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RECIILRCllES  HLSTORIQUES 


VOL.  10  JANVIER  1904  No  1 


LA  CIIATI<LLENTE  DE  COULOXGE,  TRES 
QUÉBEC 


Lcchriteriu  de  Spencer  Wood,  résidence  officielle  des 
lieiUenaiits-gouverneurs  de  la  province  de  Quéhec,  oc- 
cii])e  à  peu  près  le  centre  de  la  partie  est  de  l'ancienne 
terre  de  Conlon<j;e,  érigée  en  cliatelleiiie  par  la  com- 
pagnie de  la  ïv"ouvclle-France.  le  9  avril  1657,  en 
faveur  de  Louis  d'Ailleboust,  deuxième  successeur  de 
Cliami)lain  dans  le  gouvernement  du  Canada. 

L'acte  de  foi  et  hommage  que  Ton  va  lire  (et  qui 
est  absolument  inédit)  fait  connaître  les  titres  primi- 
tifs de  cette  "  terre  de  Coulonge  "  ainsi  érigée  en  tiet 
de  dignité  en  1657. 

ACTE  DE  FOI    ET  HOMMAGE  1{ELATIF  A   LA  CIIATELLENIE 
DE  COULONCiE 

*'  Du  neufviesme  décembre  1667,  les  assizes  tenant 
à  l'extraordinaire,  le  procureur  fiscal  présent  :  (1) 

A  comparu  devant  nous  Dame^  Marie-Barbe  de 
Boullongne,  veuve  de  feu  Messire  Louis  ])aillebonst, 
vivant  chevalier,  Seigneur  de  Coulonge,  cy -devant 
gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en  ce 
pays,  tant  en  son  nom  que  comme  donataire  mutuelle 
du  dit  deifunct, — laquelle  ayant  mis  un   genouil  en 


(1)  Louis-Théandre  Cbartier  de  Lotbiiiière,  procureur 
tiscal  do  la  Coiupagnio  des  Indes  Occidentales. 
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terre,  a  dit  qu'elle  nous  taiwoit  et  i>;)rt()ir  l;i  toy  et 
hommage  qu'elK^  est  tenue  tair.»  et  p  >i'ter  aux  ditj^ 
seigneurs  (l)  à  cause  de  la  terr.î  et  eliaste.lenie  de 
Ooulonge  relevante  en  plein  tÎL't"  tby  et  lioniui  iii;e  des^ 
dits  Seigtieurs, — Ia!{uelie  dite  terre  luy  appartient  en 
Sa  dite  qualité  tant  à  cause  de  Tacquest  que  le  dit 
deit'unct  sieur  I)aillel)()usc  eu  av^ût  l'ait  de  Xicolas 
Gaudry  (2)  de  cinquante  arpents  de  terre  par  contract 
passé  par  devant  Audouart,  notaire,  le  dix  se[»rième 
t^ctobre  mil  six  cent  (piarante  neuf,  moyennant  la 
somme  de  cin(|  cens  cin(|uaute  livres,  di's  lot.>  et  ven- 
tes de  laquelle  le  dit  feu  sieur  Dailleboust  auroit  ob- 
tenu remise  de  Monsieur  de  Lauzou,  ainsy  qu'il ap[)ert 
par  acte  de  luv  signé  en  date  du  dixueuvième  avril 
mil  six  cent  cinquante-deux,  estant  au  bas  du  dit  con- 
trat, lequel  dit  Bourbonnière  (2)  en  auroit  obtenu  tittre 
de  concession  de  feu  Monsieur  le  Chevalier  de  Mout- 
magny  du  ([uinziesme  novembre  mil  six  cent  quarante- 
sept,  ratilHé  par  la  dite  ancienne  Compagnie  (o)  le 
vingtneufviesme  mars  mil  six  cent  quarante  neuf,  à  la 
charge  de  six  deniers  de  cens  par  cliacun  des  dits  cin- 
quante arpents,  qu'à  cause  des  tittres  de  concession 
qu'il  en  a  obtenus  de  fcu  Monsieur  de  Lauzon  et  trans- 
port à  lui  faict,  seavoir  est 

Quarante-deux  arpens  de  terre  par  tittre  en  date  du 
dix-septième  avril  mil  six  cent  cinquante-deux,  signé 
de  Lauzon,  et,  plus  bas,  par  3fo)iseif/near  :  Gudet^  à  la 
charge  de  six  deniers  de  cens  par  cliacun  d'icêux. 

Plus  douze  arpens  et  demy  de  terre  size  au  dit  lieu, 
par  tittre  du  huitième  mars  mil  six  cent  cinquante- 

(1)  Delà  Compagnie  des  Indes  Occidentales, 
(2^  Nicolas  Gaudry  dit  Bourbonnière. 
(3)  La  Compagnie  de  la  Xouvellc-France,  appelée  aussi 
Compagnie  des  Cent  Associés. 


deux,  signé  tle  Lauzon,  et,  pins  bas,  Moïfseûjaenr: 
Godct^  Il  la  charge  de  six  deniers  de  cens  [»ar  chacun 
d'iceux. 

Pins  vingt-six  arpens  et  demy  de  terre,  ou  environ, 
par  tiltre  en  (hitte  du  huitième  avril  du  dit  an  mil  six 
eent  cinquante-deux, à  la  charge  de  six  deniers  de  cens 
par  chacun  des  dits  vingt-six  arpens  et  deniy^,  le  dit 
titre  signé  de  Laazon^  et,  plus  bas,  inir  3I()nseignear  : 
Goiht, 

■  Plus  cent  ar[)ens  ou  environ  par  contrat  de  trans- 
port au  dit  feu  Sieur  Daillcboust  faict  par  feu  Afessire 
Jean  ^^eigneur  de  Lauzon,  chevalier,  grand  Sénéchal 
de  ce  païs,  passé  par  devant  Rolland  Godet,  lors 
notaire,le  vingt-dLHixième  mars  mil  six  cent  cinquante- 
trois,  lequel  dit  Sieur  de  Lauzon  en  estoit  propriétaire 
à  tittre  de  rente  annuel  de  bail  d'iiéritage  par  contrat 
passé  entre  luy  et  Olivier  Letardif,  tant  en  son  nom 
que  comme  tuteur  de  Marguerite  Nicolet,  lille  et,  héri- 
tière de  feu  Jean  Nicolet  et  de  Marguerite  Couillard, 
ses  père  et  mère,  par  devant  le  dit  Godet,  le  septième 
mars  mil  six  cent  cinquante-deux,  lesquels  dits  Letar- 
dif et  Nicolet  avoient  obtenu  tittre  de  concession  de 
Tancienne  Compagnie,  de  cent  soixante  arpens  de 
terre,  de  partage  desquels  le  dit  Letardif  déclare,  par 
le  dit  contract  de  bail  à  rente,  avoir  arenté  deux  ar- 
pens de  front  sur  huit  de  profondeur  à  Raymond 
Paget,  et  cinq  arpens  de  front  sur  huit  de  profondeur 
à  Maurice  Arrivé  et  Pierre  Tourmente,  le  dit  tittre  en 
date  du  cinquième  avril  mil  six  cent  trente-neuf,signé 
par  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France,  Lamy,  à  la 
charge  de  payer  à  la  recepte  des  dits  Seigneurs  un 
denier  de  cens  par  chacun  des  dits  arpens  et  par  cha- 
cun an. 

Plus  trente  cinq  arpens  de  terre  faisant  partye  de 
soixante-quinze,  accordés  au  dit  feu  Sieur  Dailleboust 
par  le  dit  feu  Sieur  de  Lauzon  par  tittre  en  datte  du 


huitième  mars  mil  six  cent  cîn(]uanto-(leux,  si<»;!K' 
(le  Lauzov^  et,  plus  bas,  par  Monsei(jrifur  :  Go'ht,  à  la 
oharo'o  de  six  (leuii-rs  (le  cous  par  eliacuri  d'iceux, — 
desquels  treute-eiuq  arpeus  le  dit  feu  sieur  Daillcboust 
avoit  disposé  au  profit  du  dit  fou  Jeau  Gloria. 

"  Toutes  lesquelles  dittcs  terres  out  esté  esriu'ées  uu 
tittrc  de  '*  Cliastelleuie.''  avec  justice  haute,  moyeuue 
et  basse,  suivaut  la  coustume  de  Paris,  luouvautc  de 
Québec  par  uu  seul  hommai::e  lige  et  que  les  terres 
qui  se  trouverout  euclavées  dai:s  ses  borues  relèveront 
de  la  dit  te  "  Cbastelleuic  "  et  lu  y  payeront  les  cens  et 
rentes  que  la  ditte  Compau-nie  s'estoit  réservés,  la  con- 
sistance desquelles  terres  de  Coulongo  bornée  à  Torient 
du  grand  fleuve  St-Laurent,  à  Foccident  des  terres  de 
la  Coste  Ste-Geneviève,  au  septentrion  du  ruisseau  de 
St-Denis  et  au  midy  des  terres  a[)partenantes  aux  Sau- 
vages et  aux  Mères  Ursulines, — kupielle  ditte  esrec- 
tion  auroit  été  faite  au  nom  du  dit  teu  Sieur  Daille- 
boust,  par  tittre  de  rancienne  Compagnie,  en  date  du 
neufvièm.e  avril  mil  six  cent  cinquante-sept,  signé  par 
Messieurs  Je  la  Cor/vpOjjnù  de  la  Nouvelle- France,  A. 
Cheffaiilt,  à  nous  exhibé  avec  l'acte  de  la  deslibera- 
tion  de  la  dite  Compagnie  pour  la  ditte  esrection  en 
date  du  dit  jour,signé  par  extraits  des  des  libérations  de 
la,  dite  Compagnie.  A.  Ch.aft'ault.CLii  bas  desquels  tittres 
et  acte  de  la  lecture,  publication  et  enregistrement 
faicts  d'iceux  aux  registres  des  insinuations  de  cette 
jurisdiction  en  datte  du  onze  Janvier  mil  six  cent 
cinquante-huit,  signé  Peuvret.  Et  nous  a  aussi,  la  dite 
Dame,  fait  exibition  de  tous  autres  tittres  et  contracts 
cy-devant  mentionnez,  requérant  qu'il  nous  plaise  la 
recevoir  à  la  ditte  foy  et  hommage,  et  a  signé 

"  M.  B.  de  Boullongne. 
Le  procureur  fiscal  présent  a  dit  que  comme  il  ap- 
pert par  les  rattures  et  interlignes  qui  se  trouvent  en 


la  Cl élibé ration  et  au  tittro  cy-dossus  dattes  du  ueuf- 
viëmo  avril  mil  six  cent  cinquante  sept  qu'il  y  a  lieu 
de  douter  des  véritables  bornes  et  limites  accordées 
par  l'ancienne  Compai2;nic  i)Our  l'estendue  du  dit  Hef, 
il  requiert  que  copines  signées  des  dits  tittres  et  déli- 
bération soient  faites  avec  lu  y  et  mises  au  greffe  dans  la 
huitaine  de  ce  jour,  })our  y  avoir  recours  quand  besoin 
sera  et  prendre  telles  conclusions  qu'il  ad  visera  bon 
estre.  Sur  lequel  dit  réquisitoire  faisant  droit,  nous 
avons  reçu  et  recevons  la  ditte  Dame  Dailleboust  à  la 
dittc  foy  et  hommage,  sans  tirer  à  conséquence  à  la 
charge  de  fournir  son  dénombrement  dans  le  "  delay  " 
de  la  ditte  coustume  et  ordoimé  que  la  dite  Dame 
Dailleboust  "  fournira  "  coppies  signées  des  dites  dé- 
libérations et  tittres  dans  quinzaine 

(signé)   L.  T.  Ohartier.  (avec  paraphe.) 

(signé)  Peuvret,    (avec  paraphe.) 

Vraie  copie  de  l'original  conservé  aux  archives  du 
département  des  Terres,  Mines  et  Pêcheries,  à  Qué- 
bec,— premier  volume  des  archives  féodales. 

Ernest  Gagnon 

Analysant  cet  acte  de  foi  et  hommage  du  9  décem- 
bre 1667,  M.  Ernest  Gagnon  a  donné  le  tableau  sui- 
vant des  concessions  et  acquisitions  qui  formèrent  la 
terre  et  châtellenie  de  Coulonge. 

1^  Cinquante  ar])ents  de  terre  achetés  par  M. 
d'Ailleboust  (alors  gouverneur)  de  Nicolas  Gaudry  dit 
Bourbonnière,  le  17  octobre  1G49.  (Audouart,notaire.) 
— Ce  terrain  avait  été  concédé  à  M.  Bourbonnière  par 
M.  de  Montmagny(pour  la  Compagnie  de  la  Nouvelle- 
-  France),  le  15  novembre  1647. 

2®  Deux  concessions  faites  à  M.  d'Ailleboust  par 
M.  de  Lauzon  (pour  la  Compagnie  de  la  Nouvelle- 
France),  le  8  mars  1652. 
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3^  CoiK'(>ssi(>]i  faito  à  M.  (l'Aillchoust  par  M.  de 
Lnnzon,  \v  8  avril  li»')^. 

4^  ('oi)C('ssion  faite  à  M.  <!' Ailloboust  y)ar  M.  de 
Laiizon,  lo  17  avril  1<)5-. 

5^  Cent  arpents  ac(inis  jnir  M.  (rAill(d>()nst  de  M. 
de  Lanzon,  le  2'2  n)ars  IGôo.  (Rolland  (rodet,  notaire.) 
—  CowS  ceîU  arj'ents  de  terre  taisaient  partie  d'nne  cofi- 
cession  ]>lns  anij)le  aeeoidée  à  Olivier  LeTardif  et  Jean 
Nicolet  do  Indlidiorne  ]>ar  la  Compagnie  de  la  Xon- 
velle-Franee,  le  5  avril  1  GoO,  -  eoneesï-ion  (pli  avait 
déjà  snl)i  quelques  nintations. 

Los  difierontes  mutations  se  rapportant  ii  la  ehatel- 
lenie  de  C(ndon^-e  (pii  ont  en  lien  depuis  1G57  jusqu'à 
oejour,  sont  indi(piéos  dans  le  rapport  général  du 
commissaire  des  Travaux  juiblies,  P.  Q.,  pour  l'an- 
née 1899. 


PROTONOTAIRES  OU  DISTRICT  DE  ICA- 
MOUKASKA 


Philippe  Chalou  ] 
<  'harles  Déry  j 
Joseph-Gabriel  Pelletier.  . 
Charles  Déry  ] 
Joseph-Gabriel  Pelletier  j 
.Joseph-Gabriel  Pelletier.  . 
Joseph-Gabriel  Pelletier  | 
Tiburce  Dessaint  / 
Joseph-Gabriel  Pelletier,  . 
Joseph-Gabriel  Pelletier  ) 
Zéphirin  Perreau It  / 
dose].h-Gal)riel  Pelletier,  . 
Joseph-Gabriel  l'elletier  ) 
Paschal-Xineeslas  Taché  \ 


.  .18  octobre  1851 

 6  mars  1858 

.  .  12  octobre  1860 
23  septembre  187f> 

 16  avril  1879 

.8  septembre  1881 

 10  mars  1887 

 mai  1892 

 22  avril  1901 

P.  G.  R. 
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TESTAMENT  DE  M.  DE  MÉZY,  GOUYER- 
KEUK  DE  LA  NOITYELLE-EEANCE 


Au  nom  du  père  et  du  fils  et  du  st  Esprit. 

Pardevant  Claude  Aubert,  noT^'  Eoyal  en  la  -nou- 
velle fraïK-e  et  tesinoins  soussignés,  savoir  Guillaunie 
Souda  y  e.  sieur  de  la  Giuianderye  ;  Esdme  Lemovne, 
sieur  de  la  Croix  ;  Thomas  Lauo^îier,  sieur  Chevallier, 
et  de  Mathieu  Mutault  sieur  du  Buisson, — le  vendredy 
vincjt  quatriee-me  jour  d'avril  mil  six  cent  soixante 
cinq,  après  midy  ;  Au  présent  en  sa  personne  Mr  Au- 
gustin de  SaliVay  Chevalier  Seigneur  de  Mézy,  Me  de 
Camp  des  armées  du  l\oy.  Gouverneur  et  Lieutenant 
your  Sa  Majesté  en  toutte  l'esteudue  de  la  Nouvelle 
Fiance  ;  gieant  en  ;;on  lict  malade  de  corps  mais  tou- 
testois  sein  d'esprit  et  d'entendement  ainsy  qu'il  est 
ap])aru  à  nous  dit  notaire  te^moins  susdits  et  soubz- 
hiunés  par  ses  gestes,  maintien  et  entretien  ;  Et  consi- 
dérant qu'il  n'est  rien  j)lus  certain  que  la  mortny  plus 
incertain  que  l'heure  et  le  jour  a  voullu  faire  et  dispo- 
ser des  choses  qu'il  a  pieu  à  Nostre  Seigneur  Jésus 
Christ  hiy  prester  en  envoyer  en  ce  mortel  monde,  en 
la  forme  et  mainère  de  testament  et  ordonnance  de 
dernière  volonté,  en  la  meilleure  forme  et  teneur  avec 
touttes  les  choses  nécessaires  à  testament,  ainsi  qu'il 
eDSuict. 

Et  premièrement, 

Donne  son  âme  h  Dieu  et  à  la  très  Sainte  Vierge  Sa 
bonne  mère,  laquelle  il  prie  de  tout  son  c<inir  aver 
saint  Augustin  son  bon  patron,  st  Jenn,  St  l^ierre,  Sr 
Paul,  tous  les  autres  ayiostres,  évangélistes,  martirs  et 
confesseurs,  et  tous  les  autres  saints  et  saintes  qui  sont 
aQ  Koyaume  Céleste  et  esternel  de  l*aradis,  d'estie 
procureurs  et  intercesseurs  pour  luy  envers  Nostre 
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Soisi^ncur  Jesus-Chiist,  atTîti  ([ii'il  luy  plaise  recovoirsa 
pauvre  ame  et  la  mettre  eu  lieu  de  repos. 

Supplie  très  hunibleuieut  uiou  dict  seigneur  Testa- 
tour,  Monseigneur  de  Tracy  de  vc>ulloir  agréer  s'il  luy 
plaist  d'estre  exécuteur  du  présent  son  testament  et 
ordonnance  de  dernière  volonté,  et  pour  l'absence  de 

mon  d.  Seigneur  de  Tracy,  Monsieur  celui  qui 

tiendra  son  lieu  et  place  eu  ce  gouvernement,  suivant 
la  commission  laissée  par  le  dict  testateur  ; 

Item  veut  et  désire  le  dict  seigneur  que  son  corps 
soit  inhumé  dans  le  cimetière  des  pauvres  de  Thospi- 
tal  de  Québecq  ; 

Item,  veut  et  désire  que  son  dict  corps  soit  ouvert, 
que  son  cœur  en  soit  tiré,embaulmé  et  envoyé  à  Mon- 
sieur de  Secqueville  Mord  en  la  ville  de  Caen  en  Xor- 
mandie  pour  estre  mis  entre  les  mains  des  Révérends 
Pères  Capucins  <le  la  dicte  Ville  pour  le  garder  et 
prier  Dieu  pour  luy. 

Item,  donne  et  lègue  aux  Révérendes  mères  hospi- 
talières du  dict  Ilospital  la  somme  de  deux  cens  livres 
et  la  somme  de  trois  cens  livres  au  proilit  et  bénéfice 
des  pauvres  du  dict  Ilospital. 

Item,  donne,  et  lègue  aux  Révérendes  Mères  Ursu- 
lines  du  dict  Québec,  la  somme  de  deux  cens 
livres. 

Item,  donne  et  lègue  la  somme  de  trois  cens  livres 
pour  les  charitez  les  plus  nécessaires  de  ce  dict  pays, 
laquelle  somme  cy-dessus  le  dict  Seigneur  Testateur 
prie  mon  dict  Seigneur  l'Evesque  d'en  vouloir  faire 
distribuer  les  deniers  suivant  son  intention  et  les  priè- 
res qu'il  luy  faict. 

Item,  donne  et  lègue  à  l'Eglise  paroissialle  du  dict 
Québecq  la  somme  de  mille  livres  et  pour  taire  ses 
funérailles  apprèz  sa  mort  et  décez,  un  service  tous  les 
mois  et  an  durant,un  service  tous  les  ans  à  perpétuelle- 
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mémoire  et  à  toujours  et  le  tout  solennel,  avec  une 
messe  basse  tous  les  jours  de  la  première  année  de  son 
dict  decez  ; 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  de  Tilly  la  somme 
de  cinq  cens  livres. 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  de  Kepentigny  la 
tiomnie  de  trois  cens  livres. 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  de  Villiers  la  som- 
me de  deux  cens  livres. 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  Denis  la  somme 
de  deux  cens  livres. 

Item,  donne  et  le<?ue  au  sieur  d' Ans^ovilU^,  major, 
la  somme  de  deux  cens  livres,son  habit  de  drap  d' An- 
glelerre  tout  complet,  son  manteau  de  Camelot,  une 
paire  de  soulliers  neufs,  liuict  cliemises  avec  des  bout- 
tons  aux  manches,  scui  esp«''e  avec  la  ceinture,  un  ma- 
telas et  une  couverte  neul've  servant  à  coucher  les 
valetz. 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  Madry  la  somme 
de  deux  cent  livres. 

Item,  donne  et  lègue  à  Phélix  Auber  la  somme  de 
cinquante  livres  avec  un  juste-au-corps  de  drap  de 
Berry  gris,  un  petit  habit  de  Sergette  grise,  lequel  a 
esté  porté,  avec  une  paire  de  gros  bas  blancs. 

Item,  donne  et  lègue  à  Monsieur  Goumin  la  somme 
de  cinquante  livres. 

Item,  veut  et  dézire  le  dict  Seigneur  t<^stateur  que 
les  deniers  qui  proviendront  de  ses  biens  meubles 
soient  employez  et  aplicquéz  pour  satisfaire  aux  priè- 
res qui  seront  faictes  pour  luy  et  que  du  surplus  des 
choses  cy-dessus  données  et  léguées  soient  prises  sur 
ce  que  le  dict  sieur  de  la  Chenays,  marchant,  luy  peut 
debvoir. 

Item,  veut  et  désire  que  toutes  les  choses  cy-dessus 
estant  accomplies  que  le  restant  de  ses  deniers  soient 


i 
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o!ivo3H>«»  on  pfillotrycs  au  poi<Iz  ordinaire  et  à  savoir  en 
oastor  nioytié  lieras  et  lU'jytio  sec,  à  Messieurs  les 
marehantz  de  R')iien  pour  en  rendre  compte  s'il  leur 
[daist  à  monsieur  de  Secquevnlle  Morel  pour  les  distri- 
buer suivant  l  inti^utiou  (ies  <litz  présents  t<»stanie^t  et 
Ordtuinance  de  dernière  volonté  et  suivant  l'advis 
«ju'il  luy  eu  r^era  donné  cv  après  [>ar  îcfîiluy. 

Item,  mon  dit  SeiLr"t?iir  Testiiteur  suplie  très  kuni- 
blement  mon  diet  sieur  de  >eequeviUe  d'estrc  exécuteur 
des  articles  cy  a[>rèo  déclarez  et  menfuninéz. 

rtem,  prie  le  diet  St^i^^ueur,  le  dlct  Sitiur  do  Sicquo- 
ville  sytost  les  dicts  denic?rs  remues  de  donner  sur  iceux 
aux  dictz  Révérends  l'ères  Ca[»ueins  du  diet  Caen 
avec  son  diet  Cœur  qui  luy  sera  adressé  pour  leur 
mettre  en  mains  la  somme  de  cinq  cens  livres. 

Item,  veut  et  dézire  le  diet  8eio-ueur  que  le  diet 
sieur  de  Sccqucville  mette  es  mains  de  Monsieur  de 
Roquelé,  Prebstre,  la  somme  de  cinq  cens  livres  pour 
estre  employée  aux  eliaritéz  dont  le  dit  Seigneur  Tes- 
tateur et  le  dit  Sieur  Roquelé  ont  c;)i^uoissanc.i  et  à 
son  deftault  le  dit  sieur  do  Secqueville  les  mettra 
entre  les  mains  de  telle  personne  qu'il  jugera  à  propos 
pour  estre  employez  aux  mesmes  fins. 

Item,  le  diet  sieur  de  Secque ville  est  prié  de  donner 
sur  le  mesme  fonds  la  somme  de  cinq  cens  livres  au 
Bureau  des  pauvres  de  la  dite  ville  de  Caen  si  le  dit 
Bureau  subciste  encore  et  en  eas  qu'il  ne  subcistast, 
qu'il  ordonne  de  la  dite  somme  de  eiîiq  eens  livre 
comme  il  jugera  bon  estre  pour  la  descharge  de  la  cons- 
cience du  dit  Seisrneur  Testateur. 

Item,  le  diet  Seigneur  prie  de  reclief  le  diet  sieur 
de  Secqueville  de  faire  prier  Dieu  pour  le  salut  et  repos 
de  son  âme  par  prières,  services  et  saintes  messes  tant 
à  Notre  Dame  de  la  Délivrance,  Eglise  de  St-Fierre, 
Couveutz  des  Révérends  Pères  Carmes  et  Cordeliers, 
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^'t  de  le  recommander  aux  prières  de  ses  autres  bons 
îimis. 

Item,  le  diet  sieur  de  Secqueville  donnera  sur  le  dit 
tonds  il  Monsieur  de  la  Fresnays  Duguay,  beaufrère 
<lu  dict  Seigneur  Testateur,  la  somme  de  cii^  cens 
iivres  en  faveur  de  ses  enfants 

Item,  le  dit  sieur  de  Secqu éveille  apprès  touttes  les 
'choses  cy  dessus  exécuttees  et  accomplies, et  les  prières 
i|ue  le  dict  Seigneur  Testateur  lui  a  faictes  par  lettre 
missiv^e  Fannce  dernière  passée  pour  le  pa3'ement  de 
ses  debtes  le  tout  exécuté,  il  est  prié  de  mettre  le  res- 
tant entre  les  mains  de  Monsieur  d'Armeville  son 
frère,  ou  autre  de  la  famille. 

Item,  donne  et  lègue  le  dict  Seigneur  Testateur  à 
Messieurs  de  la  Linette  et  de  Briery  en  cas  qu'ils  vien- 
nent l'année  présente  en  ce  pays  de  Canadas  pour 
recompense  de  leurs  frais  et  despens  qu'ils  auroient 
peu  faire  en  considération  à  chacun  d'eux  la  somme 
de  mil  livres. 

Item,  le  dict  Seigneur  Testateur  prie  le  dict  Sieur 
de  Secqueville  <le  payer  sur  le  dict  fonds  cy  devant 
mentiotmé  aux  créantiers  de  feu  Monsieur  de  Cham- 
boy  le  nombre  de  vingt  livres  d'or  qu'il  debvoit  au  d, 
sieur  de  Chamboy. 

Item,  veut  et  ordonne  le  dict  Seigneur  Testateur 
■que  touttes  les  lettres  qui  lui  viendront  de  France,  pa- 
piers ou  affaires  soient  ouvertes  et  veues  par  Monsieur 
ie  Bernière,  prestre,  ftiisant  les  fonctions  curialles  du 
dict  Québec,  et  par  le  dit  sieur  d'Angouville,  major, 
^ifRn  que  s'il  est  nécessaire  de  faire  responce,  le  dict 
Sieur  d'Angouville  le  fera,  et  les  autres  papiers  immé- 
diatement seront  rompus  et  bfuslés. 

Item,  veut  et  ordonne  le  dict  Seigneur  Testateur 
que  les  meubles  et  marchandises  qui  luj  pourroient 
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venir  ilo  FraïK-e  cotte  ])rL'sL'nto  amiéc  soient  onipldyées 
dans  l'Inventaire  de  ses  biens  meubles  pour  estrj  ven-  • 
dues  ainsi  que  les  autres. 

Lequel  susdiet  testiiment  a  esté  à  nous  diet  notaire, 
dieté  et  non. nié  par  lo  diet  Seigneur  Testateur,  et  par 
nous  depuis  à  luy  releu  présenee  diets  tesnioins,  et 
nous  a  diet  le  dit  Seigneur  le  tout  estre  selon  son  in- 
•tention  sa  pro[)re  volonté  et  ordoTinance  de  dernière 
volonté  testametitaire,  et  en  foy  de  (pioy  il  a  avec  les 
dicts  tesmoins  et  nioy  notaire  susdiet  et  soussigné  à  la 
ininutte  des  présentes  l'an  et  jour  que  dessus  ;  Ainsy 
signés,  Augustin  deSalîiay  Mezy. — Vincent  Leniovne 
— Gimauderye — Matliieu  ÎMutault — Tbonjas  Langlier 
— Auber,  avec  paraphe  (Signé)  Auber,  Xore  Royal. 

Et  advenant  le  lundy  vingt  septicsme  du  dicc  mois 
et  an  après  nouvelle  lecture  du  Testanient  cy  devant 
escrit,  et  que  le  dit  seigneur  après  icelle,  a  dit  et  décla- 
ré estre  sa  propre  volonté  et  nous  a  diet  que  depuis  la 
closture  d'icelluy  il  avait  eu  voloîité  et  ce  pour  le  pré- 
sent veut  et  ordonne  que  les  articles  suivans  et  par  luy 
cy  après  déclaréz  soient  exécutez  comme  les  autres  cy 
devant  escriptes,  c'est  à  savoir  que,  Premièrement, 

Il  veut  et  désire  qu'il  soit  donné  à  la  Demoiselle 
Fournier  la  somme  de  cent  livres. 

Item,  donne  de  plus  au  diet  Auber  la  somme  de  cin- 
quante livres  et  une  ^xiire  de  gros  soulliers,  outre  ee 
qui  est  cy  devant  escrit  ;  De  plus,à  Desmarestz  soldat 
la  somme  de  trente  livres. 

Item,  donne  et  lègue  au  Tambour  la  somme  de 
trente  livres. 

Item,  désire  que  la  somme  de  trois  cents  livres  men- 
tionnée cy  devant  au  diet  Testament  adressée  î\  Mon- 
seigneur i'Evesque  pour  estre  apliquée  aux  plus  gran- 
des nécessitez  de  ce  pays,  soit  mise  entre  les  mains  de 
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Monsieur  .Xforel,  prebstre,  pour  les  employer  aux 
Eglize.s  (le  la  Coste  de  Beaupré  et  aux  pauvres  familles, 
le  requérant  de  prier  Dieu  pour  luy. 

Item,  veut  ot  ordonne  que  sa  monstre  employée  et 
mise  dans  son  Inventaire,  soit  envoyée  h  mou  diet 
Sieur  de  Secqueville  ^lorel  son  grand  amy,  qu'il  luy 
donne  par  présent  en  recOi2;noissance  des  peynes  qu'il 
prend  j)Our  l'exéeution  de  son  testament. 

Jtem,  le  diet  S(  igncur  veut  et  ordonne  que  l'Obli- 
gation montante  à  la  somme  de  huict  mil  livres  soit 
envoyée  en  France  par  Monsieur  de  la  Cliesnays, mar- 
chant à  Messieurs  les  Marchands  de  Rouen,  pour  faire 
tenir  la  dicte  somme  de  liuict  mil  livresà  Monsieur  de 
tSecqueville  Morel  pour  estre  employée  au  susd.  testa- 
ment. 

Item,  de  plus  le  diet  Seigneur  ordonne  au  sieur 
d'Angoville,  Major,  d'envoyer  en  France  par  le  dit 
sieur  de  la  Cliesnays  aux  susdictz  nuirchands  le  nom- 
bre de  six  peaux  de  lonpservier,  une  peau  de  regnard 
noir,  trois  castors  et  quatre  peaux  do  Loultre  pour  les 
faire  tenir  au  diet  sieur  de  Secqueville  pour  en  estre 
uzé  ainsy  qu'il  luy  en  sera  donné  advis  par  le  dit  sieur 
d'Angoville. 

Item,  veut  et  dézire  qu'il  soit  payé  au  sieur  des 
Longchamps  sur  le  pied  des  gaiges  qu'il  peut  donner 
à  son  serviteur  domestique  Charles  d'Engueville  qui  a 
servy  le  diet  Seigneur  trois  mois. 

Item,  le  diet  seigneur  donne  au  sieur  d'xlngoville 
son  habit  noir  affin  qu'il  porte  le  deuil  de  sa  personne, 
ainsy  qu'il  désire. 

Item,  ordonne  le  diet  Seigneur  qu'il  soit  payé  à  la 
Chesnave  son  serviteur,  la  somme  de  cinquante  livres 
pour  six  mois  de  service  à  raison  de  cent  livres  par  an. 

Item,  veut  et  ordonne  qu'il  soit  payé  à  Droissy  son 
serviteur  la  somme  de  quinze  livres  par  mois. 
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Item,  vont  et  onîoiine  que  le  ilict  sieur  de  Giiiiau- 
derye,  sergent,  soit  ]>ayé  de  la  somme  «le  quatorze 
livres  de  gaiges  qui  hiy  reste  de  l'an  passé. 

Item,  veut  et  ordonne  le  dict  Seigneur  testateur  que 
le  dict  sieur  d'Angoville,  major,proenre  à  la  dilligence 
de  l'exécution  du  susdit  testament  affin  qu'il  soit 
promptement  exécutté,  atîin  qne  son  ame  en  soit  plus- 
tost  descliargée,  et  ac(iuitter  et  soliciter  le  dit  Testa- 
ment. 

Item,  vent  et  <»rdonne  le  dict  Seigneur  testateur 
que  par  l'article  sept  dans  le  dit  Testament  il  est  dict 
qu'il  donne  la  somme  de  mil  livres  à  l'Eglise  parois- 
sialle  du  dict  Québeq,  pour  faire  prières  pour  luy,  il 
veut  et  entend  qne  la  dicte  somme  soit  myse  entre  les 
mains  de  Monseigneur  l'Evesque  pour  en  faire  à  son 
intention  et  régler  les  services  pour  le  repos  aiHn  de 
8on  âme. 

Le  tout  faict  Tan  et  jour  susdicts  en  présence  de 
Monsieur  de  Bernières,  presbtre,  et  du  sieur  Amicet 
Goumin  à  ce  présents,  tesmoins,  lesquels  ont  avec  le 
dict  Seigneur  et  moy  notaire  susdict  et  soussigné  à  la 
minutte  des  dictes  présentes  ;  Ainsi  signé  Augustin 
de  Saffray  Mézy — II,  de  Bcrnière  — Goumin — et  moy 
Notaire  avec  paraphes,  signé  Auber,  Notaire  Royal 
avec  paraphe 

La  lettre  missive  et  testament  ensuitte  et  cy<]essus 
ont  esté  cy  dessus  régistréz  an  désir  de  Tordonnance 
de  Monseigneur  de  Tracy  estant  ez  liasses  du  Grette 
du  Conseil  Souverain  dattée  dn  quatorziesme  avril 
dernier  par  le  Greffier  et  secrétaire  au  dict  Conseil 
soussigné,  dont  acte,  pour  servir  ce  qu'il  appartiendra, 

(Signé)       Peuvret,  avec  paraphe. 
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L'HONORABLE  PIERRE-AMABLE  DE  BONNE 

l'ierro-Aniable  de  Bonne  naquit  à  Montréal  le  25 
novenil)re  1758  du  niaringe  de  Louis  de  Bonne  de 
M  isole,  chevalier,  c  iipitaine  au  régiment  de  Coudé,  et 
de  ]\Lirie-Louise  Brudliomnie.  Le  gouverneur  de  La 
Jonquière  était  son  graud-oncle. 

Son  père  fut  tué  }tar  une  bombe  pendant  le  siège  de 
Québec  en  1759.  (1)  Madame  de  Bonne  se  remaria,  en 
1770,  à  Joseph- Dominique-Emmanuel  LeMoyne  de 
Longueuil.  C*est  lui  qui  protégea  le  jeune  orphelin. 

Bierre-Amablc  de  Bonne  termina  ses  études  au  sé- 
minaire de  Québec  en  177(). 

Le  24  janvier  1780,  il  présentait  une  pétition  au 
gouverneur  Haldimand  le  priant  de  lui  accorder  une 
licence  d'avocat.  (2)  Haldimand  se  rendit  à  sa  deman- 
de le  14  mars  1780. 

Le  29  décembre  1791,  M.  J.-F.  Cugnet,  secrétaire 
français  et  traducteur  du  gouverneur  et  du  Conseil  du 
Bas-Canada,  alors  malade,  demanda  au  gouverneur  et 
au  Conseil  de  nommer  M.  de  Bonne  son  assistant.  Ce 
dernier  agit  comme  tel  pendant  quelque  temps. 

M.  de  Bonne  fut  député  de  York  <le  1792  à  1796, 
puis  de  Trois-Rivièrcs  de  1796  k  1804,  et  enfin  de 
Québec  (comté)  de  1804  à  1810.  (3) 

Le  8  lévrier  1794,  M.  de  Bonne  recevait  sa  nomina- 
tion de  juge  des  Plaidoyers  Communs  (Common 
Pleas).  Le  16  décembre  de  la  même  année,  il  était 
nommé  juge  de  la  Cour  du  Banc  du  Roi  pour  le  Bas- 


(1)  Bulletin  des  Eeclierches  Historiques,  vol.  VT,  p.  277. 

(2)  M.  J. -Edmond  Eoy  a  publié  cette  pétition  dans  son 
Histoire  du  notariat  au  Canada,  vol.  Il,  p.  125. 

(3)  Joseph  Desjurdins,  Guide  parlementaire  historique, 
pp.  136,  141,  143. 
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Cîina'ln.  Enfin,  treize  jours  plus  tard,  le  29  décembre, 
il  était  n})]telé  au  Conseil  exécutif. 

M.  de  lionne  porta  l'hermine  jusqu'au  21  mai  1812, 
où  il  donna  sa  déniission. 

Il  mourut  à  Beauport  le  6  se])tembre  181G  • 

M.  de  Bonne  fut  à  la  Chambre  d'Assemblée  le  chef 
<lu  parti  du  Château  ou  du  i^'ouverneur  Craig.  Le  parti 
canadien,  })our  se  débarrasser  de  lui,  ])résenta  une  loi 
qui  excluait  les  juges  de  la  Chambre  d' Asseml)lée.  Le 
Conseil  législatif  amenda  cette  loi  en  décidant  qu'elle 
ne  deviendrait  exécutoire  qu'au  parlement  prochain. 
La  Chambre  d'Assemblée,  n'écoutant  que  son  ressen- 
timent, déclara  par  un  sim[)le  vote  le  siège  du  juge  de 
Bonne  vacant.  Le  gouverneur  Craig  saisit  cette  occa- 
sion pour  proroger  le  Parlement. 

La  biographie  détaillée  de  M.  de  Bonne,  remarque 
Ignotus,  est  à  écrire  et  ferait  un  volume  intéressant  et 
instructif.  Qui  pourrait  entreprendre  cette  tache  avec 
plus  de  compétence  que  Ignotus  lui-même  ? 

P.  G.  R. 


PKOTOInOTAIRES  du  DISTRICT  DE  SAINT- 
HYACINTHE 


Louis-Gustave  de  Lorimier  6  mars  1858 

Louis-Gustave  do  Lorirnicr    \  ^^^^^^^  jg^^ 

Pierre  Boucher  de  LaBruere  J 

Louis-Gustave  de  Lorimier  1  23  iriin  1875 

Joseph  Roy  J  

Joseph  Roy    ,1   10  juillet  1879 

Théodore-Simeon  Richer  J 

T.  ^1  9  septembre  1889 

Henri- Albany  Beauregard  J  ^ 

P.  G.  R. 


RÉPONSES 


3Ioiis(»i<:^ii(Hir  François  <l(^  Moriiuy,  troisième 
evequc  <bî  Québec.  (IX,  Xf,  979.)— Les  Mornay 
sont  d'une  ancienne  et  illustre  maison  orii^inaire  du 
i3erry.  On  retrace  leur  source  à  Piiilippe,  seigneur  de 
Mornay,.  en  Berry,  qui  fut  un  des  principaux  bienfai- 
teurs de  Tabbaye  de  Foiitmorign y,  en  1151,  lorsque 
saint  Bernard  y  mit  des  religieux  de  son  <  )rdre,  en  la 
place  de  ceux  de  saint  Benoit. 

La  filiation  SUT  vie  de  cette  famille  commence  dans 
V Histoire  des  grands  oJfi<:iers  de  la  Couronne^  tome  YI, 
page  729,  et  suivantes.  Guillaume  de  Mornay,  cheva- 
lier, qui  vivait  en  1262,  y  commence  la  lignée. 

Françoise  du  Bec  apporta  à  son  mari,  Jacques  de 
Mornay,  neuvième  degrc  au  tronc  de  l'arbre  généalo- 
gique, la  terre  du  Plessis-Marly,  don  de  madame 
Jeanne  de  Beauvilliers,  sa  tante.  Voilà  comment  le 
titre  de  du  Plessis  arriva  dans  la  famille,mais  l'év-eque 
de  Québec  appartenait  alors  à  un  autre  rameau  des 
Mornay  et  ne  pouvait  prétendre  qu'à  un  petit  cousi- 
nage avec  les  seigneurs  du  Plessis-Marly. 

Les  Mornay  ne  se  sont  jamais  paré  du  titre  de  cette 
terre  du  Plessis  pour  s'en  former  un  nom  composé 
comme  les  Mornay-Montchevreuils,  par  exemple,  et 
c'est  donc  à  tort  que  quelques-uns  de  nos  historiens 
disent  que  révêque  de  Québec  était  un  Duplessis  de 
Mornay.  On  aurait  pu  écrire  :  parent  des  M'>vna.y^  sei- 
gneurs du  Plessis-Marly,  etc.,  etc. 

La  famille  de  monseigneur  François  de  Mornay 
avait  titre  :  seigneurs  du  Mesnil-Théribus,  et  elle  était 
issue  d'un  autre  rameau  de  l'arbre  familial  :  celui  des 
Mornay,  seigneurs  de  Montchevreuil. 

Jean  de  Mornay,  (Vile  degré  en  l'arbre  généalogi- 
que) eut  un  fils  :  Guillaume,  (Ville)  qui  fonda  la 
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branche  des  maniais  de  Mornay-Montcbevreuil  (1), 
dont  le  petit-fils  René  (Xe)  eut  Jacques  (XEe)  qui  fonda 
la  maison  des  Mornay,  seigneurs  du  Mesnil-Théribus. 

Charles  de  Mornay  (Xlle)  soigneur  du  Mesnil- 
Théribus  fut  le  père  de  l'éveque  de  Québec.  Il  devint 
capitaine  de  cavalerie.  A  la  bataille  de  Rocroi  en  1643, 
il  eut  hi  jambe  fracassée,  ce  qui  le  mit  hors  d'état  de 
continuer  son  service. 

Il  avait  épousé  le  3  juillet  1652,  Anne  de  Quesnel, 
fille  d'Henri,  seigneur  de  Ponchon  et  de  Framerville, 
et  de  Charlotte  de  Bigant.    Leurs  enfants  furent  : 

1®  Charles,  mort  sans  postérité,  étant  sous-brigadier 
aux  mousquetaires  du  roi  de  la  première  compagnie. 

2°  Henri,  qui  continue  la  lignée.  (Cependant  cette 
branche  s'éteignit  en  son  lils  Armand). 

3^  François,  capitaine,  puis  major  du  régiment  de 
Nivernois,  etc. 

4"^  Louis- François,  évêque  de  Québec,  né  en  1663. 

5^  Jacques. 
Marie. 

7^  Anne,  . 

8^  Madeleine,  . 
.    no  •       '  religieuses 

9^  r  rançoise,  i  ^ 

10°  Henriette,  ) 
Louis-François,  qui  se  retira  aux  Capucins  en  1682 
fut  nommé  coadjuteur  de  Québec  en  1713.  Sacré  évê- 
que d'Euménie  in  partibus  le  22  avril  1714,  devint 
évêque  de  Québec  par  la  mort  de  Jean-Baptiste  de  la 
Croix  de  Chevrières  de 'Saint- Vallier.  Il  se  démit  de 
son  évêché,et  a  été  pourvu  au  mois  de  décembre  1733, 
du  prieuré  d' Arbois,Ordre  de  Citeaux,diocèse  de  Besan- 


(I)  La  seule  subsistante  dos  Mornay,  et  représentée  ac- 
tuellement à  Paris  par  M.  le  marquis  de  Mornay-Mont- 
chevreuil,  70,  rue  de  Ponthicu,  8e  arrondissement. 


çon.  Il  eut  le  malheur  (Vetre  écrase  par  un  carnsse, 
dans  la  rue  St-IIonoré,  h  Paris,  le  28  novembre  1741, 
en  la  traversant  pour  rentrer  aux  Capucins,  où  il  de- 
meurait,  et  est  mort  sur  le  champ,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans. 

Armoiries  de  la  famille  :  BareU.é  (V argent  et  de  gén- 
ies de  huit  pièces,  au  lion  viorne  de  sable,  ouronné  d'or, 
brochant  sur  le  tout. 

RÉGTS  Roy 

Los  sorciers  de  l'ilc  d'Orléans.  (IX,  II,  922.) 
— D^s  les  commencements  du  dix-huiticme  siècle  on 
donnait  le  surnom  de  sorciers  aux  habitants  de  l'île 
d'Orléans.  Pour  quelle  raison  ?  Voyons  ce  qu'eu 
disent  les  h.istoriens  de  l'ancienne  île  de  Bacchus  : 

"  Le  dimanche,  vingt-deux  (septembre  1720),  écrit 
le  R.  P.  Charlevoix,  nous  étions  mouillés  par  le  tra- 
vers de  l'île  d'Orléans,  où  nous  allumes  nous  promener 
en  attendant  le  retour  de  la  marée.  Je  trouvai  ce  pays 
beau,  les  terres  bonnes  et  les  habitants  assez  à  leur 
aise.  Ils  ont  la  réputation  d'être  un  peu  sorciersi,  et  on 
s'adresse,  dit-on,  à  eux,  pour  savoir  l'avenir,  ou  ce  qui 
se  passe  dans  les  lieux  éloignés.  Par  exemple,  si  les 
navires  de  France  tardent  un  peu  trop,  on  les  consulte 
pour  en  avoir  des  nouvelles,  et  on  assure  qu'ils  ont 
quelque  fois  répondu  assez  juste.  C'est-à-dire  qu'a- 
yant deviné  une  ou  deux  fois,  et  ayant  fait  accroire, 
pour  se  divertir,  qu'ils  parlaient  de  science  certaine, 
CD  s'est  imaginé  qu'ils  avaient  consulté  le  diable."  (1) 

M.  Hubert  LaRue  donne  trois  raisons  pour  expli- 
quer ce  surnom  d'île  des  Sorciers.  Il  ne  reste  que  l'em- 
barras du  choix. 

"  Un  nombre  vraiment  prodigieux  de  sources  d'eau 


(1)  Journal  d'un  voyage  fait  par  ordre  du  Roi  dans  VA- 
mérique  septentrionale^  tome  troisième,  page  68. 
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vive  se  rencontre  dans  l'île,  et  l'eau  qu'elles  fournis- 
sent est  inconipanible,  sous  le  double  rapport  de  la 
pureté  et  de  la  fraîcheur.  Il  s'ensuivrait  donc  que  du 
mot  source  on  aurait  fait  le  mot  sourciers,  d'où  par  cor- 
ruption, sorciers.'' 

Avouons,  avec  M.  LaRue  d'ailleurs,  que  cette  ex- 
plication est  pas  mal  à  Teau  claire.  Voyons  sa  deu- 
xième raison  : 

Environnés  d'eau  de  toutes  parts,  ne  pouvant 
comnmniquer  avec  la  ville  ou  avec  les  paroisses  voisi- 
nes que  par  le  moyen  de  canots  ou  de  chaloupes,  les 
habitants  de  l'île  ont  toujours  été  niarins,  comme  ils 
le  sont  aujourd'hui  ;  pour  eux,  c'est  aliaire  de  néces- 
sité. Or,  il  fut  un  tem[)S  où  le  spacieux  port  de  Québec 
ue  s'énorgueillissait  pas,comme  aujoard'hui,  de  comp- 
ter ses  navires  par  centaines  et  par  milliers  ;  une  voile 
dans  le  cours  de  l'année,  parfois  deux,  et  c'était  tout. 
Il  fut  un  temps  encore  où,  de  Tarrivée  de  ce  seul  na- 
vire, dépendait  l'existence  de  la  colonie  entière,  et  on 
peut  juger  avec  ([uelle  impatience  toute  fébrile,  on  en 
attendait  le  signalement.  Dans  cette  cruelle  perple- 
xité, on  s'adressait  donc  tout  naturellement  aux  gens 
de  l'île,  les  plus  expérimentés  eu  fait  de  navigation, 
pour  apprendre  d'eux  le  jour  ap[)roximatif  de  l'arri- 
vée du  bîitiment  tant  désiré.  Ces  derniers,  fiers  de 
l'importance  qu'on  voulait  bien  attacher  à  leurs  présa- 
ges, ne  se  faisaient  pas  prier  longtemps  pour  donner 
une  réponse  quelconque  ;  et  comme  parfois  l'événe- 
ment vint,  t\>rt  à  propos,  confirmer  leurs  prédictions, 
il  s'ensuivit  tout  naturellement  qu'on  leur  décerna  le 
glorieux  surnom  de  sorciers." 

La  troisième  maintenant  : 
Autrefois  la  pêche  à  l'anguille  était  des  plus  abon- 
dantes sur  nos  côtes.    Or,  à  cause  du  flux  et  du  reflux 
de  la  marée,  dont  l'heure  varie  de  jour  en  jour,il  arri- 
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vait  bien  souvent  que  noe  gens  allaient  faire  la  visite 
de  leur  pèches  au  beau  milieu  de  la  nuit.  Pour  ce,  on 
se  rendait  en  grand  nombre  ^^ur  la  grève,  chacun  por- 
tant à  la  main,  pour  s'éclairer  dans  sa  marche  et  dans 
ses  opérations,  un  falot  de  sapin  enflammé.  Assuré- 
ment, c'était  un  spectacle  tout-à-fait  curieux  et  fée-ri- 
que  que  de  voir  surgir  à  peu  prés  au  même  instant,  et 
à  une  heure  assez  avancée  de  la  nuit,  tous  ces  feux, 
allant,  venant,  se  croisant  les  uns  les  autres,  parfois  se 
réunissant,  pour  s'éloigner  et  s'éparpiller  encore.  Les 
gens  de  la  côte  du  Sud  ne  tardèrent  pas  à  voir  du 
merveilleux  et  du  surnaturel  dans  la  présence  de  tous 
ces  feux  qui  venaient  ainsi  sur  la  grève,  et  à  une 
heure  aussi  indue,  danser  une  ronde  infernale  sans 
doute.  Bientôt  ils  s'en  effrayèrent,  bientôt  même  ils 
D'oeërent  plus  sortir  de  leurs  maisons  après  une  certai- 
ne heure  de  la  soirée.  Bref,  il  n'y  eut  plus  moyen  d'en- 
tretenir aucun  doute  à  cet  égard,  et  nos  insulaires 
furent  déclarés  à  l'unanimité  possédés  du  mauvais 
esprit,  coureurs  de  loup-garous,  feux-folets,  sorciers, 
etc.,  etc.  C'était  un  moyen  de  se  rehausser  dans  l'es- 
prit de  ces  braves  gens  ;  il  va  sans  dire  que  les  gens 
de  rîle  ne  furent  pas  assez  sots  que  d'aller  les  désabu- 
ser." (1) 

M.  L.-P.  Turcotte  croit  que  ce  sont  ces  deux  der- 
nières raisons  qui  ont  surtout  contribué  à  procurer  le 
titre  d'île  des  Sorciers  à  l'île  d'Orléans.  (2) 

M.  l'abbé  L.-E.  Bois  est,  lui  aussi,  d'opinion  que 
les  feux  que  l'on  voyait  courir  sur  les  rivages  de  l'île 
d'Orléans,  à  certaines  heures  de  la  nuit,  et  qui  n'é- 
taient rien  autre  cbose  que  les  flambeaux  dont  les  insu- 


(1)  Voyage  autour  de  l'île  d'Ork-ans-  Soirées  Canadien- 
nes, 1861,  p.  U2. 

(2)  Histoire  de  V île     Orléans,  p.  12. 
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laircs  se  scrMi'uMit  pinir  visitoi'  lourds  pêcheries,  ont 
donné  lieu  ù  ees  Mippositions  bizarres,  que  l'on  nnrait 
pu  tout  aussi  bien  a|»|ili(iuer  aux  cultivateurs  de  Saint- 
\  allier,  de  l' Ange-Gaidien,  du  nord  et  du  sud,  puis- 
qu'cux  aussi  tairaient  le  tour  de  leurs  peclies  la  nuit 
avec  des  lumières  tlu  même  genre. 

]Vut-etie  aussi,  ajeute  le  savant  abbé,  que  l'ère  de 
prospérité  que  Ton  voyait  régner  dans  les  habitations 
dos  cultivateurs  de  Tiie  <1*(  )rléans.])()rtait-il  à  attribuer 
aux  procédés  magitiues  j)lutot  qu'à  un  travail  intelli- 
gent et  assidu,  les  heureux  résultats  d'un  mode  de 
culture  ]>lus  suivi  et  mieux  soigné.  (Quoiqu'il  en  soit, 
il  ne  se  rencontre  plus  personne  qui  croie  aux  prati- 
ques de  la  magie  c  liez  ees  insulaires,  malgré  qu'il  y 
en  ait  plus  d"u!},  peut-être,  qui  jalouse  leur  bonheur, 
le  calme  de  leur  existence  et  la  paix  de  leurs 
foyers."  (1) 

Un  Troquoîs  bru  lé  vif  îî  (}ih^1)Cc.  (IX,  IX, 
960.) — Au  mois  de  février  1692,  le  gouverneur  de 
Frontenac  donna  au  ca]>itaine  Dorvilliers  le  comman- 
dement d'un  parti  de  120  Français  et  de  205  Sauvages 
pour  aller  attaquer  les  Iroquo^'s  dans  leur  pays.  Après 
trois  jours  de  marche,  M.  Dorvilliers  fut  obligé  de 
revenir  sur  ses  pas,  une  chaudière  d'eau  bouillante  lui 
ayant  tombé  sur  les  pieds.  11  domia  le  commandement 
à  M.  de  Beaucour,  capitaine  réformé.  Très  de  l'île 
de  Tonihata  dans  la  direction  de  Cataracoui,  le  parti 
tomba  sur  50  Iroquois.  24  furent  tués  et  16  furent 
faits  piisonniers.  Les  10  autres  s'échappèrent.  A[.  de 
Beaucour  s'en  revint  triomphant  à  Québec  avec  ses 
prisonniers. 

M.  de  Frontenac  irrité  des  déprédations  continuel- 


(l)  L'ile  d'Orléans,  p.  7. 
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—  sc- 
ies (les  Iroquoîs  et  voulant  (railleur.'^  iiitimuler  oe:5 
féroces  guerriers  par  un  exemple  rigoureux  eoudaruua 
deux  des  prisonniers  à  être  brûlés  vits. 

Pareille  exécution  ne  s'»'tait  [las  encore  vue  à  Qué- 
bec et  on  peut  croire  <|ue  la  population  supplia  le  gou- 
verneur (le  lui  épargner  un  tel  specracle.  Àlais  il  ne  se 
laissa  pas  tléchir.  Les  deux  frcxpiois  furent  insrruits 
des  mystères  de  notre  religion  par  les  Jésuites  et  re- 
çurent le  baptême.  L'un  d'eux  cependant  évita  le  sup- 
plice en  se  clonnant  la  mort  avec  un  couteau  qu'il 
trouva  dans*  sa  prison. 

Le  baron  de  Lallontan  raconte  ainsi  le  supplice  <le 
son  malheureux  com[)aguon  : 

"  Quelques  jeunes  Tlurons  de  Lorette  âgés  de  qua' 
torze  à  quinze  ans,  vinrent  prendre  l'autre,  et  l'ame' 
nèrent  sur  le  Cap  au  Diamant  où  ils  avaient  eu  la  pré- 
caution de  faire  un  grand  amas  de  bois.  îl  courut  à  la 
mort  avec  plus  d'indittérence  (jue  rSocrate  n'aurait 
fait,  s'il  se  fur  trouvé  en  pareil  (3as.  Pendant  le  suppli- 
ce, il  ne  cessa  de  chanter  qu'il  était  guerrier,  brave  ec 
intrépide,  que  le  genre  de  mort  le  plus  cruel  ne  pour- 
rait jamais  ébranler  son  courage,  qu'il  n'  v  aurait  point 
de  tourments  capables  de  lui  arracher  un  cri,  que  son 
camarade  avait  été  un  poltron  de  s'être  tué  lui-même 
par  crainte  des  tourments,  et  qu'entin  s'il  était  brûlé, 
il  avait  la  consolation  d'avoir  fait  le  même  traitement 
à  plusieurs  Français  et  llurons.  Tout  ce  qu'il  disait 
était  vrai,  surtout  à  l'égard  de  son  courage  et  de  sa 
fermeté,  car  je  puis  vous  jurer  avec  toute  vérité  qu'il 
ne  jeta  ni  larmes,  ni  soupirs;  au  contraire,  pendant 
■qu'il  souffrait  les  plus  horribles  tourments  qu'on  puisse 
inventer,  et  qui  durèrent  environ  l'espace  de  trois- 
heures,  il  ne  cessa  pas  un  raomsnt  de  chanter.  On  lui 
tint  plus  d'un  quart  (d'heure)  la  plante  des  pieds  de- 


vaut  doux  grosses  pierres  tontes  rouges  ;  on  lui  fuma 
le  bout  (les  doigts  avf  c  des  pipes  allumées,  et  on  lui 
tenait  ees  pipes  contre  la  main  sans  qu'il  la  retirât  ;  on 
lui  ecHipa  le?"  jointures  les  unes  après  les  autres  ;  on  lui 
tordit  les  nerfs  des  jand)es  et  des  bras  avec  uue  petite 
verge  de  fer,  et  cela  d'une  manière  inexprimable,  et 
qui  devait  lui  causeries  plus  affreuses  douleurs,  llnfin, 
après  lui  avoir  fait  souffrir  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
ner de  plus  liorriblc,  pour  comble  de  cruauté,  ces 
bourreaux  lui  découvrir-ent  le  crâne,  et  ils  auraient 
fait  tomber  j»eu  à  peu  du  siible  brûlant  si  un  esclave 
des  llurons  de  Lorette  n'était  survenu  fort  à  propos 
pour  lui  décliarger  sur  la  téte  un  grand  coup  de  mas- 
sue doîit  il  expira.  Cela  se  faisait  par  ordre  de  mada- 
me l'intendante,  (1)  qui  eut  la  compassion  d'abréger 
par  là  les  tourments  de  ce  malbeureux.  Au  reste, 
toutes  ces  vives  et  après  douleurs  ne  furent  point  ca- 
pables d'interr(;mpre  la  musique  de  notre  homme,  et 
l'on  m'a  assuré  qu'il  chanta  jusqu'au  dernier  n^oment. 
Je  dis  que  l'on  m'a  assuré,  car  je  n'assistai  qu'au  com- 
mencement de  la  pièce,  et  les  seuls  préhides  de  cette 
tragédie  me  firent  tant  d'horreur  que  je  n'en  pus  sou- 
tenir la  vue  jusqu'au  dénouement." 

L.e  chevalier  tl<'  3ïoiîtalenil)ert  (IX,  VII,  953.) 
— Le  chevalier  de  Montalembert  entra,  en  1731,  com- 
me cadet  dans  la  compagnie  des  gentilshommes  de 
Metz.  Deux  ans  plus  tard,  cette  compagnie  ayant  été 
supprimée,  il  fut  placé  lieutenant  dans  le  bataillon  de 
Josseran,  milice  lyonnaise.  L'année  suivante,  il  pii^- 
sait  en  Italie,  en  qualité  de  lieutenant  eh  second,  dans 


(1)  Wr.drme  Pochart  de  Champigny  avait  fait  sans 
succès  toutes  les  d(?marebes  possibles  auprès  de  de  Fron- 
tenac pour  empCcher  cet  horrible  supplice. 
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le  ivginieiil  do  Sulnt-Siinou.  Kn  IToG,  il  devenait  liuu- 
tenant  on  i»ied,  puis,  en  1744,  eapitaino  dans  le  nienie 
régiment.  En  l'(4G.  il  donnait  sa  deir.ission  pour  pren- 
dro  line  eonipagnie  do  miiice  dans  le  bataillon  de  Fon- 
tenayde-( 'ointe  (pu  tut  destitiée  à  1  i  campagne  du  duc 
d'Anville.  C'est  en  1750,  qu'il  fut  nommé  capitaine 
aux  troupes  de  Tîle  Kovale. 

C'est  là  (pi"il  <'pou-a  Mllo  (.-bas.-^in  de  Tniérv,  '  tille 
d'un  ea[)itaine  <le  la  rolonie.  Daiis  une  lettre  de  M.  des 
J^ourbes  à  M.  de  Surlavillo,  nous  trouvons  de  curieux 
détails  sur  ce  niariai^e.  Le  bi'uit  court  ipi'ello  ne 
l'aime  p.is,  écrit  \[.  dt-s  J]ourbes.  Hier,  lis  dînèrent 
chez  ]M.  l)rucourt  ;  son  épousiî  pleura  poidant  tout  le 
repas  ;  elle  eut  une  contenance  très  dé[»lac/'e  et  qu'on 
aurait  à  [)eine  passée  à  une  lille  dr.  dix  ans.  L  .>n  ni"a 
assuré  (pi'au  sortir  de  cliez  notre  gouverneur,  Monta- 
lembert  voulut  donner  la  main  à  son  épouse,  et<ju"elle 
le  refusa  d'un  air  de  mépris.  Klle  se  leva  à  trois  lieu- 
res  du  matin,  la  première  nuit  de  ses  noces  ;  on  la  vit, 
à  cette  heure,  a[)puyée  sur  sa  fenetr(3  et  pleurant  à 
chaudes  larmes.  L'on  croit  qu'elb;  aurait  eu  plus  de 
goût  pour  un  capitaine  de  i?o/uy/o////^',ap[)elé  Desinaille, 
que  pour  Moutalembert,  dont  les  b. urnes  façons  pour- 
ront la  gagner."  (l) 

Le  pauvre  .Moutalembert  ne  put  ramener  sou  épouse 
à  de  meilleurs  sentiments  à  son  égard.  Le  15  mai 
1757,  M.  Joubert,  ofiicier  à  Louisbouri^,  annonçait  à 
M.  de  Surlaville  la  tin  de  ce  mariage  mal  assorti. 

C'est  avec  bien  de  la  peine  (pie  je  vous  apprends 
la  triste  destinée  du  pauvre  Moutalembert.  De[)uis  un 
mois,  l'on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu  ;  Ton  l'a  cberché 
partout,  fait  battre  les  bois  de  Miré  par  des  détache- 


fl)  Du  l^ocq  do  Bcaumont,  Les  deniicrs  jours  de  i Aca- 
die,  ]),  149. 
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nieiits  et  des  Siuiva^'os,  sans  que  l'on  ait  pu  trouver 
îiucun  vestige  de  lui.  Ll  partit  do  chez  Mme  Tliii'ry, 
où  il  restait  depuis  quel([Ue  tem[)s,  un  mercredi,  avec 
son  fusil.  Il  prit  la  route  du  chemin  de  Min''.  L'on 
ne  sait  où  il  a  couché  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi. 
Celle  tin  jeudi  au  vendredi,  il  coucha  à  l'habitation  de 
sa  belle  îuère,  sur  le  chemin  de  Miré,  à  une  lieue,  et 
demi  de  Louisbouri:\  il  v\\  partit  le  matin.  Depuis  ce 
temps  personne  ne  l'a  vu.  J)(q>uis  plusieurs  mois,  il 
n'était  plus  connaissable,  par  les  chaLi:rin3  que  lui  don- 
nait sa  tenime,  qui  non  contente  de  le  maltraiter  de 
bien  des  mani(:^i-es,  entretenait  avec  un  otïicier  déterre 
une  galanterie  pres([ue  pubTuiue.  Cette  malheureuse 
l'a  ruiné  ;  !M()ntakunl)ert,  avant  de  se  marier,  avait 
mieux  de  deux  cent  cinquante  louis;  il  parait  aujour 
d'hui  qu'il  doit  environ  neut  mille  livres.  Sa  belle- 
mère,  qui  n'ignorait  ]>as  ce  <lérang(unent,  bien  loin  (Vy 
mettre  ordre,  hu'squ'ds  sont  venus  rester  avec  elle,  ne 
pouvant  plus  teiùr  maison,  disait  à  Montalembert, 
lors(ju'il  se  plaignait  :  Rendez-vous  justice,  Monta- 
lembert, vous  n'êtes  plus  jeune,  vous  n'êtes  pas  de 
iigure  à  captiver  une  jeune  personne." 

*  Voilà  la  consolation  qu'il  recevait  de  cette  femme 
d'esprit  qui  l'a  laissé  abandonné  à  lui-même  pendant 
trois  jours  sans  parler  à  })ersonne  de  son  absence. 
Lorsqu'ils  l'ont  cru  perdu,  ils  ont  envoyé  M.  Ti-ion 
savoir  s'il  ne  serait  point  à  l'habitation  de  M.  Itay- 
mond.  Trion  ne  l'ayant  pas  trouvé,  le  dit  à  M.  La 
Filète  qui  fut  le  dire  au  gouverneur.  Tout  le  monde 
est  indigné  de  la  conduite  de  cette  maison  ;  il  y  a  de 
la  cruauté  et  de  la  barbarie  dans  la  coaduite  <le  ces 
femraes-là.  Il  était  si  fort  amoureux  de  cette  femme, 
tout  infidèle  qu'elle  lui  était,  qu'il  n'a  jamais  eu  la 
force  de  s'en  séparer.  S'il  m'avait  cru,  il  ne  serait 
point  péri  ;  je  lis  tout  ce  que  je  pus  pour  le  détourner 


—  so- 


dé ce  inariai;'e  :  il  iréc''>at;i  qno  sa  passion  et  les  beaux: 
discours  (le  sn  l)elle-inore."  (1) 

La  famille  du  clievalier  de  Moutalembort  était  ori- 
ginaire de  Guyenne.  Son  nom  patror.ymiipie  était 
Trion  ;  le  nom  de  Montalembert  lui  était  venu  par 
alliance. 

IjO Courrier  de  Saint  IlyaciiiHie  '.  (ÎIT,XIT, 

375.) — Le  Courrier  <h,  Saint-IIiidcint he  fut  fondé  j)ar 
lin  français  du  nom  de  P  -J.  Guité  en  1853.  En  18G0. 
lors  de  la  visite  du  prince  d«'  GalKîs  à  Saint-ll  vacin- 
the,iin  des  écrivains  du  jour  ayant  fait  sur  son  compte 
dos  rcnnarques  désau'réables  et  on  pourrait  niénie  dire 
déplacées,  les  hommes  ])olitiques  crurent  devoir  faire 
une  assemblée  pubii(pie  pour  désavouer  ces  remarques 
et  regretter  l'incident.  Cette  conduite  déplut  au  pro- 
priétaire qui  songea  à  vendre  son  établissement. 

Louis  iJelorme  en  prit  la  propriété  qu'il  garda  jus- 
qu'en mars  1861. 

A  cette  date,  M.  Delorme  vendit  le  Courrier  de 
Saint-Ihjacivthe  à  Moïse  Deniers  qui  prétait  son  nom 
à  une  compagnie  formée  de  quekpies  citoyens  de  Saint- 
Ilyacintbe.  C'est  alors  que  Camille  Lussier  vint  de 
Montréal  à  Saint-Hyacinthe  pour  prendre  la  direction 
du  journal  qu'il  garda  pendant  un  grand  nombre 
d'années. 

Le  6  décembre  1862,  Isidore  Lussier,  Camille  Lus- 
sier et  [N'orbert  Lussier,  trois  frères,  s'en  déclaraient 
les  propriétaires-éditeurs,  avec  Honoré  Mercier  com- 
me rédacteur. 

Le  29  avril  1864,  Norbert  Lussier  laissait  ses  frères 
Isidore  et  Camille  seuls  propriétaires  avec  encore  Ho- 
noré Mercier  comme  rédacteur. 

Le  12  septembre  1 865,  Camille  Lussier  se  déclarait 

(1)  Pu  Bocq  de  Beaumont,  Les  derniers  Jours  de  l'Aea- 
die,  p.  214. 
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seul  propriétaire  du  Courrier  de  Saint- Ili/aclnthc  avec 
L.-G.  Gladu  eoiunio  rédacteur. 

Le  21  mai  ISGO,  Camille  Lussier  se  déclarait  encore 
seul  i>ro[)riétaire,  et  la  rédaction  se  taisait  paruu  comité 
de  collaboration,  dont  M.  l'aul  de  Cazes  était  le  secré- 
taire. M.  de  Cazes,  qui  était  le  beau-frère  de  feu  Thon. 
M.  Mercier,  est  aujourd'bui  le  seerétaire  du  départe- 
ment de  l'instruction  publique. 

Le  28  septembre  18(>o,  Camille  Lussier  déclarait  que 
le  comité  de  collaboration  n'existait  plus  et  le  8  février 
1871  il  était  de  plus  déclaré  que  le  Courrier  serait 
publié  à  deux  éditions,  une  trois  Ibis  la  semaine  et 
l'autre  une  fois. 

Le  31  mai  1875.  Camille  Lussier  déclarait  qu'il 
avait  cessé  d'être  le  pro[>riétaire  imprimeur  et  éditeur 
du  Courrier  de  Saini-IIi/acintli'',  et  le  1er  juin  de  la 
même  année  M.  P.  Bouclier  de  LaBruère,  Louis  Tel- 
lier  et  Samuel  Adam  s'en  déelaraient  les  propriétaires. 
Deux  de  ces  messieurs  vivent  encore  ;  M.  Adam  est 
mort  shérif  de  Saint-Hyacinthe  il  y  a  quelques 
années. 

Le  2  février  1876,  une  compagnie  se  formait  sous  le 
nom  de  "  La  Compagnie  d'imprimerie  de  Saint  Il\^a- 
cinthe  "  et  obtenait  des  lettres  patentes  le  21  septem- 
bre avec  P.  E.  Roy,  de  Saint-Pie,  Kémi  Raymond, 
Boucher  de  LaBruère,  Camille  Lussier,  L.  S.  Adam, 
Louis  Tel  lier  et  Ilu])ert  Lippé  comme  directeurs. 
•  Le  16  novembre  1877,  la  Compagnie  ayant  fait 
faillite,  l'établissement  du  Courrier  de  Saint-lliiacinthe. 
fut  vendu  et  acheté  par  M.  Boucher  de  LaBruère. 

Le  19  avril  1805,  Louis  Lussier,  Louis- Aimé  Gen- 
d-ion  et  Montarville  de  LaBruère  se  déclarent  })roprié- 
taires  et  éditeurs  du  Courrier  pour  chacun  un  tiers. 

Le  21  février  1901,  M.  Montarville  de  LaBruère  se 
déclare  seul  propriétaire-éditeur. 

Le  Courrier  de  Saint- 11  j/acinthe  est  aujourd'luii  pu- 
blié par  M.  J.  de  L.  Taché,  J.  R. 


QUESTIONS 


990 —  Dit  le  Journal  des  Jésuilc.^,  ;\  la  duto  do  août 
165()  : 

"  Par  ces  nouvelles  ayant  a[>i)ris  les  j)on\'elles  (lu  la 
mort  de  M.  de  Montniagny  le  Conseiller,  frère  de  M. 
le  g(^uverneui',  on  dit  une  g;ande  messe  de  requiem  le 
lendem  ain." 

Pouvez-vous  me  donner  des  renseiiiuiements  sur  la 
carrière  de  ce  M.  de  Montmagny  ?  XXX 

991—  On  désigne  ^ouvent  l'université  de  Lennox- 
ville  sous  le  nom  de  .Bisho/)  Cni  ver  situ.  Pour  quelle 
raison  ?  Un  Pisliop  quelconque  a-t-il  été  mêlé  à  la 
fondation  de  cette  université  ?  Siiekb. 

992 —  Je  lis  dans  Autrefois  et  aujounP/tu.i,  au  sujet 
de  M.  Clis  de  Lanaudière  :  En  1770,  il  accompagna, 
à  Londres,  Carleton  qui  s'y  rendait  pour  obtenir  cer- 
taines réfoniies.  On  le  nomma  surintendant  des  eaux 
et  forêts  :  il  allait  être  crée  baronnet,  mais  un  titre 
plus  noble,  celui  de  catholique  Ten  euipêclia  "  Depuis 
quand  les  catholiques  peuvent-ils  accepter  le  titre  de 
baronnet  ?  Angl. 

993 —  Lord  Metcalfe,  gouverneur-général  du  Cana- 
da, a-t-il  laissé  des  descendants  ?  Où  est-il  mort  ? 

F.  B. 

994 —  A-t-on  pu  identifier  l'hermite  qui,  dans  les 
desnières  années  de  la  domination  française,  se  retira 
dans  l'île  Saint-Barnîibé,  près  de  Rimouski,  et  y 
mourut  ?  Rio. 
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PIERRE-RAUL  OSUXKIIIRIIINE  (1) 
(Masta) 


Avant  1830,  un  jeune  Abénakis  de  Saint-François- 
du-Lae,  du  nom  do  l'ierrc-Paul  Otunkliiihine,  (l)  si 
connu  dei)uis  sous  le  nom  de  ^lar^ta,  alla  passer  quel- 
ques années  aux  Etats-Unis.  11  rentra  dans  une  école 
protestante,  et  endu-assa  bientôt  les  erreurs  du  |)r()tes- 
tantisme.  Vers  183)>,  il  revint  dans  son  villa<^e,  avec 
le  titrô  de  ministre  de  l'Evanii'ije,  et  commença  à  ré- 
pandre parmi  scvS  trères  les  erreurs  dont  il  (îtait  imbu. 

Les  Sauvages  repoussèrent  d'abord  avec  horreur  ces 
prédications.  Car  les  Al)énakis  avaient  toujours  eu 
le  protestantisme  en  horreur.  C'est  surt()Ut  leur  atta- 
chement à  leur  toi  qui  les  éloignait  des  Anglais  et  les 
liait  fortement  aux  Français.  Ils  n'ont  jamais  consenti 
il  se  séi)arer  de  ceux  qui  leur  avaient  enseigné  à 
prier. 

Mais  la  curiosité,  ordinairement  si  grande  chez  les 
Sauvages,  entraîna  quelques-uns.  C'était  chose  si  nou- 
velle pour  eux  d'entendre  [)arler,  en  leur  langue,  sur 


..(1)  VU,  lir,  T86'. 

(2)  Celui  qui  marche  trop  on  avant.  Cette  expression 
"  Osunkhirhine  "  s'emploie  le  plus  orilinairement  jiour  dé- 
signer un  oiseau  qui  se  sépare  d'une  buudo  et  vole  plus  ra- 
pidement que  ks  autres. 
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dos  sujets  reliii'icux',  qiviU  allaient  quolqa>tois  éc;>iiter 
les  lecture^;  le  proteiulu  ministre  faisait  d'iiiie 

maison  à  l'autre. 

A  cette  époque,  le  missionnaire,  M.  J.-M.  B^^llan- 
ger,  ne  parlait  pas  rabéna'<is.  Le  dernier  missionnaire, 
})arlant  cette  langue,  avait  été  le  P.  Germain,  parti  de 
Saint-Franrois.  en  1779.  Ainsi,  depuis  plus  de 'cin- 
quante ans,  les  Abénakis  du  Canada  n'avaient  pas 
entendu  un  prêtre  parler  leur  langue.  En  outre,  le 
îiiissioiuiaire  résidait  alors  à  l'église  de  Saint-François, 
située  à  trois  milles  de  la  n)ission,  et  n'allait  visiter 
ses  Sauvages  qu'une  fois  charpie  semaine.  Masta  avait 
donc  denx  avantages  sur  le  missionnaire  :  la  résidence 
et  la  langue.  C'est  ce  qui  causa  le  malheur  des  Sau- 
vages. Le  missioiniaire  ne  manqua  pas  d'activité  p aur 
conserver  leur  foi  ;  mais  l'apostat,  profitant  des  absen- 
ces du  prêtre  pour  leur  raconter  mille  histoires  fabu- 
leuses et  absurdes  contre  les  catholi(]^ue3y  réussit  à  en 
pervertir  quelques-uns. 

M.  Bel  longer,  informé  de  ce  qui  se  passait  à  la  mis- 
sion, réprimanda  fortement  le  nouveau  prédicant,  et 
défendit  aux  Sauvages  de  l'écouter.  Cependant,,  l'a- 
postat n'en  continua  pas  moins  son  ouvrage  secrè- 
tement. 

Bientôt,  Osunkhirhine  demanda  en  mariage  la  tille 
du  grand  c^.ef,  Simon  Obomsawin.  Celui-ci  repoussa 
cette  demande  avec  horreur,  disant  qu'il  ne  donnerait 
jamais  sa  iille  à  un  protestant.  Contrarié  par  ce  refus, 
Masta  résolut  de  faire  mine  d'abjurer  ses  erreurs,  atin 
d'obtenir  le  consentement  du  Chef.  Le  missionnaire 
se  laissa  troiuper  par  les  promesses  de  cet  hypocrite. et 
crut  que  sou  apparente  soumission  annonrait  une  véri- 
table conversion.  Il  reçut  donc  son  abjuration,  puis 
bientôt, il  bénit  son  mariage  avec  la  tille  du  chef.  ^Lds 
aussitôt  après,  l'apostat  prouva  que  ses  démarches 
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n'avaient  été  quo  de  Thypocrisio  ;  car  il  recommcr.ça 
ses  prétlii  atioiis. 

Cependant,  il  fallait  gagner  >a  subsistance  ;  c'était 
]>our  lui  riini(|iio  chose  nécessaire.  Or,  ses  prédications 
ne  lui  d(Minaionr  ].as  de  j-ain.  Il  fallut  donc  songer  à 
une  autre  spéculation. 

Le  gouvernement  accordait  alors  une  petite  allocation 
pour  une  école  chez  les  Abénakis.  Ma^ta  résolut  de 
demander  la  place  d'instituteur  de  cette  école.  ^lais, 
pour  l'obtenir,  il  lui  lallait  une  recommandation  du 
înissionnaire,  ce  qu'il  no-  pouvait  avoir  s;ins  taire 
tsncore  mine  d'.ètre  catholique.  C'est  ce  qu'il  lit.  Voilà 
donc  notre  apostat  redevenu  catliorKpie  une  seconde 
fois.  Et,  cette  fois,  il  montre  toutes  les  ap[»arences  do 
la  plus  grande  sincérité,  et  se  soumet  volontiers  k 
toutes  les  épreuves  exigées.  Bientôt,  le  missiomuurc 
annonce  avec  la  plus  grande  satistaction  à  l'éveque  de 
Québec,  Mgr  Joseph  ïSîgnay,  que  son  Masta  est  un 
fervent  catholique. 

Le  nouveau  converti  obtint  facilement  biplace  qu'il 
désirait.  Dès  qu'il  tut  instituteur,  il  reconinien(;a  à 
semer  ses  erreurs,  surtout  parmi  les  enfants  ;  mais  il 
le  faisait  secrètement,  car  il  craignait  de  perdre  sa 
position. 

A  l'automne  de  1833,  M.  Eellenger  ayant  été  rap- 
pelé de  Saint-François,  AJîista  crut  qu'il  serait  désor- 
mais le  seul  maître  du  terrain.  Alors,  il  commença  à 
prêcher  ouvertement  sa  doctrine  et  à  tourmenter  sans 
cesse  les  Sauvages  pour  les  cntiaîner  dans  l'erreur. 
Bientôt,  le  petit  parti  qu'il  parvint  à  se  faire  prit  part 
à  la  lutte,  et  il  s'ensuivit  des  querelles  internnnables. 

Le  trouble  devint  si  considérable  parmi  les  Sauva- 
ges que  Luc  Aubry,  faisant  alors  les  fonctions  de 
missionnaire,  et  les  chefs  portèrent  plaintes  contre 
Masta,  devant  lord  Aylmer,  par  une  requête,  datée 
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du  21  mai  18:U.  Los  chefs  roproseiitaiciit  an  îJ!;ouver- 
nenr  que  leur  instituteur  causiiit  des  troubles  et  des 
diiHeultés  dans  leur  villap:(\  qu'il  n'avait  ])as  les  ([uali- 
tications  requises  pour  tenir  une  rigole,  et  ([u'eii  consé- 
quence, ils  demandaient  un  autre  instituteur. 

La  réponse  à  cette*  te(|uète  se  tU  loiii^remps  atten- 
dre. Masta,  crcu'ant  ([ue  le  g'ouvernenient  approirvait 
sa  conduite,  n'en  devint  (pie  [tins  audacieux  et  plu^ 
insolent.  Il  s'introduisait  dans  les  conseils,  et  insul- 
tait publiquement  les  chefs  et  le  missionnaire.  A  l'au- 
tomne, l'ierre  lîéland,  qui  venait  de  succédera  NL 
Aubry,  fit  de  nouvelles  repré^entations  contre  l'inso- 
lent instituteur.  Entin,  après  sept  mois  d'attente,  les 
Sauvages  virent  arriver  chez  eux,  à  la  tin  de  décem- 
bre, M.  James  Hughes,  surintendant  du  dépai-tement 
indien.  Cet  officier  était  chargé  de  faire  une  enquête 
8ur  la  conduite  de  Masta. 

Cette  enquête  eut  lieu  le  29  décend)re,  en  présence 
de  tous  les  Sauvages.  Les  plaintes  portées  contre 
l'instituteur  furent  maiiitenues  et  prouvées.  Alors, M. 
Hughes  le  réprimanda  fortement,  et  le  déclara  publi- 
quement indigne  de  tenir  une  école. 

Masta  tut  comme  foudroyé  par  ce  coup  inattendu. 
Cependant,  il  ne  se  décourairea  pas.  Il  alla  aux  Ktats- 
Unis,  où  il  s'adressa  aux  membres  d'une  soitiété  bibli- 
que, leur  représentant  qu'il  avait  une  forte  congréga- 
tion en  Canadu,  et  qu'il  v  était  persécuté  par  les 
catholiques,  qui  s'efforçaient  de  lui  enlever  tous 
moyens  de  subsistance.  Ces  protestants  lui  accordè- 
rent quelque  secours,  et  l'eficouragèrent  fortement  à 
persévérer  dans  son  entreprise  de  perversion. 

-  Masta  revint  plein  de  courage,  et  contiiuia  à  faire 
l'école  chez  les  Abénakis.    Les  Sauvages  en   furent  , 
étonnés  et  leur  étonnement  redoubla  lorsqu'ils  le  vireiît 
recevoir  comme  instituteur,  en  18oô,  l'allocation  du 


gouvoriK'nicMit.  L"  niissiomiairo  recliinia  contre  cotte 
injustice,  et  tit  connaître  ;îu  gonvernement  que  les 
Sauvaii;cs  vu  étairnr  tivs  îni'ecMitents.  A  la  suite  de 
cette  seconde  plainte,  Masta  tut  eiitiu  destitué,  et  un 
nommé  McDonald  fut  choisi  pour  le  rL'm[)lacer. 

Furieux  de  cette  destitution,  Tapostat  ouvrit  une 
antre  école  dans  village,  disant  qu'il  n'avait  pas 
l»es(»in  de  l'alloeation  du  gouvernement,  parcequ'il 
recevrait  des  secours  des  protestants  des  Etats-Unis. 
Dès  lors,  il  îninonça  aux  Sauva^^es  qu'il  allait  l>atir, 
dans  leur  villaiic,  une  chapelle  pn^testante,  avec  l'aide 
d'une  riche  société  des  Etats-Unis. 

Cette  nouvelle  fut  un  nouveau  sujet  de  querelles 
parmi  les  Sauvages.  Alors,  le  missionnaire  et  les  chefs 
adressèrent  une  requête  au  gouverneur  Gosford,  eîi 
date  du  19  décembre  1835,  demandant  du  secours 
pour  s'o[)poser  à  l'exécution  du  projet  de  ^Tasta.  Voici 
ce  que  les  Sauvages  exposaient  au  gouverneur  : 

Que  par  acte  de  concession,  en  date  du  13  août 
1700,  passé  devant  Mtre  Adhémar  et  son  confrère, 
notaire,  dame  Marguerite  Ilertel,  veuve  Jean  Crevier, 
concéda  et  accorda  à  la  nation  abéiudcise  une  demi- 
lieue  de  terre  de  front,  la(]uelle  est  plus  amplement 
désignée  dans  le  dit  acte,  dont  vos  suppliants  soumet- 
tent une  co[>ie  à  Votre  Jl]xcellence. 

Qu'une  des  clauses  du  dit  acte  est  conçue  dans  les 
ternies  suivants  :  Pour  en  jouir  (de  la  dite  demi- 
lieue)  par  les  dits  Sauvages  pendant  tout  le  temps  que 
la  ndssiou  que  les  Pères  Jésuites  y  vont  établir  pour 
les  dits  Sauvages  y  subsistera,  et  la  dite  mission  ces- 
sante, la  dite  demi-lieue  présentement  concédée,  en 
l'état  que  les  terres  seront  alors,  retournera  à  la  dite 
dame  rrevier  ès  dit  nom  et  au  dit  sieur  son  fils  ou  à 
leurs  héritiers  ou  ayant  cause." 

"  Que  le  nommé  Pierre-Paul  Osunkhirhine,  connu 
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sous  le  nom  do  ^îashi,  sauvage  abénakîs  du  village  do 
Saint-Frauçois,  i|ui  [)rotosse  nue  croyanee  religieuse 
étrangère  à  eelle  des  autres  Sauvages  du  villa^-e,  vou- 
drait faire  ériger  une  chapelle  pour  les  personnes  de 
sa  croyance,  sur  la  dite  denii-lieue  de  terre,  ^fais  vos 
suppliants  prient  qu'il  leur  soit  permis  d'exposer  très- 
huniLlenuiit  que  si  cet  individu  réussissait  à  faire 
ériger  la  chapelle  en  question,  malgré  rop]iosition  des 
chefs  de  la  nation,  la  mission,  telle  (prétai)lie  en  con- 
formité à  l'acte  précité,  cesserait  d'exister,  et  la  dite 
demi-lieue  de  terre  accordée,  conime  vos  suppliants 
ont  l'honneur  de  l'exposer,  ainsi  que  d'autres  terres 
qui  ont  été  accordées  aux  dits  sauvages  Abéna'.is,  re- 
tourneraient aux  seigneurs  de  Saint-François,  repré- 
sentant la  dite  dame  Ilertel,  veuve  Jean  Crevier. 

"  C'est  pourquoi,  vos  sup})iiants  ])rient  qu'il  ])laise 
à  Votre  Excellence  de  détendre  les  droits  de  la  dite 
nation  abénakise  contre  toute  innovation  que  voudrait 
faire  le  dit  Pierre- Paul  Osuidchirhine,  alias  Masta, 
dans  la  mission  du  village  de  Saint- François,  de  vou- 
loir bien  donner  à  la  dite  nation  un  avocat  ou  procu- 
l'eur,  afin  de  lui  fournir  les  moyens  de  conserver  lu 
propriété  des  dites  terres  ([u'elle  se  troux  erait  exposée 
à  perdre,  d'après  les  conditions  mentionnées  et  por- 
tées dans  ses  titres  de  propriété,  et  autoriser  le  dit 
procureur  à  faire  tout  ce  que  le  cas  exige  pour  la  con- 
servation des  droits  de  la  dite  nation." 

Quelques  mois  après  la  réception  de  cette  requête  le 
gouverneur  défendit  à  Masta  de  bâtir  sa  chapelle,  et 
lui  enjoignit  de  ne  pas  troubler  la  paix  dans  le  village. 
Masta  ne  fit  aucun  cas  de  ces  ordres,  et  poussa  rin>o- 
lence  jus(}u'à  dire  qu'il  ne  craignait  pa.->  le  gouverneur, 
et  que  les  ministres  protestants  sauraient  bien  l'ar- 
t  êter. 

Il  persévéra  donc  dans  son  projet  de  construction. 


> 
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Vors  183Ô,  il  ^^'adrc^sa  aux  membres  d'une  société 
bibli(jiie  aux  Etats-Unis,  pour  obtenir  dos  secours  pour 
cette  tin.  Ces  protestants  lui  répondirent  (:[u"avant  de 
lui  accorder  ces  secours,  ils  désiraient  connaître  le 
nombre  de  ses  corél'ii^ionnaires  à  Saint-François.  Cette 
demande  l'embarrassa  un  peu,  car  il  n'y  avait  alors 
qu'une  dizaine  de  Sauvages  qui  avaient  embrassé'  ses 
erreurs.  Cependant,  il  trouva  bien  vite  le  moyen  de 
sortir  tle  cet  embarras. 

Le  seigneur  Wiirtcle,  de  Saint-David, menaçait  alors 
b'S  Sauvages  de  leur  enlever  une  partie  de  leur  sei- 
gneurie. .Xîasta  lit  mine  de  défendre  les  droits  des 
<lerniers.  l"n  jour,  il  se  [)résenta  à  eux  avec  une  re- 
quête, adressée  au  gouvernement,  qui  demandait  pro- 
tection c outre  les  prétentions  du  seigneur  A\^iirtele.  Il 
leur  en  fit  la  lectuie,  et  demanda  leurs  signatures. 
Pendant  que  les  Sauvages  se  préparaient  à  signer  cette 
requête,  il  lui  substitua  adroitement  un  autre  papier 
(ju'il  fit  signer.  Ce  dernier  papier  était  une  requête, 
adressée  aux  membres  de  bi  société  biblique  (j^ue  n^us 
venons  de  mentionner,  demandant  un  missionnaire 
protestant  pour  les  x\bénakis.  Il  obtint,  par  cette 
ruse,  la  signature  d'une  quarantaine  de  Sauvages,  qui 
furent  considérés  cemme  ses  coréligionnaires.  <  )n  lui 
accorda  alors  ce  qu'il  avait  demandi',  et  de  plus,  une 
allocation  annuelle  comme  missionnaire  cbez  les 
Abénakis. 

En  1887,  il  commença  à  préparer  les  matériaux 
pour  la  ccmstruction  de  sa  chapelle.  Alors,  Louis  Gill, 
accent  des  Sauvages,  renouvela  le  17  mai,  la  requête 
des  ebefs  auprès  du  gouverneur  Gosford.  Un  procu- 
reur fut  nommé  aux  Tiois-Kiviercs  pour  s'occuper  de 
cette  affaire.  Une  action  fut  intentée  contre  Masta. 
Mais  tout  fut  sans  résultat  satisfaisant.    La  chapelle 
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protostîviite  fut  construite  malgré  l'oppositiou  cons- 
tante dos  ^^aiivages. 

£n  1840,  ^firr  Signiiv  nous  en  voyait  dans  cette 
mission,  pour  ctudicr  la  laniruc  abénakise,  et,  en  1S47, 
il  nous  pla(;ait  résidant  au  milieu  des  Sauvages.  C'est 
de  cette  épocpie  que  l'apostat  a  comuiencé  à  perdre 
son  intiucnce  auprès  des  Abénakis  (1) 

L'abbé  J.-A.  Maurault  (2) 


PROTONOTAIRES  DU  DISTIUCT  DE 
BEAUCE 

Zéphirin  Vézina   6  mars  1858 

Zéphirin  Vczina  ]  -lonwT 

4  ^     ^    r^1      '  r   Ib  mars  1892 

Auguste  Chasse  j 

Zéphirin  Vézina  "I  '^^lonn 

T  '  1^  ■  \  u-  1  T  1  >  .  ...  24  août  1890 
Louis-Cerniaui- Altred  jA^gendre  J 

Zéphirin  Vézina     1  janvier  1901 

Louis-Uh"ic  Talbot  J  " 

Louis-Uh'ic  Tallu)t         |  -,  ^        .  mm 

,     T.       .        •    11  février  1902 

Charles-Ernest  v  czma  ; 

V.  G.  U. 


(1)  Le  petit  numbro  (40  environ)  de  ceux  qu'il  était 
parvenu  i  ])erverlir  sV'tant  divisé  tu  deux  camps,  il  pet'diL 
tout  contrôle  siir  eux.  Bientôt  l'un  di.'s  partis  rejeta  l'an- 
glicanisine  qu"il  Itu  avait  l'.iit  enibrash;or  pour  se  l'aire  ad- 
mettre dans  la  ^ecte  «les  Adrenti.-its.  C'est  alors  (  lS5:i)  (pie 
'Mastu  dit  adieu  jxjur  toujours  aux  rives  du  Saint- François. 
11  alla  en  Haut-Canada,  (»ù  il  se  livra  à  la  préilicatiou,  i)ui;* 
passa  aux  Etais  Unis  et  vint  mourir  à  Port- llurou,  dans 
l'état  du  Micliigan,  vers  ISu'Ik— P.  A.  Wvkvanulf.t 

(2)  Histoire  des  Abénakis.  p.  GIT. 
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LE  DUC  DE  R[Cin[0:N"D 


Charles  Loniiox.  quatrième  duc  de  Richmoiid,  était 
•fils  de  lord  George  Leunox,  second  frère  de  Charles 
Liienox,  troisième  duc  de  Riclimoud,  et  de  Louisa 
Kerr,  fille  du  marquis  de  Lothiar. 

Il  uoquit  eu  1764.  Après  avoir  fini  ses  études,  il 
«ntra  au  service,  dans  lequel,  par  rintiuenee  de  son 
oncle,  alors  maître-général  de  l'artillerie,  il  parvint 
bientôt  au  grade  de  capitaine  d'une  compagnie  dans 
le  régiment  des  Coldstream  Guards  qui  était  com- 
mandé par  le  duc  d'York.  Par  cette  promotion  il  ac- 
quit le  rang  de  lieutenant-colonel  dans  l'armée.  En 
1795,  il  fut  promu  à  celui  de  colonel,  et  passa  ensuite 
par  les  grades  intermédiaires,  jus(ju'à  ce  qu'en  1814 
il  parvint  à  celui  de  général  en  pied.  En  1S03,  il  fat 
nommé  au  commandement  du  o5e  régiment  d'infan- 
terie. 11  n'eut  jamais  d'occasion  de  montrer  ses  talents 
militaires  ayant  toujours  été  employé  dans  la  vie 
civile. 

Lorsqu'il  était  dans  les  Coldstream  Guards,  il  s'éle- 
va entre  lui  et  le  duc  d'York  une  dispute  dans  laquelle 
ce  dernier  lui  reprocha  d'avoir  laissé  dire  en  sa  pré- 
sence des  paroles  qu'aucun  gentilhomme  n'aurait  souf- 
fert. Le  colonel  Lennox  pria  le  duc  d'York  «le  lui 
dire  quelles  étaient  ces  ])ar()les  ;  mais  c'était  à  la  para- 
de, le  duc  lui  ordonna  d'aller  à  son  poste.  La  parade 
finie,  il  fit  venir  le  colonel  Ler.nox,  et  lui  dit  qu'il  ne 
chercherait  pas  à  se  prévaloir  de  sa  qualité  de  prince 
ni  d'officier  commandant,  mais  qu'il  était  prêt  à  lui 
donner  la  satisfaction  d'un  gentilhomme.  Le  colonel 
Lennox  le  somma  donc  de  contredire  le  ra[»[)ort  qui 
savait  été  fait  ;  mais,  le  duc  refusant  de  le  faire,  il  lui 
demanda  un  rendez-vous,  qui  eut  lieu  le  25  mai  sur 
la  commune  de  Wimbledon.  Lord  llawdon,  plus  tard 
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marqni!=i  d'IListings,  était  le  second  du  duc  d'York, et 
lord  Wiuchelsea  était  celui  du  colonel  Leiuiox.  Le 
colonel  tira,  mais  il  ne  lit  que  raser  les  cheveux  du 
duc  ;  ce  dernier  ne  voulut  point  tirer.  Il  régnait  alors 
beaucou[)  d'aniniosité,  et  un  M.  Swift,  avocat  irlan- 
dais, publia  une  brochure  dans  laquelle  il  attaquait  la 
réputation  du  colonel  Lennox  ;  celui-ci  demanda  sa- 
tisfaction à  M.  Swift,  et  il  s'ensuivit  une  rencontre  qui 
eut  lieu  près  d'Uxbridge.  Lennox  tira  le  premier  par 
convention  et  il  blessa  son  adversaire. 

Lorsque  son  père,lord  George  Lennox,  se  fut  retiré 
du  parlement,  il  fut  élu  député  de  Sussex  à  la  Cham- 
bre des  Communes.    Il  soutint  toujours  Pitt  et  son 
paiti. 

A  la  mort  de  son  père,  il  devint  héritier  présomptif 
de  son  oncle,  le  troisième  duc  de  Richmond. 

En  1793,  il  épousait  Charlotte  Gordon,  tille  du  duc 
de  Gordon,  et  il  en  eut  une  nombreuse  famille. 

A  \'à  mort  de  son  oncle,  il  succéda  au  duché  et  à  un 
revenu  clair  et  net  de  18000  louis  par  an.  On  peut 
dire  qu'il  succéda  à  trois  titres  :  duc  de  Richmond  en 
Angleterre,  de,  Lennox  en  Ecosse,  et  d' Aubigny  en 
France. 

Pour  récompenser  son  attachement  au  ministère  de 
Pitt,  il  fut  nommé  en  1808,  vice-roi  d'Irlande,  poste 
qu'il  occupa  près  de  six  ans.  Ses  talents  sociables  le 
firent  beaucoup  aimer  de  la  noblesse  et  du  peuplo 
d'Irlande. 

Il  dépensa  tellement  qu'à  l'expiration  de  sa  vice- 
royauté,  par  des  motifs  de  prudetice,il  dût  se  retirer  li 
Bruxelles  et  y  vivre  économiquement. 

"  En  1818,  il  fut  tiré  de  sa  retraite  pour  prendre  le 
gouverneuient  général  des  colonies  anglaises  de  l'Amé- 
rique du  Xord.  On  lui  permit  d'amener  avec  lui 
comme  lieutenant-gouverneur  du  Ilaut-Canaday  son 
gendre,  sir  Peregrine  Maitiand. 


! 
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PARTICULARITES  DE  LA  MALADIE  ET  DE  LA 
MORT  DU  DUC  DE  RICIIMOXD,  PAR  UN 
OFFICIER  DE  SON  ETAT-MAJOR  (1) 

Le  duc,  le  colonel  ('ockburn,  et  moi-niênie,  nous 
laissâmes  Kingston  le  "20  a;i  matin,  et  voyageant  tan- 
tôt en  voiture,  tantôt  à  cheval,  et  les  trois  ou  quatre 
derniers  milles  à  pied,  nous  arrivâmes  à  neuf  heures 
du  soir  à  Stone  Mills,ii  trente  njille  de  Kingston.  Nous 
dinâmes  à  une  ferme  sur  la  route,  et  y  demeurâmes 
plusieurs  heures.  Le  duc  ne  parut  pas  fatigue  ;  il  se 
mit  au  lit  en  très  bonne  santé  à  ce  qu'il  paraissait.  Le 
lendemain  matin  nous  nous  remîmes  en  chemin  pour 
Perth.  Sa  Grâce  lit  les  six  premiers  milles  en  calèche 
et  les  vingt-deux  milles  qui  restaient  à  cheval.  Le 
temps  étant  extrêmement  chaud,  nous  fûmes  tous  un 
peu  fatigués  ;  mais  le  duc  ne  le  tut  pas  plus  q»e  le 
colonel  Oockburn  et  moi  ;  il  fit  un  bon  diner,  funiaun 
cigare,  et  se  mit  au  lit  à  son  heure  accoutumée.  Le 
matin  suivant  le  duc  ]»arut  s'être  entièrement  rétabli 
de  la  fatigue  de  la  veille  ;  il  parcourut  une  partie  des 
établissements  pendant  trois  ou  quatre  heures.  En 
revenant  à  la  maison,  un  violent  orage  nous  ujouilla 
entièrement.  Le  duc  refusa  un  parapluie  et  se  réjouit 
plutôt  de  cet  accident.  11  changea  d'habits  aussitôt 
qu'il  fut  arrivé  à  l'hôtellerie,  et  parut  être  en  parfaite 
santé.  Nous  dinfimes  avec  un  parti  considérable.  Sa 
Orace  se  retira  vers  onze  heures,  et  se  coucha  bientôt 
après.  Le  jour  suivant,  étant  déterminés  à  rester  à 
Perth,  en  conséquence  de  la  pluie  du  22,  nous  mar- 
châmes quelques  milles  pour  voir  les  établissements  ; 
nous  dinâmes  à  l'heure  accoutumée,  et  le  duc  se  retira 

(1)  Voyez  Bulletin  des  Recherches  JlUtoriqucs,\o\.Y ,  p.  112. 
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en  bonne  santé  pour  pivadre  du  repos,  ayant  arrêté 
(^u'on  [»artirait  de  l)onMe  lioure  le  lendemain  matin 
pour  Kielimotul.    Le  24,  le  duc  se  plai_<>;nit  à  son  >ér- 
viteur  qu'il  se  sentait  indis[)osé,  et  (prune  douleur 
(pi'il  avait  à  l'épaule  et  à  la  ii'orge,  Tavait  empeehé  de 
dormir.    Xous  ol)>ervames  (pi" il  ne  mangea  pas  st>n 
déjeuner  comme  à  l'ordinaire  :  et  sur  ce  que  je  lui  lis 
quelque  remartpie  à  ce  sujet,  il  me  dit   tpi'il  n'avait 
pas  bien  dormi,  me  faisant  observer  que  c'était  une 
chose  bien  neuve  pour  lui  :  ce  qu'il  dit  d'un  air  en- 
joué.   Il  me  dit  a[)rès  qu'il  ressentait  une  douleur  à 
l'épaule  droite,  et  je  lui  conseillai  de  se  la  frotter  d'es- 
prit de  térébentine  ;  à  (juoi  il  consentit.  Xous  lui  pro- 
posâmes de  rester  encore  un  jour  à  Perth,  mais  il  ne 
voulut  pas,  et  in^ms  partîmes  vers  liuit  heures  [tour 
nous  rendre  à  Beckwith,  éloigné  de  15  milles.  Le  due 
voyagea  à  clieval  excepté  dans  quelques  endroits  par- 
ci  par-là  où  le  chemin  était  mauvais.    Je  remarquai 
cependant  qu'il  n'était  pas  bien  et  lui  proposai  d'arrê- 
ter à  quelque  endroit  pour  laisser  passer  la  chaleur  du 
jour  :  il  y  consentit,  et  nous  nous  reposâmes  trois 
heures  dans  une  maison  qui  se  trouvait  à  peu-près  à 
moitié  chemin.  Le  duc  se  coucha  et  dormit  d'un  bon 
sommeil  pendant  une  heure  et  demie,  prit  un  bouillon 
de  puulet  avant  de  partir,  et  parut  mieux.    Il  [larut 
très-altéré  et  but  à  plusieurs  reprises  de  l'eau  de  vie 
coupée  et  de  l'eau  dans  le  cours  de  la  journée.  En 
arrivant  à  Beckwith,  sa  lassitude  était  visible  quoi- 
qu'il eût  fait  presque  tout  le  chemin  à  cheval,  et  il  se 
mit  au  lit  et  y  resta  jusqu'à  Theure  du  dîner  :  il  se 
.plaignit  de  son  mal  d'é[)aule  ;  mais  il  ne  me  dit  point 
qu'il  eût  mal  ailleurs  que  là.    Je  crus  ([ue  ce  pouvait 
être  une  légère  attaque  de  rhumatisme,  et  ([u'il  avait 
pris  froid  :  il  me  dit  que  c'était  là  ce  (pi'il  croyait  le 
plus  probable  :  il  lit  un  diner  très  léger  et  s'alla  cou- 


olior  de  très  b  )mie  heure.    Le  lendenuiiii  matin,  étant 
éviilonr  quo  le  duc  ne  se  portait  pas  encore  bien,  il  fat 
arrêté  «pie  l'on  partagerait  en  deux  le  ehemin  de  là  à 
Richmond  au  lieu  <le  le  taire  en  un  seul  jour,  et  que 
Sa  Graee  passerait  la  nuit  dans  une  maison  à  une  dis- 
tance de  onze  à  douze  milles,  et  qu'elle  ferait  les  trois 
ou  quatre  milles  restants  le  lendemain.    Ce  même 
matni  le  due  dit  à  son  serviteur  qu'il  avait  éprouvé 
une  es[»èee  de  spasme  en  ^e  lavant   le   visage  ;  il  se 
plaignit  encore  à  lui  d'uiie  douleur  qu'il  ressentait  à 
la  gorge  ;  mais  il  n'en  parla  point  au  colonel  Cockburn 
ni  à  mt)i  ;  s(»n   mal  d'épaule  avait  presque  disparu. 
Xous  arrivâmes  au  terme  de  notre  voyage  vers  les  cinq 
heures  après-midi,  at)rès  avoir  laissé  passer  la  chaleur 
du  jour  dans  une  petite  chaumière.    Je  crus  quo  le 
duc  était  mieux  et  je  reman|uai  qu'il  n'était  pas  aussi 
altéré  que  la  veille.  Il  ne  me  fit  pas  entendre  qu'il 
sentit  aucun  aversion  pour  l'eau  ;  mais  il  se  plaignit 
un  peu  de  sa  gorsre.    Il  ne  mangea  que  très  peu  et  se 
coucha  <le  bonne  heure.    Le  lendemain  qui  était  le  26, 
il  se  leva  le  premier  de  tous,  et  dit  qu'il  avait  bien 
dornd  et  qu'il  désirait  partir  sans  délai.  J'ol)servai 
qu'il  ne  s'était  ni  lavé  ni  rasé  ;  mais  comme  la  maison 
n'était  qu'une  }>etite  chaumière  et  que  la  distance 
pour  arriver  à  Richnn)nd  n'était  que  de  trois  à  quatre 
milles,  je  n'en  tus  point  surpris,  croyant  qu'il  voulait 
remettre  à  le  faire  jusqu'à  notre  arrivée.    Je  crois 
qu'il  prit  un  pei;  de  thé  et  qu'il  govita  d'un  œuf.  Il 
marcha  d'un  l)on  pas  et  traversa  à  pied  les  savanes  ; 
mais  il  me  dit  qu'il  éprouvait  une  espèce  de  spasme 
lorsqu'il  v(^yait  quelqu'un  sauter  ou  marcher  dans  un 
endroit  où  il  y  avait  de  l'eau,  et  qu'il  n'en  savait  pas 
la  raison.    Je  ne  remarquai  rien  de  particulier  dans 
son  air,quoiqu'il  me  parût  n'être  pas  bien.  En  arrivant 
à  Richmond, il  me  dit  qu'il  préférait  voir  les  magasins, 
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les  villages,  etc.,  avant  de  s'habiller.  Ce  qu'ayant  fait, 
il  revint  à  riiotellcrie  et  entra  dans  sa  chambre  pour 
s'habiller,  et  moi  j'entrai  dans  la  mienne  Je  n*Mvais 
pas  fini  tout-à-tait.  qu'il  vint  me  trouver  et  me  deman- 
da le  nom  du  ehiruririen,  se  plaignant  de  son  mal  <le 
gorge.  J'envoyai  aussitôt  cherclier  le  seul  qu'il  veut 
dans  rétablissement,  et  en  l'attendant  nous  déjeunâ- 
mes. Je  crois  que  le  duc  ]'rit  un  peu  de  tlié.  Sitôt 
que  le  chirurgien  fut  arrivé,  il  visita  la  gorge  du  duc 
et  lui  recommanda  de  faire  usage  d'un  gargarisme  de 
vin  d'0}torto,  de  vinaigre  et  de  sucre,  et  de  prendre 
un  peu  de  médecine.  Il  me  dit,  en  s'en  allant,  qu'il 
croyait  que  le  duc  serait  pariaitement  bien  le  lende- 
main. Le  duc  fit  usage  du  gargarisme  :  mais  je  vis  que 
ce  fut  avec  peine,  et  qu'au  moment  où  il  prit  la  tasse 
dans  ses  mains,  il  se  sentit  agité  d'un  mouvement  con- 
vulsif.  Il  était  aiors  de  bonne  humeur,  et  il  tourna  la 
chose  en  badin  âge.  11  sortit  et  se  promena  quehiue 
temps  ;  niais  trouvaîit  qu'il  faisait  trop  chaud,  il  s'en 
revint.  De  retour  à  l'iiotellerie.  il  me  dit  que  c'était 
une  bonne  occasion  pour  écr'ire.  et  envova  quérir  du 
papier.  Je  crus  qu'il  était  bien,  à  l'exception  de  S(»n 
mal  de  gorge.  Après  avoir  écrit  pendant  pres(jue  une 
heure  et  demie,  il  se  leva,  traversa  la  chambre,  et  dit, 
autant  que  je  puis  m'en  rappeler  :  Maintenant,  mon 
cher  monsieur,  ne  me  prenez  pas  pour  un  fou,  mais  je 
viens  d'écrire  une  lettre  qu'il  faudra  que  vous  remet- 
tiez à  ma  fille,  s'il  m'arrivc  quelque  accident."  Ce 
discours  iiiattendu  me  surprit  extrcMiiement,  et  j'es- 
sayai la  raillerie  pour  le  tirer  de  ce  qui  me  parut  être 
une  attaque  de  nerfs.  Il  me  parla  encore  de  sa  g^rg^ 
et  me  dit  qu'il  croyait  devoir  se  préparer,  parce  qu'il 
pourrait  être  étouHé  par  une  convulsion  subite.  Puis 
il  discourut  pendant  quelque  temps  sur  des  sujets  qui 
paraissaient  l'inquiéter  fort,  et  me  dit,  qu'après  s'être 


1 


—  47  — 

pré  parc  et  avoir  écrit,  il  se  trouvait  plus  tranquille. 
Xe  pouvant  deviner  la  cause  de  son  abattement,  j'es- 
sayai encore  de  le  badiner.    Il  prit  la  cliose  en  bonne 
part  ;  niais  sur  ce  que  je  lui  dis  qu'il  remettrait  lui- 
même  sa  lettre,  il  répondit  d'un  ton  très  sérieux  : 
Non,  vous  la  remettrez."    Il  se  plai<j^nit  encore  de 
ce  qu'il  ne  pouvait  avaler  aucun  liquide  qu'avec  dif- 
ticulté.    Je  crus  m'apercevoir  qu'une  des  glandes  de 
fc-a  gorge  était  un  peu  enflée  ;  je  remarquai  aussi  qu'il 
essayait  continuellement  de  boire  de  l'eau,  et  lui  re- 
commandai le  gargarisme  de  préférence.    Trois  ou 
quatre  oiliciers  de  rétablissenr.ent  dinérent  avec  nous; 
il  parut  de  bonne  humeur,  but  du  vin  avec  la  plupart 
de  ce  que  nous  étions,  et  badina  sur  ses  spasmes.  Il 
parut  être  beaucoup  mieux,  et  il  fut  arrêté  que  nous 
nous  rendrions  le  lendemain  aux  bord  de  l'Ottawa, 
comme  il  désirait  de  se  trouv^er  à  Montréal  au  jour 
tixe.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  il  m'envoya 
quérir.    Je  le  trouvai  au  lit  ;  il  me  dit  qu'il  avait  pas- 
sé une  nuit  bien  agitée,  et  qu'il  s'était  réveillé  plu- 
sieurs fois  sous  une  oppression  semblable  au  cauche- 
mar, et  qu'on  lui  donnerait  le  monde  entier  qu'il  no 
voudrait  pas  se  recoucher  dans  le  même  lit  ;  qu'il 
voyait  bien  que  c'était  une  chose  absurde,  mais  qu'il 
ne  pouvait.  Je  fus  très  alarmé,  quoiqu'il  fut  parfaite- 
ment h  lui,  et  qu'il  me  témoignât  même  plus  de  bonté 
et  d'afiabilité  qu'à  l'ardinaire.    Il  parla  encore  de  sa 
lettre,  et  me  dit  que  j'aurais  à  la  remettre  à  lady  Mary 
à  Montréal.  Quelques  moments  après,  je  sortis  pour 
qu'il  s'habillât,  et  j'allai  laire  les  préparatifs  pour 
notre  départ.  De  retour  à  l'hôtellerie,  je  le  trouvai  qui 
se  promenait  d'un  côté  à  l'autre  de  la  chambre,  dans 
un  état  très  agité,  avec  le  colonel  Cockburn.    Ses  re- 
gards et  ses  manières  n'étaient  plus  les  mêmes.  Il  nous 
pria  d'aller  déjeuner,   et  il  me  dit  à  l'oreille  de  ne 


—  48  — 


point  faire  attention  à  lui  quand  il  entrerait,  parce 
que  ça  augmenterait  les  spasmes  qu'il  savait  qui  lui 
seraient  oecasionnés  par  la  vue  du  thé.  Xous  le  (juir- 
tâmes  alors  et  allâmes  déjeuner  :  il  nous  suivit  ])i(.'ntùt, 
et  voulut  prendre  du  thé,  mais  n'en  ]tut  avaler  ([ue 
très  peu.  Nous  tachâmes  de  l'eno-ager  à  rester  a  Rich- 
TTîond  ;  mais  il  était  déterminé  à  parlir.  Tl  fut- alors 
décidé  que  le  duc  et  moi  nous  fei-ions  une  partie  ou 
chemin  en  canot,  et  nous  fîmes  environ  un  mille  à 
pied  pour  nous  rendre  au  lieu  d'end)arquement.  Pen- 
dant cette  marche,  il  fut  tout-à-tait  tranquille, et  parla 
sur  différents  sujets  sans  dire  un  mot  de  sa  maladie 
ou  de  sa  gorge. 

Nous  arrivâmes  au  hord  de  l'eau  vers  huit  heures, 
et  il  témoigna  désirer  que  quelqu'un  entrât  avant  lui 
dans  le  canot  pour  le  tenir,  parce  qu'il  craignait  que 
la  vue  de  l'eau  ne  le  fit  t(Mïil>i'r.  Je  vis  qu'il  était  vjo- 
len)Trjent  agité  en  entrai  t  <lans  le  canot.  11  y  avait 
quelque  chose  det?a]>|>anî  dans  la.  manièi-e  dont  il  prit 
son  petit  chien.  Blncher,  entre  ses  l)ras  et  le  h;iisa  : 
les  spasmes  qu'il  ressentait  à  lîi  gorge  devin reîit  ;ilar- 
iwants  ;  mais  il  faisait  des  (^tibrts  pour  ne  le  pas  lais- 
ser paraître,  et  il  se  peignait  sourire  torcé  sur  son 
visage  toutes  les  fois  que  je  le  regardais.  Après  quel- 
ques moments  d'efforts,  voyant  qu'il  était  impossible 
d'y  tenir  plus  longtemps,  et  ses  convulsions  augmen- 
tant de  plus  en  plus,  il  fallut  <léhar(|uer.  Sitôt  ([u'i! 
fut  à  terre,  son  aversion  pour  l'eau  s'augmenta  au 
décuple,  et  il  s'entimcii  <lans  le  bois  aussi  loin  (pi'il 
put.  Ayant  été  rejoints  par  le  colonel  Coekburn,  noii< 
tachâmes  de  l'engager  à  retournera  Richmond.  .\[ais 
s'étant  trouver  dans  notre  chemin  un  petit  ruisseau 
qu'il  ne  put  se  forcer  à  passer,  nous  tûmes  contraints 
d'avancer  pour  gagner  une  ferme  éloignée  de  ([uehpues 
milles,  et  ce  fut  avec  la  plus  gratidc  «litliculté  «pi'avec 
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nos  efforts  iviinis  nous  vinnics  à  bout  de  lui  faire  tra- 
verser (juel(|ues  petits  rui>seaux  et  rigoles  qui  cou- 
paient le  rliemin.  Sur  tout  autre  sujet  il  raisonnait 
très  bien,  et  même  sur  celui-ci  il  faisait  les  plus  grands 
efiorts  pour  se  vaincre.  Il  allait  do  pire  en  pire,  et  il 
îi'y  avait  plus  à  douter  que  sa  maladie  ne  fût  Phydro- 
pliobie,  lorsque  nous  arrivâmes  enliu  à  la  ferme.  '  Le 
colonel  Cockburn  s'ctant  séparé  de  nous  pour  aller 
cheicber  du  secours,  le  duc  gagna  en  courant  une 
grange  ouverte,  la  préférant,  disait-il,  à  la  maison, 
parcequ'elle  était  plus  éloignée  de  l'eau.  Là  il  devint 
plus  tranquille,  quoiqu'il  fut  persuadé  qu'il  ne  pou- 
vait pas  vivre  ;  ses  paroxismes  furent  d'abord  inter- 
mittents, et  }iendant  dit  minutes  ou  un  quart  d'beure, 
il  se  sentit  soulagé.  Ses  pensées  et  sa  sollicitude  étaient 
pour  sa  famille  et  ses  amis.  Le  cbirurgien  étant  parti 
pour  l'endroit  où  nous  devions  coucher  cette  nuit-là, 
il  fut  quelque  temps  avant  qu'on  eût  pu  le  ramener. 

Pendaiit  ce  temps,  il  demanda  au  ciel  avec  instance 
la  force  de  soutenir  avec  patience  et  résignation  tout 
ce  qu'il  ordoimerait  pour  son  bien  :  témoignant  en 
même  temps  qu'il  était  j)rêt  à  sortir  de  ce  monde,  et 
qu'il  était  dans  une  parfaite  assurance  d'être  absout 
d'avoir  jamais  fait  tort  à  aucun  être  humain.  Il  jmr- 
donna  à  tousses  ennemis  du  fond  de  son  cœur.  Sou 
langage  et  sa  conduite  en  cette  occasion  prouvèrent  la 
piété,  la  force,  et  la  pureté  de  son  àme.  Pendant  les 
angoisses  les  plus  violentes,  pas  un  murmure  ne  lui 
échappa  ;  il  ne  perdit  pas  un  seul  instant  la  douceur  de 
son  caractère.  Dans  les  courts  intervalles  où  il  fut 
un  peu  soulagé  de  ses  douleurs,  il  écrivit  à  plusieurs 
personnes  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  des  messages 
qu'il  me  pria  très  instamment  de  leur  taire  tenir.  A 
l'arrivée  du  colonel  Cockburn  et  du  chirurgien,  il  con- 
sentit à  être  saigné,  et  il  fut  tiré  de  son  bras  environ 
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une  piiUc  (lo  sang  ;  ce  '[ui  punit  le  soiilairer  pour  un 
moment.  Vers  le  soir  il  fut  en  état  de  prendre  environ 
20  gouttes  de  laudanum  dans  de  l'eau  de  j)e/>peri/iint^ 
et  ensuite  un  graiji  d'opium  dans  du  bouillou  de  pou- 
let, dont  il  prit  '.piehpies  cuillerées  trois  ou  ([uatre  fois. 
Au  soleil  couché  nous  le  transportâmes  à  la  maison, 
(pie  l'on  avait  préparée  pour  le  recevoir.  Sa  con-vul- 
sion  s'affaiblit,  et  il  n'était  «pi,'  trop  évident  qu'il  s'af- 
faiblissait aussi  iui-ménie.  Sa  mémoire  commença  à 
s'égarer,  et  vers  minuit  il  tomba  dans  une  es[>èce  de 
stupeur.  Un  exprès  fut  dépéché  vers  quatre  heures 
pour  disposer,  en  quelque  st)rte,  sa  famille  au  fatal 
événement.  Vers  le  matin  du  '28,  Ja  quantité  de  salive 
qui  s'était  amassée  dans  sa  gorge  et  sa  bouche,  pro- 
duisit une  espèce  d'écume  ;  et  quelques  minutes  après^ 
huit  heures,  il  expira  tranquillement. 

Son  serviteur,  interrogé  depuis  ce  triste  événement, 
a  dit  que  dès  le  soir  du  23  le  duc  avait  éprouvé  (quel- 
que diîiicuité  à  aviiler,  et  que,  le  24:  au  matin,  il  avait 
senti  une  sorte  de  répugnance  à  se  mouiller  le  visage  ; 
mais  il  n'en  parla  point  au  ct)ionel  Coc^burn  ni  à  moh 
11  ne  tit  jamais  connaître  quelle  était  sa  maladie,  si 
non  qu'une  fois,  le  26.  à  tat)le,  il  dit  en  badinant,  »pie 
c'était  heureux  pour  lui  qu'il  !ie  tût  pas  chien  ;  parce 
qu'il  ne  manquerait  certainement  pas  d'être  [>a>sé  par 
les  armes  comme  chien  enragé.  U  ne  [>erdit  son  at- 
tachement pour  son  épagueul  favori  qu'en  perdant  sa 
connaissance  ;  au  milieu  de  ses  angoisses,  il  l'appelait 
de  temps  en  temps  de  son  ton  de  voix  naturel.  Le 
laudanum  ne  lui  causa  point  de  sommeil.  Depuis  une 
heure,  le  27,  jusqu'à  sa  mort,  il  eût  une  sueur  abon- 
dante, mais  ne  parut  pas  avoir  beaucouj»  de  tièvre. 
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LE  GREFFE  DE  JEAN  CUSSON 

Mention r  .F.-lK-Moillcnr-Jjnrthe,  coiisorvatenr  des 
urclii\  o.-  <l(«]a  Cour  Siipcncure,  au  grcile  do  Trois-Ri- 
vivros,  vient  do  rendre  un  fort  important  service  aux 
aniaîenrs  d'étndes  i^énéalogiques.  on  retrouvant  les 
îiete^  du  tnnieux  notaire  Jean  Cuyson,  du  Cap-deJa- 
Madeleino.  I^)ien  (ju'il  fut  connu  que  ces  acto<  avaient 
bel  ot  bien  été  jadis  déposés  au  i^refie  do  Trois-Riviè- 
res,  ils  étaient  devenus  introuvables,  depuis  un  £!:rand 
iionibre  d'années.  Ces  actes,  surtout  ceux  des  années 
1660  à  1680,  étaient  particulièrement  précieux  en  ce 
•cju'ils  donnaient  la  date  de  j)lu sieurs  maria îj:e3  contrac- 
tés par  les  plus  anciens  colons  français,  dans  la  région 
trifluvieniio.  Ni  Mgr  Tanguay,  ni  M.  Benjamin  Suite, 
malgré  d'activés  rec  berclies,  ne  purent  les  consulter. 
Qu'étaient-ils  donc  devenus  ?  Personne  n'a  pu  le  savoir 
jusqu'il  ces  jours  derniers,  alors  que  les  journaux  an- 
noncèrent la  précieuse  découverte  de  M.  Meilleur 
Bartbe. 

Il  est  bien  malbeuroux  que  M.  Tanguay,  en  travail- 
lant à  son  fameux  Dictiovriaire  généaloijiijue  des  famil- 
les covadieintes,ivn\t  pu  consulter  ces  vieux  documents. 
Grand  nombre  des  plus  anciennes  familles  du  district 
de  Trois-Rivières  n'ont  pu  connaître  ainsi  l'endroit,  de 
France,  d'où  venaient  leurs  ancêtres.  De  1651  à  167:2, 
les  registres  du  Cap-de-la-Madeleine  ont  été  perdus, 
de  sorte  qu'il  ne  restait  plus  que  le  greffe  de  Jean 
Ousson  pour  obtenir  des  renseignements.  Cette  der- 
nière ressource,  à  son  tour  faisant  défaut,  il  devenait 
impossible  de  connaître  les  origines  d'un  grand  nom- 
bre de  tamilles,  même  de  familles  marquantes.  Pour 
ne  citer  qu'un  exemple  ou  deux,  l'origine  des  familles 
Rivard-Loranger,  Gélinas-Bellemare,  Lesieur-Desaul- 


Tiiers  n'avait  pn  être  éclaircie.  Do  quel  endroit  de 
France,  pour  venir  au  Canada,  étaient  [>iirtis  Nicolas 
Rivard,  Etienne  Gélinas  et  Charles  Lesieur  ?  [rnpos- 
sible  de  le  î^avoir.  Et,  cependant  ces  trois  colons 
françiiis  sont  la  tige  de  familles  très  honorables,  très 
nombreuses  également,  dont  les  puissants  rameaux  se. 
sont  répandus  un  peu  partout  dans  la  provincô  de 
Québec,  surtout  dans  la  région  de  Trois-Rivières. 

Mais,  trêve  aux  réflexions.    Le  fameux  grefte  est 
retrouvé  et  j'ai  pu,  parmi  une  liasse  d'actes,  lire  tout 
au  long,le  contrat  de  mariage  de  mon  ancétre,Charles 
Lesieur,  sieur  de  la  Pierre,  avee  Françoise  de  Lafond, 
acte  passé  devant  maître  Cusson,  le  onze  octobre  rail- 
gix-cent-soixante-et-onze,  au  ( 'ap-de-la-Madeleine  De- 
puis audelà  de  vingt  ans,  j'ai  fait  des  recherches  aux 
archives   de  Montréal,  de  Québec,  d'Ottawa  pour 
retrouver  ce  contrat  de  mariage,  et  cela  toujours  inu- 
tilement.   En  1899,  lors  de  la  publication  des  géné- 
alogies des  familles  Gélinas-Bellemare, Lesieur- Desaul- 
niers,  il  m'a  été  particulièrement  pénible  de  ne  pas 
avoir  de  renseignements  précis  à  ce  sujet.   Quelle  n'a 
donc  pas  été  ma  joie  de  recevoir,  de  M.  liartlie  lui- 
même,  la  bonne  nouvelle  que  le  document  tant  cher- 
ché figurait  parmi  les  actes  du  notaire  Cusson  et  «ju'il 
était  à  ma  disposition  ■   J'ai  pris  une  copie  iidèle  du 
document, que  les  bienveillants  lecteurs  des  Re<-}ierches 
Historiques  pourront  lire  et  c(;nsulter  au  besoin.  Sa 
lecture  ne  manquera  pas  de  causer  une  grande  joie  à 
tous  les  Lesieur,  les  Lapierre,  Duchéne,  Desaulniers, 
Coulomb, tous  descendants  directs  de  Charles  Lesieur, 
sieur  de  la  Pierre. 

Voici  l'acte  en  question  : 

"  Pardevant  Jean  Cusson,  notaire  royal  en  la  juris- 
•  diction  du  Cap-de-la-Madeleine,  et  témoins  soussignés 
au  traité  et  accord  de  mariage  qui  s'en  suit,  furent 
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présents  on  leur  personne  :  Cliarles  Lesieur,  sr  de  la 
Pierre,  liabitîint  de  ce  lieu,  tils  de  Julien  Lesieur  et 
de  Catherine  LeSachée, natif  de  la  paroisse  d'Osville,(l) 
en  Basse  Normandie,  évèehé  de  Coutances,  d'une 
part  :  et  Dame  Marie  Boucher,  veuve  de  feu  Etienne 
de  Lafond,  vivant  habitant  du  dit  Cap,  d'autre  part. 
Entre  lesquelles  parties  a  été  fait  le  traité  et  accord, 
promesses  de  maria<(e,  en  la  forme  et  manière  qui  s'en 
suit,  c'est  à  savoir,  que  la  dite  Dame  Bouclier  avait  et 
a  promis  bailler  à  mariage  Françoise  Lafond,  sa  lille 
aux  présentes  au  dit  Charles  Lesieur,  sr  de  la  Pierre, 
lequel  a  promis  et  par  ces  présentes  promet  de  'pren- 
dre pour  sa  femme  et  légitime  épouse  la  dite  Françoise 
Lafond,  comme  aussi  la  dite  Françoise  Lafond  a  pro- 
mis et  par  ces  présentes,promet  prendre  pour  son  mari 
et  légitime  époux  le  dit  sieur,  lequel  dit  mariage  sera 
ci-après  solennisé  en  face  de  notre  mère  sainte  Eglise 
catholique,  apostolique  et  romaine  et  en  contempla- 
tion et  faveur  duquel  futur  mariage  les  futurs  con- 
joints ont  consenti  et  sont  demeurés  d'accord  qu'ils 
seront  unis  et  communs  en  biens,  sitôt  après  le  dit 
moriage  consommé,  lequel  sera  ci- après  accompli  plus 
tôt  que  bonnement  faire  se  pourra,  si   Dieu  et  notre 
mère  Sainte  P^glise  consent  et  accorde.    A  le  dit  futur 
époux,  douairé  et  doué  la  dite  Lafond,  sa  future  épou- 
se, du  douaire  coutumier,  alors  la  coutume  de  la  ville 
et  vi-comté  et  prévôté  de  Paris,  suivie  en  ce  pays.  A 
consenti  le  dit  sieur  futur  époux  prendre  la  dite 
Lafond,  future  épouse,  avec  tous  les  droits  et  succes- 
sion qu'il  lui  pourront  échoir,  dont  il  s'en  est  conten- 
té et  est  demeuré  d'accord  le  dit  sieur  Sr  de  la  Pierre, 
futur  époux,  qu'au  cas  qu'il  vint  à  décéder  sans  en- 


(l)  La  paroisse  d'Osville,  en  1885,  s'appelle  Douville, 
comme  Oîi  le  voit  par  V Année  Ecclésiastique,  de  cotte  an- 
née là. 
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fants  d'eux,  que  la  dite  Lîifond,  tuture  épouse,  sera 
en  possession  et  lui  fait  don  irrévocable  de  tous  les 
biens  de  la  dite  communauté  situés  en  ce  pa\'s,  sans 
qu'elle  en  puisse  Otre  inquiété  par  aucun  des  héritiers 
du  dit  futur  époux  en  façon  quelconque,  et  si  la  dite 
Lafond,  future  épouse,  vient  à  décéder  sans  enfants 
d'eux,  le  ressort  de  ses  biens,  retournera  à  ses  trois 
héritiers,  le  tout  a  ainsi  été  accordé  entre  les  dites 
parties. 

Et  fait  et  passé  en  la  maison  de  Dame  Bouclier, 
apr^s  midi,  ce  jourd"bui,  le  onzième  octobre  mil  six 
cent  septante  et  un  sous  le  seing  du  sieur  futur  époux, 
la  dite  Lafond  ;i  déclaré  ne  savoir  écjire  ni  signer,  de 
ce  enqui."^  suivant  l'ordonnance,  a  fait  sa  maïque,  [>uis 
tous  les  parents  et  bons  amis  des  dits  futurs  conjoints 
ci-après  dénv>mmés  ;  t-avoir,  du  côté  du  dit  Lcsieur  : 
Louis  Benusoleil,  sieur  de  la  Plante,  et  Angille 
Couturier,  sieur  de  la  Censé  ;  et  du  côté  de  la  dite 
Lafond,  luture  épouse  :  Lierre  Boucher,  sieur  de 
Gros-Bois  (1)  et  Demoiselle  Jeanne  Crevier.sa  femme, 
Mtmsieur  de  Varcnncs  (2)  gouverneur  des  Trois-Ri- 
vières  et  Demoiselle  ^Lirie  Boucher,  sa  femme,  le 
sieur  Jean  de  Lafond  (3)  et  Ahirie  Jîénécal  sa  femme, 
maître  Jean  Trottier  et  Geneviève  Lafond  sa  femme. 
Lierre  Lafond,  tous  parents  de  la  dite  Lafond,  future 
épouse  ;  Urbain  Beaudry, sieur  de  La.\Lirche,et  Dame 


(1)  Pierre  Bouclier,  le  fameux  gouverneur  de  Trois- 
Riviores.  oncle  de  .Marie  13oucher,  (■])ouse  de  Charles 
Lesieui",  sieur  de  la  Pierie. 

(2)  Pen.-  (riiuthier.  chevalior,  ^eiirneur  de  Varennes, 
époux  de  Marie  Boucher.  H  Ile  de  Pierre  Boucher. 

(3)  Jean  de  Lafond,  frère  de  Fi'ançoiise,  épouse  de  ('hur- 
les Lesicur,  de  Genevièze,  épouse  de  Jean  Trottier,  et  do 
Pierre  Lafond. 
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Madoloiiu'  Boucher  (1)  sa  femme,  le  sieur  Jacques 
Lelebvre  et  Dame  Mario  Beaudry  sa  femme,  Guil 
laume  l)eau(lrv.  Beaiulrv,  le  sieur  Antoine  Boulanger 
et  Dame  Jeanne  Dodier  (:.)  sa  temme,  maître  Pierre 
Béchard,  Dame  Jcaniie  iléroux,  veuve  de  feu  Pierre 
Lolebvre,  et  Mieliel  Lefebvre,  Jeanne  Beaudry,  tous 
parents  et  amis  des  dits  fututs  conjoints  (suivent  les 
signatures)  Signé  :  CussoN,  notaire 

En  même  temps  que  cet  acte  j'ai  pu  aussT  lire  celui 
du  contrat  de  mariage  de  François  Vanasse,  fils  de 
Paul  et  de  Barbe  Monsel,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Maclou,  ville  do  l\ouen,  province  de  Xor/nandie,  avec 
Jeanne  Fournier,  fille  de  Pierre  et  de  Jeanne  Cusson, 
demeurant  au  Cap.  Jeanne  Fournier  est  dite  veuve 
de  Jean  Bailloux.  (3)  Ce  contrat  a  été  passé  au  Cap- 
de-la-Madeleine,  en  la  maisoii  de  Baplaissy,  "  capitai- 
ne du  Cartier,"  le  2  août  1G71.  De  Franç^^is  Vanasse 
et  de  Jeanne. Fournier  descendent  tous  les  Vanasse, 
les  Vertefeuille,  Beauvais,  Bastion,  si  nombreux 
dans  le  district  de  Trois-Rivières.  M.  Fabien  Vanasse, 
ancien  député  d'Yamaska  aux  Communes  d'Ottawa, 
descend  de  François  Vanasse,  en  ligne  directe 

Ce  que  le  lecteur  lit  aujourd'hui  n'est  qu'un  épis 
extrait  de  hi  gorbo  des  précieux  documents  que  ren- 
ferme le  greffe  de  Jean  Cusson.  Avant  longtemps,  je 
me  propose  de  faire  d'autres  extraits  qui  ne  manque- 
ront pas  de  faire  plaisir  à  plus  d'un  lecteur.  Du  Cap- 
de-la-Madelaine  sont  sortis  grand  nombre  de  familles 
remarquables  et  dont  les  membres,  à  diverses  époques, 

(1)  Madeleine  Boucher,  sœur  de  Pierre  Boucher. 

('i)  Jeanne  Dodier  avait  épouao,  eu  premières  noces, 
Adrien  Joliet,  frère  du  célèbre  Louis  Joliet. 

(3)  Le  recensement  de  1G6G  le  nomme  Jean  Bâillon,  âgé 
de  20  ans. 


r 
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ont  joué  un  rôle  honorable  dans  l'histoire  de  la 
colonie. 

La  paroisse  du  Cap  a  eu  ses  beaux  jours,  autrefois. 
En  lt)64,  elle  occu]niit  la  première  place  après  Québec, 
Montréal  et  Trois-Rivières.  La  note  suivante,  extraite 
des  registres  du  Conseil  Supérieur,  l'établit  d'une 
manière  concluante  :  "  Le  '26  niai  1664,  arrivéer  du 
navire  Le  Xoir  ".  d'Hollande,  commandé  par  le 
sieur  Pierre  Fillye,  et  de  300  hommes,  envoyés  par 
Sa  Majesté.  Il  sont  distribués  par  ordonnance  du 
Conseil  Supérieur,  comme  suit  :  150  à  Québec  et  les 
environs  ;  75  mix  Trois-Rivières  ;  25  au  Cap  de  la 
Madelaine,  et  50  à  Montréal. 

Je  suis  convaincu  que  Nicolas  Rivard,  Etienne  et 
Jean  Gélinas,  Charles  Lesieur,  etc., vinrent  au  Canada, 
sur  ce  bateau,  puisque  leurs  noms  figurent  dans  le 
recensement  de  1666. 

F.-L.  Desaulniers 

P.  S. — M.  Léandre  Lamontagne,  amateur  de  recher- 
ches généalogiques  et  qui  demeure  au  numéro  324, rue 
Cadieux,  à  Montréal,  me  communique  les  précieux 
renseignements  qui  suivent  sur  rancicnne  paroisse 
d'Osville  et  celle  de  Montel)Ourg.  Ces  données  ont  été 
extraites  du  Dictioiniiaire  Universel  de  la  France,  an- 
cienne et  moderne,  publié  en  1726.  Yoici  : 

"  OsviLLE,  dans  la  Normandie,  Diocèse  de  Coûtan- 
ces,  parlement  et  Intendance  de  Rouen,  Election  de 
Coûtances,  a  519  habitants.  Ce  lien  horde  la  Foret  de 
Montbourg  ;  sa  cure  dé[)end  de  l'Abbaye  de  ce  nom. 
11  y  a  un  Château  nommé  de  la  Varangere.  C'est  un 
fort  beau  terroir. 

MoNTEBOUHG,  Bourg,  du  Coûtantin,  dans  la  Nor- 
mandie, Diocèse  de  Coûtances,  Parlement  de  Roiien, 
Intendance  de  Caën,  Election  de  V^alognes,  a  1460 
habitants.    Il  est  situé  sur  une  montagne  d'où  l'on 
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voit  la  mer  qui  n'en  est  qn'à  une  lieue.  Il  y  a  une 
belle  Abbaye  de  Bonodictins  fondée  à  la  fin  du  XFe 
si^cle,  en  l'bonncur  de  lu  Ste  Vierge,  par  Ricbard  à 
I:audouin  de  Eiviers,  pt^re  et  fils,  qui  furent  Comtes 
de  Devonsbire  et  Seigneurs  de  l'Isle  de  Witb  on 
Angleterre.  Guillaume  le  Roux,  St  Henry  VI,  Ducs 
de  Normandie,  et  Roi  d'Angleterre  en  confirmèrent  et 
augmentèrent  les  biens  qu'ils  laissèrent  à  la  garde  des 
mên)es  Fondateurs,et  entr'autres  le  Bourg,  le  Marcbé, 
les  Foires  et  la  baute  Justice.  L'Abbaye  vaut  vingt 
mille  livres  de  rente  et  est  taxée  à  six  cens  Flotins 
d'or  j)ar  l'annat.  M.  Carbon  de  Canisy,ancien  Evêque 
de  Limoges  en  est  Abbé,  et  en  cette  qualité  nommé  à 
la  cure." 

La  paroisse  d'Osville  ne  figure  plus  sur  la  carte  gé- 
ograpbique  actuelle  de  France.  Elle  a  été  enclavée 
dans  Montebourg,  arrondissement  de  Volognes,dépar- 
temcnt  de  la  Manclie.  S'il  en  existe  encore,  c'est  là 
que  doivent  se  trouver  les  descendants  de  Julien 
Lesieur,  sieur  de  la  Pierre  et  de  Catberine  Le  Sacbé, 
père  et  mère  de  Charles  Lesieur,  souche  de  tous  les 
Lesieur  du  Canada. — F.-L.  D. 


AUTREFOIS  ET  AUJOURD'HUI 

J  Le.s  premiers  steamers  océaniques  vinrent  à  Mont- 
réal en  1853.  Cette  année-lù,  les  steamers  Genova.  de 
350  tonnes.  Sarah  Sands  de  931  tonnes,  et  Lad»/ 
Eglwton  de  835  tonnes  (doux  voyages)  visitèrent  le 
poît  de  la  métropole. 

En  1853, quatre  steamers  visitent  Montréal  ;  moyen- 
i\Q  du  tonnage  488  tonnes,  soit  un  total  de  1951  ;  en 
1898,830  steamers  se  rendent  à  Montréal.  La  moyenne 
du  tonnage  est  de  1890  tonnes,  soit  un  total  de 
l,5G7,436"tonnes.  Quel  changement  dans  cinquante 
ans  ! 
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L'HONORABLE  JEAN-KOCir  ROLLAND 

M.  Rolland  fut  admis  au  barreau  1(3  22  mal  1806. 
.  Apres  une  brillante  et  lucrative  earrière  de  vingt- 
quatre  ans,  il  fut  nommé  juge  de  la  Cour  du  Banc  du 
Roi  le  7  janvier  1880,  sous  Guillaume  I  V,  en  renipla- 
eement  du  juge  L^niacke. 

En  1849,  la  Cour  du  l^ane  de  la  Reine  cbangeîD 
d'attributions.  ]ja  Cour  Supérieure  remplaça  la  ('our 
du  Banc  de  la  Reine  et  cette  dernière  dénomination- 
fut  donnée  à  la  ci-devant  Cour  Provinciale  d'Appel. 
En  1850,  le  juge  UoUand  était  promu  à  la  Cour  du 
Banc  de  la  Reine.  Il  fut  remplacé  à  la  Cour  Supé- 
rieure par  l'bonorable  juge  Vanfelson. 

Le  juge  Kolland  siégea  à  la  Cour  du  Ba'nc  de  la 
Eeine  jusqu'en  1855.  Il  fut  remplacé,  le  27  janvier 
1855,  par  Ubonorablti  Jean-François  Duval. 

La  vie  active  qu'il  avait  suivi  jusque  h\  avait  voilé 
à  ses  propres  observations  les  (b'daillances  de  sa  santé. 
Les  loisirs  de  la  retraite  opérèrent  comme  une  cbute 
subite  de  sa  vigueur  pbysique  qui  diminua  au  point 
que  c'est  à  peine  s'il  put  faire  quelques  rares  voyages 
à  la  ville  après  sa  retraite. 

L'honorable  Jean-Rocli  RoUand  décéda  le  5  août 
1862,  au  manoir  seigneurial  de  Sainte-Marie  de  Mon- 
noir,  à  l'âge  de  77  ans. 

"  Il  laissa  au  barreau  le  souvenir  d'un  homme  su- 
périeur par  son  intelligence  et  ses  études  légales  et 
surtout  par  l'impartialité  inaltérable  qui  dictait  tous 
ses  raj>ports  avec  le  public  et  les  membres  de  la  pro- 
fession." (1) 


(1)  Le  Paj/5, 7  août  1862. 


L'IION.  JEAN-ROCII  ROLLAIS^D 
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RÉPONSES 


Le  pere  Jo^ues  et  les  llollaiiihiis.  ([X,  ilL 
931.) — Bien  que  les  Relations  des  Jésuites  se  pUiigueut 
souvent  du  voisinage  des  Ilollandiiis,  soit  à  cause  de 
leur  commerce  d'eau  de-vie  avec  les  Sauvages,  soit 
parce  qu'ils  ridiculisaient  par  ci  par  là,  la  religion  ca- 
tholique, rendant  ainsi  moins  fructueuse  l'oeuvre  -des 
missionnaires,  il  est  notoire,  cepcjidant,  et  nous  en 
trouvons  la  preuv^e  dans  ces  mêmes  Relations^  que  les 
Hollandais  rendirent  des  services  signalés  aux  Fraii- 
çais,  et  en  particulier  aux  missionnaires  jésuites.  Lais- 
sons aux  faits  le  soin  de  la  démonstration. 

En  1642,  le  Père  Isaac  Jogues,  fait  prisonnier  par 
les  Iroquois,fut  amené  captif  datis  un  de  leurs  villages. 
Les  Hollandais  de  Rensseldervvich,  ou  d'Orango,  ap- 
prenant cela,  se  hâtèrent  d'envoyer  des  ambassateurs 
pour  négocier  la  délivrance  du  malheureux  mission- 
naire. 

Arendt  Van  Corlaer,  gouverneur  du  fort,  Jean 
Labadie  et  Jacob  Jansen  ofFriretit  aux  Sauvages  la 
somme  de  deux  cents  piastres  pour  les  séduire.  Rien 
n'y  lit  :  le  Père  dut  rester  prisounit^r  jusqu'à  nouvel 
ordra.  Quelques  mois  plus  tard,  le  captif  écrivait  à 
Montmagny,  alors  gouverneur  de  la  Nouvelle  France  : 

"  Plusieurs  fois,  les  Hollandais  ont  essayé  de  nous 
délivrer,  mais  toujours  inutilement.  Ils  renou vêlent 
encore  à  présent  leurs  tentatives  ;  mais  ce  sera,comme 
je  pense,  avec  un  même  résultat. 

La  Providence  permit  ce  que  le  gouverneur  de  la 
Xouvelle-France  et  les  autorités  hollandaises  étaient 
impuissantes  à  faire,  l'eussent-ils  voulu  encore  plus 
sérieusement.  Un  jour  que  les  Iroquois,  accompagnés 
du  Père  Jogues,  étaient  à  pêcher  sur  l'Hudson  à  sept 
ou  huit  lieues  d'Orange,  ils  ne  s'aperçurent  pas  de  la 


disparition  de  leur  prisonnier,  qui, résolu  de  fuir,s'était 
caché  dans  un  navire  hollandais  prêta  prendre  la  mer. 
Ce  fut  un  ministre  protestatit,  du  nom  de  Johannes 
Megapolensis,  qui  avait  ménai^é  au  Père  les  moyens 
d'échapper  à  ses  bourreaux.  iVien  que  l'ordre  eût  été 
adressé  à  tous  les  commandants  de  la  Nouvel le-Belij^i- 
que  par  les  Etats-Généraux  de  délivrer  le  missionnaire, 
il  n'est  pas  moins  curieux  de  constater  que  ce  fut  un 
ministre  du  culte  protestant  qui  réassit  à  arracher  le 
ministre  eatholique  d'une  mort  presque  certaine.  En 
agissant  ainsi,  Megapolensis  exposait  ses  compatriotes 
aux  conséquences  dangereuses  d'un  contlit  avec  les 
Iroquois. 

En  1644,  le  Père  Bressany,  ayant  été  fait  prisonnier 
par  les  Agnicrs,réussit  à  obtenir  sa  délivrance  moyen- 
nant une  assez  forte  rançon  que  paya  un  Hollandais 
d'Orange.  Le  Père  se  réfugia  ensuite  chez  les  Hol- 
landais, qui  raccueillircnt  avec  la  même  courtoisie  qui 
avait  distingué  leur  conduite  à  l'égard  du  Père  Jogues. 
Avant  de  partir  pour  la  France,  le  Père  Bressany 
reçut  du  gouverneur  Kieft  la  lettre  suivante,  destinée 
à  lui  servir  de  sauf-conduit  : 

Nous,  Guillaume  Kieft,  directeur-général,  et  le 
Conseil  de  la  Nouvelle-Belgique,  à  tous  ceux  qui  ver- 
ront les  présentes,  salut. 

François-Joseph  Bressany,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  fait  prisonnier,  il  y  a  ([uelque  temps,en  Canada, 
par  les  Sauvages  Iroquois  appelés  ordinairement  Ma- 
quois,  (C'étaient  les  A«]^niers"  des  Français  et  les 
MohawAS  "  des  Anglais.  Les  Hollandais  les  dési- 
gnaient sous  le  nom  de  Maquas."  Megapolensis  les 
appelle  Kayingehagas  "  :  c'était,  dit-il, le  nom  qu'ils 
se  donnaient  à  eux-mêmes,)  tourmente  par  eux  et  à  la 
veille  d'être  brûlé,  a  été  heureusement,  après  bien  des 
difficultés,  arraché  par  nous  de  leurs  mains,  moyen- 
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nant  une  rançon, et  délivré.  Maintenant,  qu'avec  notre 
consentement  il  va  en  Hollande  pour  continuer  de  là 
en  France,  la  charité  clirétienue  exi<^e  que  tous  ceux 
chez  qui  il  se  présentera,  le  reçoivent  avec  honté.  En 
conséquence,  nous  prions  tous  les  gouverneurs,  com- 
mandants ou  leurs  lieutenants,  et  les  cnpitaines  de  lui 
prêter  secours  à  son  arrivée  ou  à  son  dé})art,  leur  pro- 
mettant de  leur  rendre  eu  pareil  cas  le  même  service. 

Fait  au  Fort  de  la  Nouvelle- Amsterdam,  dans  la 
!N'ouvelle-Beli;'ique,le  20  Septeuibre,r;in  du  salut  1644. 

"  William  Kiett." 

Quelques  années  plus  tard,  le  Père  Joi^^ues,  revenu 
au  pays,  tomba  de  nouveau  entre  li^s  mains  des  Irn- 
quois,  et  lut  lâchement  assassiné  par  l'un  d'eux.  Le 
coup  resta  inconnu  pendant  quelque  temps.  Cepen- 
daut,des  rumeurs  vagues  de  cette  mort  cruelle  étaient 
parvenues  aux  oreilles  du  gouverneur  de  la  i!s"ouvene- 
France,  lorsqu'une  lettre  de  William  Kieft  vint  con- 
firmer les  tristes  appréhensions  de  M.  de  Montniagny. 
î'î'ous  la  publions  telle  qu'elle  fut  écrite,  dans  son  style 
et  son  ortographe  primitifs. 

"  Monsieur, 

J'avois  donné  rcsponse  à  celle  de  laquelle  il  vous 
avoit  plu  m'honorcr  par  le  P.  Jogues,  dattée  du  15  de 
mai,  etj'avoys  envoyé  au  fort  d'Orange  pour  la  déli- 
vrer au  dit  P.  de  Jogues  ;  mais  n'y  estant  pas  retour- 
né, comme  ou  l'espéroit,  elle  m'a  été  derechef  ren- 
voyée. Celle-cy  sera  donc  pour  remercier  Votre 
Seigneurie  du  souvenir  qu'elle  a  eu  de  moy,  faveur 
dont  je  tascherai  de  me  revanger  s'il  plaît  à  Dieu  de 
m'en  concéder  l'opportunité.  Au  reste  j'envoys  celle- 
cy  par  les  quartiers  du  mort,  soit  par  le  moyen  d<  s 
Anglois  ou  de  ^fons  d'Aunay  aux  fins  de  vous  ad- 
vertir  du  massacre  que  les  barbares  inhumains  Ma(piois 
ou  Iroquois  ont  fait  du  P.  Isaac  de  Jogues  et  de  son 
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compagnon  ;  ensemble  de  leur  dessein  qu'ils  ont  de 
vous  sur[)rendre  sous  les  couleurs  de  visite,  comme 
vous  verrez  par  la  lettre  ey-enelose  qui,  encore  qu'elle 
soit  mal  dictée  et  ortogra[)hiée  vous  apprendra  à  notre 
grand  regret  les  particularités  du  tout. 

Je  suis  marry  que  le  sujet  de  cellc-cy  n'est  plus 
agréable  ;  mais  la  consé(pience  de  l'athiire  ue  m'a  pas 
permis  lie  me  taire.  Notre  ministre  d'en  haut  s'est 
enquis  soigneusement  aux  principaux  de  cette  canaille 
de  la  cause  de  ce  malheureux  acte  ;  mais  il  n'a  pu 
avoir  d'autre  réponse  d'eux,  que  le  dict  Père  avoit 
laissé  le  diable  parmy  quelques  hordes  qu'il  leur  avoit 
données  en  garde,  qui  avoit  fait  manger  leur  bled  ou 
mays  aux  vers. 

Voilà  ce  que  je  puis  pour  le  présent  escrire  à 
Votre  Seigneurie,  priant  Dieu  qu'il  veuille  la  garder 
et  les  vôtres  de  cette  traiteuse  nation.  V^ous  assurant 
que  je  suis  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

William  Kieft 

Du  fort  d'Amsterdam, 
en  la  Nouvelle-Jjelgique, 
ce  14  novembre  1646. 

La  lettre  à  ku^uelle  le  gouverneur  Kieft  fait  allusion 
était  adressée  au  docteur  Lamontagne,  de  New-Ams- 
terdam, et  non  à  Jean  Bourdon,  de  Québec,  comme  le 
dit  la  Relation  de  1647.  Le  signataire,  Jean  Labadie, 
était  charpentier  et  originaire  de  France.  Arrivé  au 
fort  d'Orange  en  1634,il  y  avait  épousé  la  veuve  d'un 
nommé  Ilarman  van  der  Bogaert.  Fixé  définitivement 
au  milieu  des  Hollandais,  il  obtint  une  charge  de  la 
Compagnie,  et  agissait  souvent  comme  interprète. 

Jean  Lamontagne  était  aussi  français  d'origine, 
médecin  instruit.  Il  vint  à  New- Amsterdam  en  1637. 
Dès  son  arrivée,  le  gouverneur  Kieft  le  choisit  pour 
l'un  des  membres  de  son  Conseil — et  il  joua  un  grand 
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rôle  dans  les  afthircs  publiques  de  la  colonies  hollàH* 
daise. 

La  lettre  de  Lahadie  commence  ainsi  : 

"  Loué  soit  l)ieu,  au  tort  d'Orange  !" 

Puis  elle  contient  des  détails  sur  la  mort  du  Pèi*e 
Jogues  et  de  son  compairnon  Jean  de  Lalande,dieppois. 
Klle  se  termine  par  ces  mots  : 

"  Monsieur,  je  vous  supplj  mon  baisemain  à  Mon- 
sieur le  Gouverneur."* 

Il  est  évident,  d'après  le  contexte, que  si  cette  lettre 
fut  adressée  au  docteur  Lamonlagne,  elle  dut  être  eti- 
voyée  ensuite  à  Québec,  soit  à  Jean  Bourdon,  ancieii 
compagnoD  d'ambassade  du  P.  Jogues,soit  aux  Jésui^ 
tes.  En  tout  cas,  elle  était  sous  le  même  pli  que  celld 
du  gouverneur  Kieft,  qui  avait  envoyé  le  tout  à  M.  dd 
Montmagny. 

Après  avoir  tué  le  Père  Jogues,  les  Iroquois  couru- 
rent chez  les  Hollandais  pour  leur  vendre  le  missel,  hi 
rituel  et  la  soutane  du  missionnaire,  espérant  en  tirer 
de  grosses  sommes.  Mais, voyant  qu'ils  n'en  recevaient 
rien,  ils  firent  cadeau  au  ministre  Megapolensis  de  ces 
reliques  du  martyr.  Celui-ci,  qui  s'était  fait  l'ami  du 
défunt,  les  accepta  de  grand  cœur  et  les  conserva  pré- 
cieusement dans  sa  famille. 

K-E.  DiONNE 


QUESIONS 


995—  Je  lis  dans  le  Journal  des  JésaiUs^  Ix  la  date 
du  2  juillet  1653  :  Le  camp  volant  commandé  par 
Eustache  Lambert  part  de  Sillery." 

Qu'était  un  camp  volant  sous  le  régime  français  ? 

MiLKS 


996 — A-t-on  une  liste  complète  des  portraits  du 
peintre  Dulongpré  ?  PiNx. 
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EEQL'ÊTE  DES  VOYAGEURS  DE  MICHIL- 
LIMAKINAC  EN  1786 

Parmi  les  docuiricnts  quo  possèdent  nos  archives  sur 
MicluHiniakinac.  je  trouve  une  requête  assez  intéres- 
santé  et  édi liante  sii^née  par  vingt-cinq  voyac^eurs  et 
t]ui  nous  fait  connaître  assez  bien  l'état  de  cette  mis- 
sion en  1786.  Je  dis  1786,  quoique  la  requête  ne 
porte  aucune  date  ;  mais  l'on  sait  par  ailleurs  que  ce 
tut  cette  année-là  que  M.  Payet,  dont  il  y  est  fait 
mention,  partit  du  l)étroit  et  de  Michillimakinac  et 
qu'il  était  le  porteur  de  la  lettre  que  je  vais  citer  en 
entier.  Au|iara\ant  il  est  peut-être  utile  de  rappeler 
que  dès  1675  les  Jésuites  avaient  à  Michillimakinac 
une  mission  des  plus  importantes,  celle  de  Saint- 
Ignace,  où  résidait  le  supérieur  de  leurs  missions  de 
l'ouest.  Poste  militaire  et  centre  de  commerce,  Michil- 
limakinac situé  au  nord  du  lac  Iluron,  "formait  com- 
me trois  villages,  celui  des  Français,  celui  des  llurons 
et  celui  des  Outaouais.  Au  milieu  se  trouvait  le  fort 
des  Français,  résidence  du  commandant  de  tous  les 
pays  d'en  haut,  auquel  obéissaient  les  commandants 
des  divers  postes  établis  dans  cette  lointaine  portion  de 
la  Nouvelle-France." (1)  Citons  parmi  les  commandants 


(1)  Jjes  Jésuites  et  la  ^^iw elle- France.  De  Roche- 
raonleix. 


(le  Miclnlliniakiiiac  :  MM.  do  lu  Diinuitnye,  de  Loii- 
vii^iiy  de  la  Porte,  le  céUNbre  de  Lainothe-CiulilUiey 
MM.  de  Verclières.  de  la  Corne,  de  Xoyelles,  de 
Beaujeii,  iVere  du  vainqueur  de  la  Monoiigaliéla.  Mais 
en  178G,  il  y  avait  déjà  longtemps  ([ue-.  ce  poste  avait 
perdu  de  son  importance.  La  fondation  du  Détroit 
(1V03)  avait  amené  un  exode  de  la  plus  grande  partie 
des  Sauvages  et  je  crois  que  la  petite  population-  qui 
s'v  trouvait  réunie  et  seulement  à  certaines  époques 
de  l'année  se  com{)osait  surtout  de  voyageurs  cana- 
diens. On  sait  (prils  ne  jouissaient  pas  d'une  grande 
réputation  de  sainteté,  qu'on  les  accusait  de  bien  des 
scandales,  et  que  ])rivés  durant  longtemps  de  secours 
religieux  ils  étaient  exposés  à  bien  des  dangers  et  à 
bien  des  misères  spirituelles.  La  requête  que  je  repro- 
duis montre  que  plusieurs  au  moins  avaient  conservé 
la  foi  et  comprenaient  l'importance  suprême  du  salut. 

A  Sa  Grandeur  le  Seigneur  Evêque  de  la  Province  de 
Québec  en  Can-ada. 

Monseigneur^ 

Privés  depuis  (Mize  années  d'aucims  secours  spiri- 
tuels en  cette  région,  c'est  avec  la  plus  vive  satisfac- 
tion que  nous  avons  vu  arriver  Monsieur  Payet,  mis- 
sionnaire du  Détroit,  qui,  descendant  en  Canada,  a 
bien  voulu  passer  par  ce  poste  pour  nous  les  adminis- 
trer. Ce  digne  prêtre  veut  bien  encore  ajouter  aux 
peines  qu'il  s'est  données  pour  nous,  la  grâce  de  pré- 
senter à  Votre  Grandeur  notre  très  humble  supplique 
en  faveur  de  cette  partie  éloignée  de  vos  ouailles  qui 
demandent  un  ynisteur. 

Tous  les  citoyens  et  habitants  de  cette  contrée  se 
joignent  ici  sous  le  nom  respectable  de  Chrétiens  pour 


—  67  — 


vous  su  [►plier  unanirucmeiit  de  leur  envoyer  un  sage 
Dire(Meur  pour  les  eoTiduire  dans  la  voie  du  Salut. 
L'innocence  des  entants,  la  caducité  des  vieillards,  le 
désordre  même  des  plus  vicieux  sollicitent  fortement 
votre  cliarité  pastorale  en  leur  fiiveur.  Plus  :  la  gloire 
de  la  religion  exposée  au  milieu  des  nations  sauvages, 
est  un  njotif  très  puissant  pour  toucher  votre  bienveil- 
lance. C'est  pourquoi  donc  ils  vous  prient  très  -ins- 
tamment de  considérer,  non  les  mauvaises  impressions 
que  l'on  a  voulu  vous  donner  de  leurs  mœurs,  mais 
votre  charité  paternelle,  afin  de  prévenir  les  tristes 
égarements  d'un  troupeau  sans  pasteur. 

La  prédication  de  Monsieur  Payet  a  réveillé  tous 
les  cœurs,  en  a  touché  et  converti  plusieurs,  et  ils 
espèrent  que  le  com])te  (}ui  vous  sera  rendu,  Monsei- 
gneur, par  ce  ministre  fidèle,  vous  touchera  aussi  à 
leur  endroit  d'une  mainère  efiricace.  En  conséquence, 
ils  ofirent  leurs  bourses  et  leurs  facultés  pour  le  passa- 
ge de  celui  des  missionnaires  qui  leur  sera  confié.  S'il 
arrive,  (vu  la  diïctte  des  prêtres)  que  celui  qui  sera 
envoyé  ne  séjourne  (jue  quelques  mois,  il  aura,  le  prin- 
temps, tout  ce  qui  est  convenable  à  sa  personne  et  à 
son  caractère,  et  Pautomne,  il  sera  reconduit  en  son 
lieu  avec  le  même  soin  et  la  même  attention. 

Si  le  séjour  du  missionnaire  désiré  est  soutenu  et 
sans  interru[»tion,  voici  son  revenu  annuel  porté  et 
garanti  dans  la  souscription  ci-jointe. 

Nos  vœux,  Monseigneur,  sont  sincères  et  unanimes, 
avec  ceux  de  tout  le  J'iocèse,  pour  la  conservation  de 
Votre  Grandeur.  Xous  nous  flattons  d'obtenir,  avec 
votTe  bénédiction  paternelle,  un  directeur  de  nos  ames 
zélé,  expert,  charitable  et  prudent,  tel  que  Monsieur 
Payet,  au  moins  pour  ouvrir  la  mission  et  mettre  les 
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choses  en  bon  ordre  d:uis  leur  principe.  Tel  est  l'es- 
poir Je  ceux  qui  (u.t  riioiiiieur  d'être,  avec  le  plu.s- 
protond  respect, 

De  Votre  Grandeur, 
Monseigneur, 
Les  trt^s  humbles  et  très  obviissants  serviteurs  et 

entaîJts  en  Xotre-Seigueur  Jôsus-Chris-t 

Et.  Campion  J.  Bt  Barthe 

J.  Ferriri  J.  Sanguinet 

Billon  J.  Bt  La  framboise 

Louis  Gigon  fel  G.  Cotte 

C.  Catin  ^  Bte  Tabeau 
M.  Brisbois  A.  Marchand 

D.  Bourassa  Marchesseau 
R.  Depay  Chs  Chaboillez 
Jq.  Detbnd  Jean  Reevy  &  Co 
Laurent  Bertrainl  C.  Gaulier 
Joseph  Ducharme  X.  Rooheblave 
Luc  Chevalier  (-arignan 

P.  Thieney 

Les  voyageurs  disent,  en  1786,  qu'il?)  ont  été  privé:* 
depuis  onze  ans  d'aucuns  secours  spirituels.  Quel  mis- 
ftionnaire  les  avait  visités  en  1775  ?  C'était  M.  Pierre 
Gîbault  qui,  ordonné  prêtre  le  19  mars  1768,  avait  été 
tout  de  suite  envoyé  missionnaire  aux  Illinois.  Mais^ 
comme  on  va  le  voir,  il  s'était  d'abord  arrêté  à  Mi- 
chillimakinac  où  il  retourna  en  1775.  Tout  cela  est 
prouvé  par  des  lettres  de  ce  missionnaire,  que  je  trou- 
ve assez  intéressantes  pour  les  citer  ici. 

Monseigneur, 

'J^ai  l'honneur,  dans  le  moment  que  je  pars  de  ce 
poste,  d'assurer  Votre  Grandeur  de  mes  respects  et  de 
voua  rendre  compte,  autant  que  Je  le  puis  faire,  dan:* 
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rembarnis  où  je  me  trouve,  de  ce  qiiej'ai  tait  dans  ee 
poste.  Jusqu'ici  notre  vovai!;e  n  éto  des  plus  lent  et 
des  plus  })énil)L^  par  la  ([uantité  de  pluie  (pie  nous 
avons  eue.  Depuis  Motitréal  jusqu'à  Michilliniakinac, 
nous  avons  eu  vin^-t-deux  jours  de  degra  [)ar  la  pluie, 
sans  compter  le  vent.  Ue  qu'il  y  a  de  consolant,  c'est 
que  nous  n'avotis  man([U('^  de  rien,  c'est-à-dire  que 
nous  avons  eu  des  vivres  pour  nous  rendre,  sans  les 
épargner  ;  au  lieu  que  les  canots  qui  étaient  devant  et 
derrière  nous  ont  jeûné  jusqu'à  vivre  de  tripes  de 
roches.  F^n  arrivant  dans  ce  poste,  après  avoir  diné 
chez  M.  le  commandant,  je  suis  entré  au  confessionnal 
et  n'en. suis  sorti  qu'a[>rès  dix  heures.  Et  cependant 
c'est  le  seul  jour  où  j'en  suis  sorti  le  plus  tôt.  J'ai  eu 
des  baptêmes  aussi  à  faire,  mais  je  n'ai  fait  (pvun  seul 
mariage.  J'ai  eu  de  la  p.Mne  et  (lu  ciiagrin  <lans  mon 
petit  séjour  ;  ce|>cndant  j'ai  eu  aussi  de  la  consolation. 
Ma  peine  a  été  de  ne  pouvoir  pas  rester  assez  long- 
temps pour  ré[)ondre  à  l'empressement  qu'une  quan- 
tité prodigieuse  de  voyageurs  m'ont  fait  [)araître  pour 
faire,  me  disaient-ils,  des  confessions  depuis  trois  jus- 
qu'à dix  ans.  Ils  m'ont  tVit  toutes  les  prières  possibles 
pour  me  retenir,  m'ottVant  de  nourrir  mes  gens  jus- 
(ju'aux  Illinois, de  m'y  accompagner  avec  deux  canots. 
Mais  n'ayant  ordre  de  Votre  Grandeur  que  pour  les 
Illinois,  je  crains  qu'il  n'y  arrive  quel([ue  mallieur  par 
ma  faute.  Il  doit  partir  demain  matin  quatre  caiots 
avec  nous  qui  vont  à  cent  lieues  d'ii;i,  qui  ont  retardé 
huit  jours  exprès  pour  achever  leurs  confessions.  En 
un  mot,  Dieu  n'est  point  encore  tout  à  fait  abandonné 
dans  ces  lieux  ;  il  ne  faudrait  que  des  ouvriers  bien 
résolus  à  endurer  la  faim  et  la  soif  et  à  faire  un  carê- 
me continuel.  Comme  je  n'ai  point  laissé  M.  Despaina 
jusqu'à  présent  et  qu'il  serait  fort  taché,  s'il  n'arrivait 
pas  avec  moi  aux  Illinois,  je  n'ai  pu  rester  ici  que  huit 
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jours.  J'espere,  Monseigneur,  être  très  bien  reçu  aux 
Illinois,  selon  les  nouvelles  que  j'en  ai  remues.  Les 
Espagnols  ont  chassé  le  R.  Père  Meurîn  de  leurs  vil- 
lages ;  le  commandant  anglais  l'a  fort  bien  reçu  ;  sans 
cela  sous  vingt-quatre  heures,  on  l'envoyait  à  la 
mer.  Pour  moi  je  suis  bien  charmé  qu'il  soit  de  mon 
bord.  J'ai  eu  en  ce  ]K)ste  la  visite  des  Sauvages  du 
R.  P.  Dujonais  (1).  Ils  le  regrettent  comme  le  pre- 
mier jour.  Qnelqu(.^s-uns  sont  venus  à  confesse,  parce 
qu'ils  parlaient  français  ;  d'autres  l'auraient  bien 
voulu,  mais  nous  ne  nous  entendions  point.  Je  désire 
de  tout  mon  cœur  d'arriver  à  ma  destinée  pour  rem- 
plir les  vues  de  Dieu  et  celles  de  Votre  Grandeur  dont 
je  suis  avec  tout  le  respect  et  la  soumission 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Gibault,  Pire 
A  Michillimakina  ce  28  juillet  1768. 

(1)  Il  avait  vié  missionnaire  à  Michillimakinuc  de  1742 
à  1765.  Nous  avons  une  lettre  de  lui  en  date  du  IG  août 
1743.  Tanguay  écrit  son  nom  :  Pierre-Ijiic  Du  .faiinay. 
Lui-même  signe  P.  Ihijaunay.  Le  mCMue  Tani^uay  le  lait 
mourir  le  17 "février  17.^1.  Cependant  je  lis  dans  Les  Ursa- 
lines  de  Québec  :  "  16  juin  1780  :  nous  venons  de  faire  une 
grande  perte  par  la  mort  du  11.  P.  du  .[annay  S.  J.  qui 
était  notre  conlessenr  depuis  l'année  I7()7."  Il  vu  sans  dire 
que  Tanguay  ne  sait  rien  de  cela  et  surtout  n'en  dit  rieïi. 
Qui  aura  le  courage  de  recommencer  Le  Répertoire  Général 
du  Clergé  Canadien  ?  La  seconde  édition  est  incomplète, 
souvent  inexacte,  tout  ce  que  vous  voudrez.  Et  cependant 
combien  importante  et  intéressante  elle  eut  été  et  serait 
encore  surtout  !  Pour  publier  une  autre  édition — vraie. — 
il  suffirait  et  il  faudrait  qu'un  prêtre  intelligent,  retiré  du 
ministère,  eût  la  patience  de  &e  transporter  d'évécln^s  en 
evêchés,  et  de  paroisses  en  paroisses,  et  d'épuiser  toutes  les 
autres  sources  d'informations. 
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Le  9  octobre  I77ô,  jo  vois  que  M.  Uibault  est  re- 
tourné taire  la  mission  de  Michillima  <inac.  car  ce 
jour-l;\,  il  écrit  une  longue  lettre  à  l'évêque  pour  lui 
rappeler  que  depuis  sept  ans  il  travaille  et  s'épuise  au 
Tudieu  d'épreuves  et  de  privations  de  toutes  sortes, 
ayant  tait  quatre  campagnes  dont  la  moindre  était 
de  cinq  cents  lieues/'  et  il  termine  en  demandant  une 
cure  au  Caîiada.  Le  4  décembre,  il  écrit  la  lettre  sui-- 
vante  : 

Monseigneur. 

Quoique  j'ai  eu  rinuuieur  de  vous  écrire  de  Michil- 
liinakinac.  se  trouvant  un  courrier  extraordinaire  du 
Détroit,  quoiqu'il  en  coûte,  je  ne  peux  manquer'  de 
vous  assurer  de  mes  très  humbles  respects  et  de 
vous  renouveler  tout  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé 
dans  celle  de  Micliillimakinac.  Je  vous  apprendrai  de 
plus  qu'étant  arrivé  dans  ce  dernier  poste  en  septem- 
bre, j'v  suis  resté  jusfpi'au  4  de  novembre,  tbmlé  sur 
l'intaillibilité  de  l'arrivée  d'une  barque  qu'on  attendait 
déjà  quand  je  suis  arrivé,  de  Montréal.  Voyant  entin 
qu'on  attendait  en  vain  et  qu'il  me  fallait  hiverner, 
dans  cette  cruelle  alternative,  j'ai  mieux  aimé  risquer 
périr  le  long  du  lac  Iluron  que  de  passer  l'hiver  en 
cet  endroit  ;  et  dans  un  petit  canot  d'écorce,  avec  un 
homme  et  un  entant  à  leur  premier  voyage,moi-même 
n'y  ayant  passé  qu'une  fois,  il  y  a  seize  ans,  (1)  ne 
taisant  rien  dans  un  bateau, dormant  toutes  les  nuits  et 
bien  souvent  le  jour,et  par  conséquent  ne  remarquant 
guère  les  endroits  diliiciles  qui  ne  laissent  pas  d'être 
communs  dans  ce  mauvais  équipage.   Résout  à  tout 

(l)  M.  Gibault  n'uvait  alors  (pic  vingl-deux  ans  et  il 
ne  fut  ordonné  prêtre  qu'à  1  âge  do  trente  et-un  ans.  Peut- 
otre  est-ce  six  ans  qu'il  faut  lire  au  lieu  de  seize  ? 
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événemoiit,  gouvernant  moi-nienie  mon  canot,  dans 
les  glaces,  les  ncign^s  dont  il  v  avait  huit  pouces  dans 
les  pays  plats,  parmi  les  vents  et  les  tenjpctes,  dans 
une  saison  où  jamais  personne,  de  mémoire  vrhomnie, 
ne  s'est  mis,  en  vingt-deux  jours  je  me  suis  rendu  au 
Détroit.  (1)  Voilà  dix  jours  que  j'y  suis  arrivé.  La 
rivière,  <lès  avant  mon  arrivée,  est  couverte  de  glaces 
et  on  ne  traverse  d'un  bord  à  l'autre  que  comme  de 
Québec  à  la  Pointe  Lévi  dans  l'hiver.  J'y  suis  donc 
dégradé.  Peut-être  en  partirai-je  cet  hiver  ;  peut-être, 
comme  me  le  disent  tous  les  anciens,  n'en  partirai-je, 
qu'en  mars.  Dieu  soit  béni  !  La  misère  que  je  viens 
de  subir  de  Michillimakinac  ici  m'a  rendu  si  insensi- 
ble que  je  ne  ressens  qu'à  moitié  la  peine  de  n'avoir 
pu  me  rendre  aux  Illinois.  Je  ferai  tout  mon  possible 
pour  ne  pas  me  rendre  inutile  au  Détroit,  et  pour  sou- 
lager les  deux  vieillards  vénérables  qui  le  desser- 
vent, (2)  

P.  Gibault  Ptre 
Au  Détroit,  ce  4e  décembre  1775. 

D'après  la  requête  des  voyageurs,  M.  Payet  les 
avait  évangéhsés  en  178G  s'en  retournant  du  Détroit 
en  Canada.  De  fait  il  fut  nommé  curé  de  Saint- Antoi- 
ne, rivière  Chambly,  le  22  septembre  suivant.  Mais 
touché  de  la  bonne  volonté  et  des  louables  désirs  des 
voyageurs,  encouragé  sans  doute  par  son  évêque,  ce 
digne  prêtre  retourna  donner  une  mission  à  Michilli- 
makinac, l'année  suivante,  comme  le  prouve  sa  lettre 
adressée  à  Mgr  Hubert.  La  voici  : 


(1)  De  Michillimakinac  au  Détroit,  il  y  a  120  lieue??. 

(2)  Le  Père  Pierre  Potier,  jésuite,  et  le  Poro  Bocquet, 
Le  simple^  récolîet. 
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De  Michillimakinac,  aoi^it  14,  1787. 

^fon?ei^^lle^r, 

Il  iry  a  ici  riei)  d'oxtrao-dinaire.  Les  ehoses  vont  à 
peu  près  coninie  Tan  née  (leniiore. 

La  moisson  du  père  de  famille  n'est  pas  si  considé- 
rable qu'elle  a  été  l'année  précédente,  })aree  que  les 
vovageurs'n'otit  pas  séj')urné  si  longtemps  à  Michilli- 
n)akinae  que  do  coutume.  Cependant  il  s'est  trouvé 
encore  un  certain  nombre  de  dévôts  malgré  la  multi- 
tude des  impies. 

Xous  avons  tait  à  l'église  quelques  réparations  in- 
dispensables, comme  de  la  fermer,  la  plancher,  etc., 
mais  le  tout  avec  l'agrément  du  commandant,  le  capi- 
taine Scot.  La  lettre  ci-incluse  passe  ])Our  être  de 
Monsieur  De  la  Valinière  qui  paraît  tracasser  beau- 
coup aux  Illinois,  si  on  ajoute  foi  à  plusieurs  qui  en 
arrivent.  (1) 

Mes  confrères  du  Détroit  m'ont  fait  savoir  de  leurs 
nouvelles.  Ils  sont  en  bonne  santé.  Je  me  dispose  à 
les  rejoindre  dans  une  dizaine  de  jours,  si  le  capitaine 
Borth  vient  selon  mes  désirs.  Lorsque  j'aurai  rempli 
ma  mission  au  Détroit,  je  rendrai  à  Votre  Grandeur 
un  con)pte  détaillé  de  tout  ce  qui  mérite  votre  atten- 
tion. Je  passe  sous  silence  l'histoiro  de  mon  voyage, 
crainte  de  vous  fatiguer  plus  longtemps  ;  mais  je  dirai 
seulement  que  je  suis  passé  juscju'ici  sans- aucun  ac- 
cident. 

Honneur  d'être  avec  un  profond  respect,  de  Votre 
Grandeur,  Monseigneur,  le  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur 

Payet  Ptre 

(l)  Dans  un  prochain  article,  je  consacrerai  quelque- 
pages  à  la  mr moire  de  cet  abbé. 
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D'après  les  actes  écrits  à  Saint- Antoine  par  M.  le 
curé  Payet,  il  fut  absent  de  sa  paroisse  pour  la  mis- 
sion de  Michilliniakinac,  <lepuis  le  17  juin  jusqu'au  15 
octobre  1787. 

Je  ne  sais  si  ce  poste  fut  visité  par  d'autres  mission- 
naires de  1  787  à  1 71^9.  Cette  ilernière  année,  on  y 
trouve  M.  l'abbé  Gabriel  Richard  qui  rend  compte  de 
sa  visite  à  Mgr  Carroll,  évêque  de  Baltimore,  qjLii  l'a- 
vait nommé  au  Détroit.  (1)  Aujourd'hui  la  paroisse  de 
Michillimakinac  s'appelle  encore  Saint-Ljnace,  comté 
de  Mackinac,  et  il  y  a  un  curé  résident. 

Voici  quelques  passages  du  rapport  de  M.  Richard  : 

J'ai  quitté  Détroit  le  20  de  juin,  dans  un  vaisseau 
américain,  et  après  une  tempête  terrible  sur  la  baie  de  . 
Saginaw  et  sur  le  lac  liuron,  nous  sommes  arrivés  à 
Mackinaw  le  29  du  même  mois.  Ici  je  rencontrai  un 
grand  nombre  de  j)ersonnes  ;  car  près  de  mille  hom- 
mes visitent  cet  endroit  durant  la  saison  d'été,  mais  la 
plupart  n'y  séjournent  que  quelques  semaines.  C'est 
le  lieu  de  rendez-vous  des  traitants  du  lac  Michigan, 
de  Mississîpi^  du  lac  Supérieur  et  d'autres  lieux,  et 
Ton  y  trouve  cinquante  maisons. 

J'y  trouvai  toute  une  pépinière  d'enfants  et  je  sup-  • 
plée  les  cérémonies  du  baptême  à  trente  d'entre  eux. 
Ils  étaient  tous  âgés  de  plus  de  sept  ans,  la  plupart 
illégitimes.  Il  est  pénil>le  de  constater  que  tant  de 
pauvres  créatures  soient  abandonnées  sans  instruction 
religieuse  ;  car  c'est  à  peine  s'il  s'en  trouve  qui  peu- 
vent faire  le  signe  de  la  croix.  . .  , 

M.  Richard  retourna  à  Michillimakinac  en  1821. 
Dans  une  lettre  à  son  évêque,  il  rappelle  la  mémoire 
'du  F.  Marquette^  l'illustre  fondateur  de  cette  mission, 

{A  suivre) 

Mgr  Henri  Têtu 


(1)  Voir  l'intéressante  notice  mv  L'abbéGabriel  Richard 
pav  M,  N.-E.  Dionnc,  page  13. 


LA  FAMILLE  MYRAND 


M.  l'abbé  IL- A.  Scott,  dans  son  ouvrage  :  Une  pa- 
roisse Jiistoriqae  <le  la  Nonvelle-France^  Notre-Dame  de 
Sainte-Fo)/,  tait  erreur  lorsqu'il  écrit,  au  chapitre 
28ème,  page  411  : 

Originaire  du  Poitou  Jean  Migneron  dit  La  Jeu- 
nesse a  eu  une  nombreuse  postérité,  et  son  nom, trans- 
formé en  celui  de  Mignerand  puis  de  Myrand,  hono- 
rablement porté  par  plusieurs  familles  de  Sainte-Foy, 
ne  paraît  pas,  grâce  à  Dieu,  en  danger  de  s'y 
<3teindre." 

Jean  Migneron  dit  LaJeunesse  n'est  pas  l'ancêtre 
des  Myrand  de  Sainte-Foy  et  de  Québec,  non  plus  que 
des  MaVrand  de  Deschambault.  (1) 

Ce  n'est  pas  le  nom  de  famille  3Tùjneron,  qui  difFor- 
iiîé  insensiblement,  est  devenu  Mignerand,  puis 
Myrand,  mais  le  nom  d'une  paroisse  du  diocèse  de 
Poitiers  :  JJeilleravd.  Xous,  les  Myrand  actuels,  por- 
tons un  nom  de  village  en  guise  de  nom  de  famille, 
tout  comme  les  Languedoc,  celui  d'une  province  de 
France  (2). 


(1  j  Ne  pas  confondre  les  Myrand  de  Qui^bec  et  do  Sainte- 
Foy  avec  les  Wiyrand  de  Deschambault  :  ceux-ci  ont  ])our 
ancêtre  Louis  Méran  ou  Mérand.  Il  »'lait  marié  à  Marie 
iSauvageaii.— 11  est  au  Ca})  Santé  dès  1G89  ;  pius  tard,  vei-s 
1750,  les  ^lérand  (Méran,  Mérand.  ^fayrand)  s'établis.^ent 
à  Deschambault.  C'f  :  Dictionnaire  Crénéalo  <jique,  tome  i, 
page  424  et  tome  Y,  page  GOO. 

{2)  Le  nom  do  famille  des  Languedoc  est  Gariguc, 
Garigue  dit  Languedoc.  Cf.  Dictionnaire  Généalogique^ 
tome  IV,  page  178. 
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Si  M.  l'abbé  Scott  vent  bien  consulter  le  Diction- 
naire Gp.nèaloijvjne  de  Tabbé  Tangnay,  aux  pages  '257 
et  258  (lu  tome  VIT, plus  le  Rer-enseinent  de  la  parois-^e 
Notre- D<n))e  de  Québec^  année  1744,  préparé  par  l'abbé 
Jacrau,plns  les  registres  delà  paroisse  de  Sainte-Foy. 
année  1790  et  1794, plus  enfin  les  papiers  de  taniille 
de  son  paroissien,  mon  cousin  Georges  Myrand,  culti- 
vateur de  /(/  Si.ihle,  il  constatera  comme  moi  que  l'an- 
cêtre des  Myratid  au  Canada  se  nommait  Guillaume 
Taphorîn,  et  non  pas  Jean  Migneron  dit  La  Jeunesse, 

Il  y  levait  déjà  près  de  trente  ans  que  Jean  Migneron 
dit  LaJeunesse  était  mort  (1)  quand  Guillaume 
Taphorin,  de  (Québec,  épousa,  à  "  Notre-Dame  de 
Lorette  l'ancieiine  le  23  novembre  17*29,  Marie- 
Louise  Routier,  coin  me  il  appert  au  document  sui- 
vant : 

■  "  Aujourd'hui,  vingt-troisième  jour  du  mois  de 
novembre  de  l'année  mil  sept  cent  vingt-neuf,  aprè* 
la  publication  des  trois  bans  de  mariage  faite  tant 
dans  la  paroisse  de  Québec  que  dans  celle  de  Notre- 
Dame  de  Lorette  l'ancienne,  suivant  le  certificat  de 
M.  Boulard,  curé  de  Québec,  du  22  du  présent, d'entre 
Guillaume  Taphorin  fils  de  Jean  Taphorin  et  de 
Jeanne  Merigone,de  la  paroisse  de  Meillerand,évesché 
de  Poitiers,  et  demeurant  dans  la  paroisse  de  Québec 
d'une  part,  et  Marie-Louise  Routier,  veuve  de  feu 


(l)  Nc'  au  Poitou  en  1  (536,  Jean  Mignerandit  LajeunesïîeT 
qui  avait  épousé,  en  1()57,  Marie  Pavie,  mourut  à  Ste-Foy 
le.17  dccenibre  17U0,  Cf.  Dictionnaire  Généalogique^  tome 
I,^  page  4.*il. 
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Michel  J>()r.liv)inme  (1)  do  cette  paroisse  de  Lorette 
«l'autre  part  ;  le  dit  Taphoriii,  époux  natif  de  la  pa- 
roisse de  Meillerand,  évesché  de  Poitiers,  ayant 
demeui'é  pendant  [)lusieurs  années  dans  la  paroisse  de 
Québec,  je  soussigné,  prêtre  missionnaire,  taisant  les 
fonctions  curiales  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de 
Lorette  l'ancienne  certifie  avoir  reçu  leur  mutuel  con- 
sentement de  mâriai>'e  et  leur  avoir  donné  la  bénédic-, 
tion  nuptiale  suivant  les  rites  et  c;outumes  de  notre 
mère  la  Sainte-Eglise  catholique, apostolique  et  romai- 
ne, et  ce  en  présence  de  Jean-Baptiste  Juneau  et 
François  la  Ros  [Lantult  -f)  amis  de  Tépoux  et  de 
Oliarles  Routier,  père  de  l'épouse,  Elizabetli  Routier, 
sœur,  Igruice  Bonhomme,  Nicolas  Bonhomme,  Pierre 
Bonhomme,  Nicolas  Bonhomme,  Michel  et  Etienne 
Moisand  et  Jean  Morin,  beaux  frères  de  l'épouse  et 
témoins,  etc. — lacrau  Ptre  E.  D.  M. 

Guillaume  Ta];>horin,  mon  ancêtre,  se  maria  "  vieux 
garçon  c'est-à-dire  à  l'âge  de  45  ans,  comme  il 
appert  au  Recensement  de  la  paroisse  de  Québec  (2) 
fait  par  Vabbé  3Iatharin-Joseph  Jacrau  prêtre  du  Sé- 
minaire de  Québec  exerçant  les  fonctions  curiales.  Ce 
travail  de  dénombrement  eut  heu  entre  les  mois  de 
novembre  1744  et  avril  1745.  Taphorin  s'y  déclare 
âgé  de  dO  ans  ce  qui  lui  donna  45  ans  en  1729  et  fait 
remonter  sa  naissance  à  Tannée  1684. 

Voici  l'extrait  du  recensement  de  l'abbé  Jacrau 
quant  à  ce  qui  res^arde  la  famille  de  mon  ancêtre  : 


(1)  Klle  l'avait  épousé  le  13  janvier  1720. 

(2)  Cette  archive,  encore  inédite,  fait  partie  du  trésor 
archéologique  du  Séminaire  do  Québec. 
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"Paroisse  (le  Québec,  rue  St-Lv)uip,  uo  77  (1) 

GuilUuiine  Taplioriu  dit  MiUenxiid,  ])e(leiiii,  60  ans 
— Femme  Louise  Routier,  veuve  Michel  Bonhomme, 
43  an8  Entants  :  Michel  Bonhomme,  22  ans  ;  Pierre 
Bonhom.me,  IG  ans  ;  Marie-Anne  Bonhomme. 19  ans: 
Jean-Baptiste  Millerant,  10  ans  ;  Nicolas  Taphorin, 
2  ans  ;  Marie  Taphorin- Migneran,  1:3  ans  ;  Marie- 
Joseph  Migneran,  9  ans  ;  Louise  Migneran,  5  .ans  ; 
Angélique  Migneran,  3  ans." 

L'étude  de  cet  extrait  est  aussi  instructive  qu'inté- 
ressante. Elle  nous  apprend  d'abord  l'état  de  Guil- 
laume Taphorin  :  bedeau,  position  aussi  modeste  que 
pacifique.  ^lon  ancêtre  évidemment  avait  des  i!:oûts 
simples,  et  la  seule  ambition  de  toute  sa  longue  vie  fut 
d'être  à  la  tête  du  mouvement  religieux  de  l'époque.  . 
dans  les  processions.  Cette  vanité  en  vaut  une  autre. 
Ou  sait  encore  qu'il  demeurait  sur  la  rue  Saint-Louis. 
Il  n'en  faut  pas  conclure  qu'il  habitait  un  château. 
Loin  de  là  c'étaient  les  petits  gens  qui  vivotaient  et  se 
terraient  à  la  haute  ville,  au  Mont  Carmel,  aux  Gri- 
sons, "  sur  le  Cap  "  enfin,  pour  parler  un  langage 
moderne.  L'aristocratie,  elle,  demeurait  à  la  "  Ville- 
Basse  "  et  dans  le  voisinage  immédiat  du  Palais  des 
•  Intendants,  aujourd'hui  devenu  la  brasserie  Boswell. 

A  remarquer  encore  cette  singularité, ou  plutôt  cette 

(1)  Ce  numéVo  77  nest  pas  an  numéro  municipal  mais 
seulement  un  numéro  d'ordre.  Soixante-ti-eizc  familles  de- 
meuraient alors  sur  la  rue  8t-Louis.  J^^iles  sont  chiss.'es 
par  Jacrau  de  numéro  3!)  à  numéro  112  inclusivement.  Le 
recensement  de  "  la  paroisse  de  Québec  ",  c'est-à-dire  de  lu 
ville  de  Québec,  en  1744,  compte  1051  familles.  A  raison  de 

 personnes  par  famille — et  la  progression  compiirée  des 

recensements  de  1759  et  de  17G5(En  1759,  7,511  et  en  17t)5, 
8,997.)  justifie  cette  moyenne,— la  population  de  Québec,en 
1744,  s'élevait  à  G,30G  ames. 
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négligence  orthographique  avec  hiquelle  est  mené  le 
travail  du  recenscnient  fait  par  Jacrau.  Dans  dix 
lignes  il  trouve  moyen  d'écrire  h'  nom  de  son  parois- 
sien de  trois  manières  diiférentes.  C'est  d'abord  Guil- 
laume Taphorin  dit  Millerand,  puis  Millerant,  enfin 
Migneran,  trois  variantes  du  nom  de  la  paroisse  origi- 
naire, Meillerand. 

•  Autre  bizarrerie  encore  pkis  rare.  Les  enfants  d'une 
même  famille  portent  des  noms  de  famille  différents  : 
voilà  qui  n'est  pas  banal,  n'est-ce  pas  ?  Ainsi  l'aîné 
des  garçons  s'appelle  Jean-Baptiste  Millerand,  et  son 
frère,  le  cadet,  Nicolas  Taphorin.  Il  y  a  plus  :  ils  chan- 
gent de  noms  entre  eux,  et  on  les  connaît  indifférem- 
ment, comme  ils  s'appellent  et  signent  eux-mêmes, 
tantôt  sons  le  nom  de  Taphorin  dit  Migfierand,  tantôt 
sous  celui  de  Mignerand  dit  Taphorin. 

En  voici  un  exemple  pour  chacun  de  ces  cas.  Le  14 
août  1758,  une  petite  tille  de  Guillaume  Taphorin  de 
Meillerand  est  enterrée  à  (Québec.  Kt  l'acte  de  sépulture 
dit:  Marie-Thérèse  Landry,  tille  d'Hilarîon  Landry 
et  de  Marie  Taphorin  dit  Mignerand.'' 

Quatre  ans  plus  tard,  le  8  février  1762,  date  du 
mariage,  à  Beauport.  de  Jean-Baptiste,  l'aîné  des  en- 
fants de  Guillaume  Taphorin  de  Meillerand,  le  marié 
est  désigné  à  l'acte  comme  "  fils  de  feu  Guillaume 
Mignerand,  dit  Taphorin'' 

En  faisant  porter  à  son  fils  aîné  le  nom  de  Meille- 
rami — nom  qu'il  avait  pris  lui-même  dès  son  arrivée  à 
Québec —Guillaume  Taphorin  voulait  perpétuer  dans 
la  mémoire  de  ses  enfants  le  souvenir  de  sa  paroisse 
Datale,  du  petit  village  qu'il  avait  quitté  pour  venir 
ici  fonder  une  famille  qui  allait  continuer,  au  Canada, 
les  traditions,  la  langue  et  la  foi  du  pays  ancestral,  de 
la  France,  première  mère-patrie. 

L*un  des  prédécesseurs  de  M.  l'abbé  Scott  à  la  cur« 


de  la  paroisse  Sainte-Foy,  feu  M.  l'abbo  Jérôme 
Sasseville,  nrécrivîut  à  la  date,  déjà  lointaine,  dn  4 
janvier  1889  : 

Jean-Baptiste  Tapliorin,  fils  de  l'ancêtre,  c'est-à- 
dire  du  chefde  la  famille  au  Canada,  a  comnieni'é  de 
prendre,  le  premier.  (1)  le  nom  de  Taphorin  dit  Meil- 
lerand.  Cette  particularité  pourra  vous  faciliter  peut- 
être  le  travail  dans  vos  recherches  sur  les  orisrines  de 
votre  famille  dont  le  nom  îi  subi  plusieurs  altérations 
orthograpbirpies  :  Meillerand,  Millerand,  Mignerand, 
Migneran,  Miran,  Myrand." 

Le  nom  de  l'aiicetre,  Guillaume  Taphorin  de  Meil- 
lerand  apparaît,  pour  la  dernière  fois  sur  les  registres 
de  la  paroisse  Xotre-Dame  de  (^»uébec,  le  5  avril  1759, 
comme  témoin  à  l'acte  de  sépultiu-e  de  Jean  Chabot, 
journalier,  mort  à  '24:  ans.  Son  propre  acte  de  sépulture 
demeure  introuvable  et  mes  plus  actives  recherches 
dans  les  archives  des  paroisses  de  Québec,  Ancienne- 
Lorette  et  Beauport  n'ont  rien  découvert.  S'est-il  fait 
tuer  aux  batailles  du  18  septembre  1759  ou  du  28 
avril  1760  ?  L'événement  en  est  possible,  mais  peu 
probable.  En  1759,  Tijphorin  avait  i'y  ans.  C'est  très 
vieux  pour  s'en  aller  mourir  sur  un  champ  de  bataille, 
et  la  plupart  des  septuagénaires  trouvent  suthsam- 
ment  amer  d'agoniser  dans  un  lit.    Tout  de  même 


(1)  L'abbo  Sassevi  le  commet  ici  une  légère  erreur. 
Guillaume  Ta]:)horin.  le  chef  de  la  famille  au  Canada,et  non 
pas  son  tiis  Jean-Baptiste,  a  bien  ('té  le  premier  à  prendre 
pour  lui-même,  et  à  l'imposer  euî^uite  à  ses  enfants,  le  nom 
de  Meillerand,  comme  il  appert  à  Tacte  du  baptême — 28 
.mars  1841,  registres  de  X.-l)  de  Québec — de  son  dernier 
enfant,  Marie-Ann-^lique  Taphorin  :  tille  de  Guillaume 
Taphorin  dit  Millerand  ".  A  cette  date— 23  mars  1741 — 
Jean-Baptiste  Taphorin  n'avait  que  sept  ans. 
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Gnrnojin,  notre  liistoru^n  national,  nous  raconte  qn';i 
rati'aire  ''  de  Sainte-Foy  on  remanjuait  dans  ICvS 
rangs  de  l'armée  canadienne-frai^çaise  des  enfants  de 
(quatorze  ans  et  des  vieillards  de  quatre-vingt  quatre  î 
Guillaume  Taphorin  était  alors  assez  jeune  pour  en 
être.  Ce  qui  expliquerait,  gloiieosement  pour  lui,  le 
silence  des  registres  au  sujet  de  sa  mort  et  de  sa  sé- 
pulture. 

Tout  ce  que  l'on  sait  de  positif  est  que  Guillaume 
Tapliurin  était  décédé  en  1762,  comme  il  appert  à 
l'acte  de  mariage  (8  février)  de  Jean-Baptiste  Migne-' 
rand  dit  Taphorin  iils  de  feu  Guillaume  Mignerand 
dit  Taphorin  et  de  défunte  Louise  Koutier,  ses  père  et 
mère  de  la  paroisse  de  Québec.  (1) 

^'^^ 

Jean-Baptiste  Tapliorin  dit  Millerand,  établi  à 
Beauport,  était  cultivateur  et  maître-maçon.  Il  épousa, 
le  8  février  1762,  Marie-Thérèse  Parent.  Sa  famille  se 
composait  de  dix  enfants.  (2)  Le  14  novembre  1788,  il 
acheta  des  sieurs  Joseph  Dupont,  père   et  Joseph 


(1)  Sa  fcrarao,  Louise  Routier,  l'avait,  de  plusieurs  nn- 
nt^es  précédé'  duns  lu  tombe.  Elle  était  d^''Ct5<.iee  lo  5  mai 
1756,  à  Québec. 

(2)  Jean  Baptiste — Mario- Joseph — François — Louise  — 
Dominique— Michel — Marie- Louise—  Magdelcine —  Angéli- 
que— Marguerite.  Dominique— né  le  4  août  1784,  mort  en 
août  1849— était  mon  grand  père.  11  épousa,le  l«r  juin  j813, 
Cécile- Adélaïde  Huppé.  De  ce  mariage  naquirent  sept 
enfants  :  Dominique-Prosper,  Louis-Japhet  (né  le  9  mai 
1824,  mort  le  19  août  1860),  Jean-Samuel,  Louis-Eusèbe, 
Cécile- Adélaïde,  C»therine-Sara,  Samuel- Achille.  Je  suis 
le  fils  de  Louis-Japhet.    E.  M. 


♦ 
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Dupont,  fils, — par  acte  passé  devant  Maître  Deselie- 
naux,  notaire  piihli'; — une  terre  située  en  la  [)  u'oisse 
de  Sainto-Foy,  cote  St-Pierre  ou  Lu  S'iède.,  de  ([uatre 
arpents  et  demie  de  front  sur  trente  arpents  de  pro- 
fondeur " — laquelle  terre  les  dits  Joseph  Dupont 
avaient  achetée  d'Eustaeho  ILirnois  et  (h.^  Marie- 
Thérèse  Chabot,  le  13  juillet  17(37.  (1) 

Cette  terre  appartenait  à  P]ustache  Lambert  bien 
avant  cette  date  du  juillet  1 7l:'>7, avant  même  qu'elle 
fit  partie  de  la  paroisse  Sainte-Foy,  alors  (prelle  était 
enclavée  dans  le  territoire  de  la  Vieille  i^orette  — 
r Ancienne  Lorette  d'aujourd'hui — e(>mme  il  appert  à 
l'Ordonnance  du  3  mars  1722  délimitant  alors  les 
bornes  de  la  paroisse  de  Sainte-Foy  : 

"  L'étendue  de  la  paroisse,  de  la  dit»'  côte,  sera 
d'une  lieue  et  demie,  tant  sur  le  fleuve  St-Laurent  que 
sur  la  route  de  St-Michel  dite  do  St-Jean,  h  [)rendre 
sur  le  fleuve  depuis  les  terres  de  8t- Michel  et  sur  la 
route  depuis  le  ruisseau  Prévost  jus(ju'à  la  llivière  du 
Cap  Rouge,  et  les  profondeurs  de  la  dite  paroisse  qui 
n'étaient  que  d'environ  soixante-dix  arpents  du  côté 
du  nord-est,  à  prendre  du  bord  du  fleuve,  seront  aui»- 
mentées  des  terres  de  Pierre  et  André  Ilamel^ 
JEastache  Harnois^  Lucien  et  François  Poitras,  Jeati- 
Baptiste  et  Charles  Drolet,  Alexis  Alexandie  et  du 


(l)  Cf.  Greties  des  notaires  Du  Laurent  et  8ani::innet,  à  la 
date  précitée  ;  l'o  Crreltb  du  notaire  J.-B.  Panel,  minute  du 
20  juin  lTyo,endossée  :  Partage  de  mobiliers  et  immobiliers 
do  la  communauté  (|ui  a  été  erUrc  le  Sieur  J.-Bte  Tuplioriu 
dit  Mignerau  et  feue  Marie  Thérèse  Parant  ;  oo  (.in'île  du 
notaire  Roger  Leliévre,  minute  du  18  juillet  1  !52G,end(>>>i  e: 
"Déclaration  de  J.-Bte  Alignerau  111  — à  Iloberi  Chris- 
tie,  Kcr." 
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sio;ir  n  ^stari^is.  iiui  soJit,  pn^senteraeiit  de  hi  paroisse 
de  la  Vii'iUj      .retto."  (1) 

l/amiée  suivante  (1780)  d.-l)te  Taphorin  dit  Mille- 
raîul  quittait  Bjau[)()rt,  où  il  avait  vécu  plus  d'uu 
■quart  de  sii-cle.  et  veiuiit  prendre  possession  de  la  terre 
des  Dupont,  devenue  sa  propriété. 

C'est  donc  on  17>0,  et  pas  ;ivant  cette  date,  que  les 
Mvrar.d  s'établissent,  comme  cultivateurs,  à  Saiiite- 
Foy. 

L'année  sr.ivante,  ils  font  une  antre  [»rise  de  posses- 
sion— plus  solennell<\  celle-là.  et  |)lus  permanente  que 
l'antre.  Ils  entrent  au  cimetière  de  la  paroisse.  Le  2« 
Janvier  1  7l'>0,  Marie-Thérèse  J\irent,  décédée  dans  la 
torce  de  Tai^'e,  à  47  ans,  y  est  enterrée.  Quatre  ans 
]tlus  tard,  le  12  mai  1704,  Jean-Baptiste  Taphorin  dit 
Mig-nerand  vient  y  rejoindre  sa  femme.  M.  l'abbé 
fcîcott  n'aura  qu'à  référer  aux  dates  précitées  dans  les 
registres  de  la  paroisse  pour  y  retrouver  leurs  actes 
de  sépulture. 

Le  fils  aîné  de  Jean-Baptiste  Taydiorin  dit  Migne- 
rand,  né  le  5  décenibre  1762.  portait  le  prénom  de  son 
]ière  et  s'appelait,  lui  aussi,  Jcan-lîaptistc. 

Il  épousa  en  premières  noces — 5  octobre  170")  — 
Marie-Madeleine  Drokt,  comme  lui  de  la  paroisse. 


(  1)  La  (lélimilalion  de  la  boviic  siid-oucst  de  la  ]nu'()i>se 
^lo  la  Vieille  Lerelto  ré])ète  exaclemcnt  les  trois  dernières 
lignes  du  ])avau'rai)he  ])ri.citv'  :  "   et  du  eôlé  du  sud- 

ouest  depuis  riiabilation  d'Ignace  Sidloir  jusqu'à  celle  do 
Louis  Bonin.  A  rexception  des  terres  de  Pierre  et  .Aiidi'é 
îlamel,  Eu.^tarhe  Ilaniois,  Lucien  et  Franeois  Poitras. 
Jean-Baptiste  et  Charles  Drolct.  Alexis  Alexandre  et  du 
Meur  Destargis.  (jui  en  demeui'ernnt  distraites  et  jointes 
<:on.inie  elles  le  sont  ci  tlcssus  à  la  paroisse  Sainte-Fov 
Cf:  Edits  et  ordonnances,  vol,  I.  page  44(J. 
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Sainte-Foy.    Elle  otiiit  fille    (rAndn'   l^rolet  et  do 
Marie-Madoleine  Poitras. 

Eu  secondes  noces,  Jean-B;iptiste  II  Taplioriii  dit 
Mîgnerand  épouse  —29  juillet  18 1 7 — Marie-Josephte 
Gauvin,  lille  de  François  Gauv^n  et  de  Marie- Aiz:athe 
Dérocher. 

Huit  entants  naquirent  do  ces  deux  mariages.  (1) 
L'un  d'eux,  Jérôme,  Tainé  des  enfants  du  premier  lit 
hérita,  du  vivant  de  son  })ère,  de  la  maison  et  du  l)ien 
paternels.  Devenus  vieux,  Jean-Baptiste  II  Taphorin 
et  sa  seconde  femme  se  donnrrev.t  "  à  lui  aux  condi- 
tions ordinaires  d\in  {>areil  contrat. 

L'acte  tait  connaître  aussi  la  raison  qui  motiva  le 
choix  des^*'  bonnes  gens  "  :  "  parce  que  leur  dit  (ils 
Jérôme  a  témoigné  envers  eux  plus  de  tendresses  et 
d'égards."  Jérôme  Myrand  (pour  employer  mainte- 
nant l'orthographe  moderîie  et  actuelle  du  nom) 
épousa,  le  29  août  1837,  à  Charleshourg,  Marie-Jo- 
sephte Ampleman,  lille  de  Charles  Am[>leman.  culti- 
vateur, et  de  Marie-Marguerite  Fageot.  (2)  Onze 
enfants  naquirent  de  ce  mariage,  et  M.  Georges 
Myrand,  l'aîné  d'entre  eux,  est  actuellement  en  pos- 
session de  "  la  maison  et  du  bien  paternels."  Cette 
maison  et  ce  bien,  qui  portent  aujourd'hui  le  Tiurnéro 
36  du  cadastre  officiel  de  la  paroisse  Sainte-Foy,  sont 

(1)  Quatre  garçons  et  quatre  tilles.  Les  garçons  se  nom- 
maient Jérôme,  Jean- Baptiste,  Louis  et  Micliei.  Jean-Bap- 
tiste est  le  grand  pùre  de  M  Jean- Buptiste  AhM'and,  lo 
maître  d«  poste  du  Sénat,  à  Ottawa.  Louis  est  le  grand 
père  de  M.  Léon-II.  Myratid,  le  gérant  de  la  Compagnie  de 
Navigation  Iliehelieu  <?c  Ontario,  à  Québec.  Michtd  est  le 
grand  père  de  M,  Sifroi-Joseph  Myra»id,  marehand,  le  ehef 
de  la  raison  sociale  Myrand     Pouliot  à  8t-Uoch  de  Québec. 

(2)  Jérôme  Myrand  est  décédé,  le  4  septembre  18  0,  à 
l'âge  de  77  ans  ;  sa  femme,  Marie-Josephte  Ampleman,  est 
morte  le  8  février  188'J,à  ITige  de  73  ans. 
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onoorc  anjonnriiui  la  maison  et  la  terre  ({ue  les  sieurs 
Joseph  I)iiiioiit,pore  et  tils,ven(hiie!it,  le  14  Dovernbre 
ITôS,  à  Jean- Baptiste  Taplioriii  dit  Meillerand,  de 
Beauport,  eiiltivatenr  et  înaître-ina<*on,  terre  qu'eux- 
mêmes  avaient  achetée  d'Eustaclie  Ilaruois  et  de 
Marie-Thérèse  Chabot,  le  13  juillet  17G7. 

Telle  est,  appuyée  sur  des  doeiinients  <l'une  valeur 
probante  incontestable,  l'histoire  modeste  mais  uu- 
thenii(|Ue  des  oriiz;ines  de  la  famille  Myrand  au 
Canada. 

Son  chef  et  fondateur,  Guillaume  Ta[)horin,  venu  à 
Québee  vers  Tannée  1725,  se  marie  en  1729,  et  meurt 
entre  les  années  1750  et  17G2. 

L'aîné  de  ses  enfants,  Jean-Baptiste,  s'établit  d'a- 
bord à  Beauport,en  l7G2,oii  il  demeure  vingt-six  ans  ; 
puis,  au  printemps  de  1789,  il  vi^Mit,  avec  toute  sa 
famille,  }>rendre  possession,  à  Sainte- Foy,  Côte  Saint- 
Pierre  (aujourd'hui  Chemin  de  la  Suède)  d'une  terre 
qu'il  avait  achetée  l'automne  précédent  (1788)  des 
sieurs  Jose[ih  Dupont,  père  et  fils. 

Depuis  cent  quinze  ans  ses  descendants  occupent  sa 
maison  et  ]>ossèdent  sa  terre  qu'ils  garderont,  j'en  ai 
la  certitude,  aussi  longtemps  qu'ils  auront  l'honneur 
d'être  cultivateurs. 

Ernest  Myrand 


LAC  SIMCOE 


Le  général  Simcœ,lieutenant-gouverneur  du  Canada 
Supérieur  lors  de  l'octroi  de  la  constitution  de  1791, 
fonda  York  ou  Toronto.  Il  servit  depuis  à  Saint  Do- 
mîngue  et  dans  la  Méditerranée,  et  devait  conduire 
12.000  hommes  à  la  défense  du  Portugal,  si  le  prince 
régent  de  ce  pays  y  eût  consenti.  Un  des  lacs  de  la 
province  d'Ontario  a  retenu  son  nom. 


L'IIOXOPx  ABLK  A  LEX  AN  1  )KK-KDOU  AR 1) 
KIEKSKOWSKI 


M.  Xierskow^k  i  n;i(|iii(  (L.ns  le  grand  dncLé  do 
Poseu  en  1810.  Sou  jK-re  ;ivait  servi  avec  distinction 
dans  les  ariiîée»<  du  i)reniiei-  empire. 

Pendant  la  révolution  de  1830-31,  le  jeune  Kiers 
kowski  combattit  en  Pologne  à  coté  de  son  pèrej  p'Mir 
la  cause  natiomile,  et  reçut  deux  bles>ures. 

Forcé  de  prendre  le  chemin  de  Texil,  il  se  rendit  à 
Paris  où  il  étudia  le  génie  civil 

C'est  en  1841  qu'il  vint  au  Canada.  11  se  livra  à  sa 
profession  et  à  diverses  entreprises  industrielles. 

Elu  le  2  novembre  1858  au  Cc>nseil  Légi^latif  pour 
la  division  de  Montarvill  e,  il  lut  jjrivé  de  son  siège 
par  une  contestation. 

Le  13  juillet  1861,  il  fut  élu  à  la  Chambre  d'Assem- 
blée par  le  comté  de  Verchères.  Cette  fois  encore  sou 
siëge.lui  fut  enlevé  par  la  décision  d'un  comité  nom- 
mé pour  juger  de  la  contestation  des  élections. 

Il  fut  plus  heureux  sous  le  régime  de  la  Confédéra- 
tion. Le  10  septembre  1>^67,  il  fut  élu  par  ie  c<»mté 
de  Saint-Ilyaciuthe  por.r  la  Chambre  des  Communes. 

L'honorable  M.  Ivierskowski  mourut  à  Sidnt-Our^ 
le  4  août  1870,  et  tut  inhumé  dans  l'église  do  Saint- 
Charles  de  Richelieu. 

M.  Kierskowski,  partisan  politique  dévoué  et 
énergique, avait  su  dans  la  vie  privée  s'attirer  l'estime 
de  ses  adversaires  par  de  nol)les  qualités." 

Il  s'était  marié  deux ,  fois  :  en  premières  noces,  à 
Louise,  fille  de  l'honorable  M.  Debartzch,  et,  en  se- 
condes noces,  à  Caroline- Virginie,  fille  de  l'honorable 
Hoch-François  de  Saint-Ours. 


L'IION.  ALEXANDRI^KDOUARl)  KIERSK0W8KI 
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Pierre  Lpsikmu-.  (IX,  V,  940).  — Pierre  Lesueur 
était  né  vers  1657  à  Xotre-Dame  de  Heden,eii  Artois, 
,du  innriiige  de  Vietor  Lesueur  et  de  Anne  Tloiineur. 

Nous  liTuorons  eu  quelle  nnuée  il  passa  dans  la 
Nouvelle  France.  Il  v  était  déjà  en  1()81,  puistiue  le 
14  juillet  de  cette  aniiée  le  Conseil  Souverain  le  con- 
damne k  cent  livres  d'amende  pour  avoir  été  en  truite 
au  Sanlt  Sainte-Marie.  (1) 

M.  Suite  nous  a}>prei]d  qu'en  1683,  Lesueur  était 
au  lac  Pépin  sur  le  Mississipi. 

En  lG8i:»,  le  nom  de  Lesueur  se  trouve  dans  l'acte 
de  prise  de  possession,  par  Nicolas  Perrot,  de  la  baie 
des  Puants,  de  la  rivière  des  Outagamis,  de  celle  de 
Ouiscoucbe,  et  du  Mississipi. 

L'année  suivante,  il  revient  dans  la  Nouvelle- 
France  et,  le  29  mars  1G90,  il  épouse,  à  Bouclierville. 
MarLTuerite  Messier. 

Dans  une  Relation  des  événements  les  plus  remar- 
quables arrivés  au  Canada  de  septembre  1692  au  dé- 
part des  vaisseaux  en  1693,  nous  lisons  : 

"  Lesueur,  un  autre  voyageur  va  rester  à  Cbagoua- 
migon  et  va  essayer  de  maintenir  la  paix  récerament 
conclue  entre  les  Sauteurs  et  les  Scioux.  Ceci  est  de 
la  plus  grande  conséquence,  car  c'est  maintenant  la 
seule  voie  par  laquelle  on  peut  avoir  accès  à  la  der- 
nière nation,  dont  le  commerce  est  très  proîitable,  la 
contrée  au  sud  étant  occupée  par  les  Renards  et  les 
Mascoutins  qui  ont  déjà,  à  plusieurs  reprises,  pillé  les 
Français,  sous  le  prétexte  qu'ils  portaient  des  muni- 


(1)  Jugements  et  délibérations  du  Conseil  Soucerain.  vol. 
II,  p.  594. 
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lions  îiiix  Sioux,  leurs  anciens  cîineniis.  Ces  fréqnoii- 
tos  iiitcrnipticMis  nnrniont  été  [)niiis  déjà,  si  nous  n'a- 
vions été  occupés  ailleurs.  Lesueur,  nous  l'espérons, 
va  nous  faciliter  la  route  septentrionale  par  la  grande 
intluence  qu'il  possède  sur  les  Sioux  (1) 

En  I6O0,  T.esucur  a\'ait  le  post.3  des  îSioux  sons  les 
ordrc^s  de  La  Mol  lie  Cadillac,  commandant  de  Aricliil- 
liinakinac. 

En  1G9.').  M.  L(>Sucui',  par  ordre  du  comte  de  Fron- 
te!K\c,  gonvernenr  ovnéral  du  Canada,  fit  construire 
nn  tbr1:>  dans  une  île  sur  le  Mississipi,  à  plus  de  200 
lieues  andessns  des  Illinois,  atin  de  ménager  la  paix 
entre  l('s  Sauteurs,  nation  qui  habitait  le  bord  d'un 
lac  de  plus  do  500  lieues  de  tour,  situé  ;i  100  lienes  ;i 
l'est  du  fleuve,  et  les  Sioux,  placés  vers  le  haut  du 
Mississipi. 

La  même  année,  Lesueur  descendit  à  Montréal  avec 
dix  on  douze  canots  montés  par  des  Sauvages.  Dans 
cette  troupe  il  y  avait  nn  chef  des  Sauteurs  appelé 
Chin2:oual)é  et  nn  Siou  et  nue  Sionse.  Ces  derniers 
étaient  les  prenners  de  leur  nation  qui  venaient  au 
Canada.  Comme  on  espéiait  tiivr  de  leur  pays  quan- 
tité de  choses  utiles  au  commerce,  Fronteiuic,  le  che- 
valier de  Callière  et  Tintendant  Champigny  les  re(;n- 
rent  parfaitemeîit  bi<>n. 

Trois  ionrs  après  leur  arrivée  à  Montréal,  le  18 
juillet,  Frontenac  leur  donna  audience  en  présence  des 
principaux  persoanages  de  la  colonie. 

Le  chef  des  Sioux,  qui  se  nonunait  Cioscate,  étala 
devant  le  gouverneur  sur  une  robe  de  castor  vingt- 
deux- flèches,  et  lui  dit  que  chacune  d'elles  représen- 
tait un  village  de  sa  nation  qui  demaqdait  sa  protec- 


(1)  O'Callaphan,  iX,  p.  570. 


tion  ot  (le  l)ien  vouloir  les  reiiurder  comnie  ?îe?5 
en  fiints. 

M.  de  Froiiteiuic,  après  avoir  parlé  aux  autres  na- 
tions et  leur  avoir  représenté  d'j  vivre  eu  paix  avec:  le:^ 
Sioux  afin  d'unir  leurs  efforts  contre  les  l:'0(juois,  se 
tourna  vers  Ciostate  et  lui  dit  qu'il  recevrait  sa  natioji 
au  nombre  de  ses  enfants,  à  condition  (pie  tous  écou- 
teraient sa  voix.  Il  ajouta  qu'il  renverrait  Lesueûr  au 
milieu  d'eux.  (1) 

Lesueur  devait  remonter  au  Mississipi  dans  le  prin- 
temps de  1G06  avec  ce  chef  siou,  (pii  n'était  descendu 
que  sur  la  parole  qu'on  lui  avait  donnée  de  le  recon- 
duire dans  sjn  pays.  Mais  il  tomba  malade  dans  T hi- 
ver et  mourut  à  Montréal  après  trente-trois  jours  de 
souffrance. 

Lesueur  obtint  alors  du  comte  de  Frontenac  la  per- 
mission de  passer  en  France. 

Il  avait  déeouvert  dans  le  ])avs  habité  par  les  ï^ioux 
des  mines  de  plomb,  de  cuivre  et  de  terre  bleue  et 
verte.  II  voulait  demander  à  la  Cour  la  permission  de 
les  ouvrir. 

Il  présenta  au  Roi  un  mémoire  dans  lequel  il  proj'»o- 
sait  la  formation  d'un  établissemeiit  fixe  chez  le>  Sioux, 
Il  représentait  le  daniicr  d'être  j»révenus  par  l-'s  Aii- 
glais,  qui  trafiquaient  sur  rOual>:iche  et  avaient  en 
vue  l'occupation  du  Mi^sissipi.  Il  terminait  en  deman- 
dant le  commandement  de  Cha^ouamigon  aissi  (pur 
du  Mississipi.  des  lacs  et  des  rivières  compris  entre  la^ 
source  de  ce  lieuve  et  la  rivière  des  Kikapous. 

Le  27  avril  1607,  le  Roi  lui  accorrlait  -ous  réserv(> 
"de  commencer  sur  le  Mississipi  rétabii>se!nent  ()u'il 
avait  proposé.  Il  avait  la  permission  de  prendre  dans 

(1)  Margry,  (Découvertes  et  explorations  </<*•  I'''rcinçiii.< 
dans  l'ouest  et  dans  le  sud  de  V Amérique  septentrionale.\).  55) 
dottne  r.n  comple  rendu  dotaill(5  de  cette  véecption. 
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la  oolonic  vinirt  ou  viiiîrt-ciiK[  lionime^;,  à  condition 
qu'ils  ne  seraient  orcu|>('s  ([u'au  travail  des  mines  et 
Tinllemenr  à  aller  taire  la  traite  dans  les  bois. 

Sur  la  lin  de  Juin  de  la  uiènic  année,  Lesueur  s'em- 
barqua à  LaRne-lielle  ]>onv  revenir  au  Canada.  En 
passant  sur  le  hane  de  Terre-Xeuve,  il  fut  pris  par  uno 
flotte  anglaise  de  1<J  vriisseaux,  et  amené  prisonnier  à 
rortsmouth 

A  la  paix,  il   retourna  à  Paris  pour  chercher  unc- 
nouvello  commission.  <  ar  il  avait  jeté  la   sientie  à  la 
mer,  dans  la  crainte  de  donner  connai^san€e  de  son 
projet  aux  Anirlais. 

La  cour  lui  en  donna  une  nouvelle  le  21  mai  1698. 
i-ette  f(us,  le  l\oi  lui  permettait  d'ameuer  cinquante 
liommes.  La  défense  de  traiter  le  castor  était  mainte- 
nu(%  mais  il  ol)tLnait  le  privilège  de  traiter  des  pelle- 
teries qui  n'entrent  i)as  dans  la  fabrication  des  clia- 
peaux. 

Il  iiassa  aussitôt  dans  la  Xou velle-France,  et  com- 
mença ses  préparatifs  de  départ. 

L'intendant  Champiguy.  qui  avait  toujours  été 
opposé  à  ses  entre])rises.  obtint,  le  27  mai  1699,  la  ré- 
vocation des  ]>rivilèges  accordés  à  Lesueur.  Ces  obs- 
lacles  rol)ligèrent  de  retourner  en  France. 

Enfin,  en  décembre  1699,  M.  LeSaeur  retournait  en 
Louisiane  avec  30  hommes,  afin  d'y  exploiter  les 
mines  qu'il  avait  découvertes.  La  relation  de  ce  voyage 
de  M.  LeSneur  au  pays  des  Sioux  est  publiée  d:ins  le 
^Tournai  historhjue  <le  rplahJisstwnit  rffs  Frarirais  à  la 
Lioiiisiave  par  Beuard  de  la  Harpe,  p.  38. 

Au  mois  (l'avril  1702.  LeSueur  se  rendit  en  France 
avee  M.  d'Iberville. 

En  mai  1702.  Louis  XIY  lui  accorda  une  nouvelle 
«Oficession. 

Quelques  années  après,    repassant    en  Louisiane, 
LeSueur  mourut  dans  la  traversée.  P.  G.  R. 
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Le  Groat-r::ist(U'ii.  (TX,  XU,  1)85.) -C/ost  le 
samedi,  G  juillet  ISiJl,  entre  six  et  se[)t  heures  du  soir, 
que  le  Gre^tt-Edsleni  eutra  diins  le  port  de- (Québec. 

Parti  d' Ano'leterre  le  27  juin,  le  i^éant  nautique 
avait  done  pris  neufjours  à  faire  la  traversée  d'un  port 
à  l'autre. 

Nous  lisons  dans  le  Canad'icn  du  8  juillet  ISGl  : 
Plusieurs  de  nos  steamers  allèrent  à  la  rencontre 
du  Great-EastevfK  entre  autres  le  Na/mléoié  qui  avait 
à  son  bord  le  maire  (M.  Thomas  Pope),  les  membres- 
du  Conseil  et  du  Bureau  de  Co\imieree,  et  Uïie  foule 
nombreuse  de  citoyens,  trop  nombreuse  même  pour 
l'aise  des  passagers. 

"  Arrivé  vers  le  bout  de  l'île  d'Orléatis,  on  aperçut 
dans  le  lointain  une  grosse  fumée,  (pi'on  jugea  être 
celle  du  Great  Eastern.  Aussitôt  lunettes  et  jumelles- 
de  se  pointer  à  l'horizon,  et  chacun  de  s'écrier  :  C'est 
lui  !  C'est  bien  lui  !  Bientôt  le  No.i>oléon  vira  de  bord 
et  attendit  l'approche  du  Great  Eastern,  qui  l'eut 
bientôt  rejoint.  Et  hourras  d'éclater,  tnouchoirs  de 
s'agiter  de  part  et  d'autres,  suivis  de  deux  coups  de 
eanon  à  bord  du  Great  Eastern  en  forme  de  salut, 
politesse  qui  fut  faite  aussi  au  3IacKenzle  qui  arriva 
quelques  moments  après. 

Le  Great  Eastern  marcdiait  alors  à  î(»ute.  vitesse, 
avec  ses  immenses  roues  latéi-ales  et  sa  puissante  roue 
à  hélice,  et  le  Nap(d,éun  ne  tarda  |ta^  a  être  dépassé  ; 
mais  le  premier,  après  avoir  fait  acte  de  suzeraineté^ 
arrêta  ses  roues  latérales,  ne  taisant  mouvoir  que  son 
faéhce,  et  on  put  alors  Tapitrocher  et  avancer  côte  à 
côte  avec  lui,  jusqu'à  l'entrée  dans  le  port,  ce  qui  fut 
l'occasion  de  nouveaux  hourras  ré[)étés  à  i)lusieu!'s  le- 
piises.  Des  deux  côtés  la  foule  paraissait  animée  d'un 
enthousiasme  égal,  que  partagea  la  population  entière. 
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qui  s'étîiit  portée  en  îiiasses  sur  les  quiiis,  sur  la  Phite- 
fi)nne,  partout  où  Ton  pouvait  apercevoir  le  uouvel 
arrivant. 

Le  Grcat  Eastern  a  cté  jeter  Tancre  un  peu  au- 
dessus  du  quai  de  la  Ueiue,  où  il  va  déchar«2:;er  les 
troupes  qu'il  a  anuMiôes,  ce  qui  va  prendre  quel(|ues 
jours,  après  quoi  il  recevra  les  visiteurs,  à  commencer 
jeudi  j)rocliain/' 

Le  Great  Eastct  )\  reprit  la  mer  le  G  août,  à  4  heures 
du  matin. 

Pendant  son  séjour  d'un  mois  dans  le  port  du  Qué- 
bec, le  Grad  Eastern  fat  visité  par  des  milliers  et  des 
milliers  île  curieux  venus  d(;  toutes  les  parties  du 
Canada  et  des  Etats-Unis. 

Les  Hollandais  de    la  Noiiv^^le-Bel^riciiie. 

(IX,  III,  031.) — Lorsque  Cliamplain  fonda  Québec,eu 
lt)08,  les  Iroquois  étaient  en  i^ucrre  ouverte  avec  les 
Algonquins;  c'étaient  deux  nations  puissantes,  valeu- 
reuses et  ennemies  de  longue  date. 

Les  Iroquois,  quoique  moins  nombreux,  semblaient 
cependant  l'enj porter  sur  leurs  adversaires,  malgré 
leur  alliance  avec  les  lîurons  et  les  Micmacs.  Cette 
triple  force  aurait  ]»eut-etre  rt'ussi  à  dompter  une  tribu 
nussi  vaillant(.'  que  l'était  la  Confédération  dite  des 
Cinq-C'antons,si  les  Anglais  de  la  Xou velle-Angloterre 
et  les  Hollandais  de  la  Xouvclle- Belgique,  établis  dans 
le  voisinage  immédiat  des  Irocpiois,  ne  leur  eussent 
vendu  des  fusils  et  des  munitions  qui  leur  permirent 
de  guerroyer  à  armes  égales  contre  les  Franc^ais,  alliés 
aux  Algonquins.  De  ce  moment  la  face  des  choses 
tourna,  et  l'Iroquois  féroce  par  nature,  devint  de  plus 
en  plus  redoutable  et  redouté. 

Ce  fut  en  1609  que  Henry  lludson,  explorateur  an- 
glais, voyageant  pour  le  compte  de  la  Hollande, 
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découvrit  la  rivière  qui  porte  encore  son  nom.  Dès 
l'aniiée  suivante, quelques  Hollandais  vinnMit  en  Amé- 
rique pour  V  tenter  fortune.  Mais  il  n'y  ent  pas  de 
colonisation  hollandaise  séri».  use  avant  lt)'2o.  Toutefois, 
en  1G13,  Adrian  Bloek,  ayant  été  t'oreé  (riiiverner  sur 
l'île  de  Manatte,  y  construisit  un  petit  tort  qu'il  appela 
New-Amsterdam,  en  Thonneur  de  la  cité  principale 
de  la  Hollande. 

En  1G23,  la  Compai^nie  lioUandaise  des  Indes  orien- 
tales envoya  en  Améri(pie  nu  vaisseau  charu-é  de  plus 
de  vingt  tamilîes  wallonnes,  qui  s'établirent  sur  les 
bords  de  la.  rivière  lludsou.  Les  uns' restèrent  à  New- 
Amsterdam  (la  ville  de  New-York  actJielle),  les  autres 
se  rendirent  jusqu'à  Orange,  (aujourd'hui  Albany). 
Ces  deux  groupes  s'accrurent  a^sez  rapidemcMit.  et 
bientôt  le  l>ays  compris  entre  l'IRuLson  et  la  rivière 
Dehiware, forma  toute  une  province  (|ue  les  Hollandais 
appelèrent  New-Netherland,  et  les  Franc-ais  Nouvelle- 
Belgique.  Champlain  donnait  aux  Hollandais,  le  nom 
de  Flamands.  La  plupart  d'entre  eux  étaient  protes- 
tants ;  s'il  se  rencontrait  chez  fpielques-uns  de  l'into- 
lérance, il  s'en  trouvait  d'autres,  par  contre,  qui  res- 
pectaient la  religion  catholique  et  ses  ministres.  Pris 
dans  son  ensemble,  l'élément  colonisateur  de  la  Nou- 
velle-Belgique, était  chrétien,  moi-al,  industiieux,  et 
patriote.  Les  chefs  surtout  étaient  renuir((uables  à 
plus  d'un  titre.  Ils  ne  con>entirent  jamais  à  épouser 
les  querelles  des  sauvages  et  à  batailler  pour  les  uns 
au  détriment  des  autres.  iS'ils  leur  vendirent  de  la 
poudre  et  des  arquebuses,  c'était  plutôt  pour  des  fins 
de  commerce.  Ils  étaient  grands  acheteurs  de  fourru- 
res, qu'ils  apportaient  ensuite  eu  Europe,  où  les  profits 
étaient  considérables. 

La  Nouvelle-Belgique  connut  bientôt  une  organisa- 
tion politique.     Elle  eut  ses  gouverneurs  ou  direc- 
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îcuis-géiu'innx.  Pendant  quarante  ans  que  dnni  la 
suproniatie  hollandaise  snr  ce  coin  do  terre  américaine, 
six  gouverneurs  se  suceédè'-ent  sans  interruption,  et 
dans  l'ordre  qui  suit  :  l(.)i24-"25.  Cornelins  Jacobsen 
May  ;  1625-2G,  William  Verhulst  ;  1626-82,  Peter 
Minuit  :  1638-37,  AValter  Van  Twiller  :  1638-47, 
William  Kieft  ;  l(;47-64,  Peter  Stuyvesant. 

Peter  Minuit  aclietu  des  sauvages  Pîle  de  Manatte 
et  vingt-deux  mille  acres  de  terre,  pour  la  somme  de 
vingt-quatre  piastres.  Ce  fut  sous  son  adininistration 
que  la  ville  de  J^ew-Amsterdam  fut  constituée  civi- 
lement. Cette  aimée-là  (1626),  la  Nouvelle-Belgique 
exporta  des  fourrures  pour  un  montant  de  dix-neuf 
mille  piastres. 

L'année  fc^uivante,  Minuit  régla  avec  Bradford,  goa 
verneur  de  la  Nouvelle- Angleterre,  les  limites  de  sa 
province.  Elle  se  trouva  bornée  au  nord-est  par  la 
Nouvelle-Angleterre  et  au  sud-ouest  par  la  Virginie, 
et  fut  comprise  etitre  les  38e  et  42e  degrés  de  latitude. 

La  ville  de  New- Amsterdam  ne  connut  le  système 
de  gou'vernement  municipal  qu'en  1653. 

La  colonie  hollandaise  llorissait  toujours,  lorsqu'on 
1667.  l'Angleterre  conclut,  à  Bréda,  un  traité  de  [)aix 
avec  la  Hollande,  en  vertu  du([uel  elle  devenait  maî- 
tresse de  la  Nouvel  le- York  et  du  Nouveau-Jersey,  ne 
laissant  aux  Hollandais  que  Surinam. 

Cette  dé'possession  en  règle  Tuit  tin  à  la  suprématie 
des  Pavs-Bas  sur  leur  colonie  américaine..  Cependant, 
en  1673,  les  Hollandais  tentèrent  de  reprendre  leur 
colonie  perdue  ;  ils  y  réussirent,  mais  ils  ne  purent  la 
conserver  que  pendant  quelques  mois.  Un  nouveau 
traité,  consenti  en  1674,  les  déposséda  une  seconde 
fois,  et  le  drapeau  anglais  continua  à  flotter  sur  la 
Nouvelle-York  jusqu'à  la  déclaration  de  l'indépendan- 
ce des  Etats-Unis.  N.-E.  Dionnk 


—  96  — 
QUESTIONS 


097  —  A-t-on  dos  reiisi'iîi'nenK'nts  sur  le  lieu  d'ori- 
gine et  ];i  vie  de  Etienne  de  Lt^ssart,  (lui  donna  un 
terrain  pour  bâtir  une  église  à  Siinte-Amie  du  L*etit- 
Cap  ou  de  ])eau|)ré  ?  de  L. 

998  -Jean-Baptiste  Duberger,  qui  a  t'ait,  un  plan  en 
relief  de  Quéhee  déposé  aujourd'liui  à  l'arsenal  de 
"VVoolwieli,  en  Angleterre,  est-il  mort  au  Catuida  ? 

XXX 

999 —  Doit-on  dire  et  écrire  à  Trois-Rivîères,  à 
Trois-Pistoles,  à  Deux-^[ontagneri  ou  "  aux  Trois- 
Rivières,  aux  Trois- Pistoles,  aux  Deux-Montagnes"  ? 

Pedag. 

1000 —  Dans  son  étude  biographirpie  et  historio- 
grapbique  "  intitulée  :  Louis  JoUiet,  M  Ernest 
Gagfion  dit  que  le  célèbre  explorateur  fpii  fut  le  ])re- 
niier  seigneur  d'Anticosti  mourut  en  1700, — deriiière 
année  du  dix-septième  siècle, —  entre  le  4  de  mai  et  le  18 
octobre.  (Voir  Louis  Jolh'eJ,  pp.  203  et  "205.)  i^e  son 
côté,  M.  l'abbé  C/amille  Roy,  dans  un  récent  numércr 
de  la  Nouvelle- France,  dit  (pie  Louis  Jolliet  mourut 
en  l'année  1699.    Qui  a  raison  ? 

Anticostl 

1001 —  Y  avait-il  au  fort  Carilbm  une  cbapelle  et 
des  aumôniers  militaires  ?  Si  oui,  étaient-ce  des  prê- 
tres séculiers,  des  Jésuites  ou  des  Kécollets  ? 

Quels  étaient  les  aumôniers  de  l'armée  de  Mont- 
calm  durant  son  séjour  k  Carillon  et  [>endant  la 
fameuse  bataille  ?  XX 
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REQUÊTE  DES  VOYAGEURS  DE  MICHIL- 
LIMAKIXAC  EN"  1786 
{Suite  et  nn) 

VISITE  DE  MGR  DENAUT  AU  DETROIT  EN  1801 

Mgr  Doniiiit  fut  le  premier  évêqiie  qui,  après  la 
conquête,  lit  la  visite  L*piscopale  dans  les  pays  d'en 
haut  :  mais  il  ne  se  rendit  pas  à  Micliillimakinac.  Le 
12  avril  1801,  il  écrit  à  M.  Marchand,  curé  de  Sand- 
wich, ponr  lui  annoncer  sa  venue  :  Je  suis  tout  à 
fait  décidé  à  monter  au  Détroit,  pour  visiter  votre 
paroisse,  comme  je  le  désire  depuis  longtemps.  Le 
général  Ilnnter  n'étant  pas  encore  à  MontréaJ,  et  ne 
voulant  point  partir  d'ci  sans  avoir  avec  Son  Excel- 
lence un  entretien  sur  l'objet,  je  ne  puis  dire  au  juste 
à  quelle  date  du  mois  de  mai  je  quitterai  cette  partie 
pour  m'acheminer.  Toujours  est-il  vrai  que  ce  sera 
dans  le  cours  de  ce  mois.  Je  visiterai  les  Ecossais  de 
M.  Alexandre  McDonell,  les  Irlandais  et  Anglais  de 
la  paroisse  de  St-André,  le  village  des  Sauvages  de 
Saint-Régis.  J'arrêterai  à  Kingston  pour  m'assurer 
des  moyens  d'établissement  d'une  paroisse  nouvelle. 
Je  passerai  quelques  jours  à  N'iagara  pour  prendre  les 
connaissances  nécessaires  au  projet  du  lieutenant- 
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général  le  comte  de  Puisaye.  (1)  De  îà,  je  me  rendra 
chez,  vous  dans  le  mois  (le  juin.    Mon  dessein  est 
d'aller  en  bateau  jusqu'au  Détroit,  et  mes  arrange- 
ments  sont  déjà  pris.    M.  Bouclierville  est  notre  con- 
ducteur, notre  guide,  notre  intendant,  notre  fartotum^ 
notre  Michel  Jlor/'n.    Il  profite  de  mon  occasion  pour 
aller  voir  sa  chère  Charlotte,! 2)  madanie  De  Le ry, que 
je  verrai  moi-même  avec  un  plaisir  particulier.  Faites  ;V 
tous  deux,  je  vous  prie,  mes  nïeilleurs  compliments, 
et  ayez  soin  de  leur  faire  passer  aussitôt  la  lettre  ci- 
incluse  à  leur  adresse.    Vous  recevrez  ci-inclus  le 
mandement  pour  la  visite.     Les  exercices  ne  sont 
point  détaillés  :  nous  réglerons  quand  nous  serons  sur 
les  lieux.    Je  veux  tout  voir,  tout  savoir,  exhorter, 
convertir,  si  je  puis,  Anglais,  Français,  Canadiens, 
Sauvages  :  tous  ont  des  droits  à  ma  sollicitude,  et  je 
n'ai  pas  de  plus  grand  désir  que  de  m'occuper  du 
sohi  du  salut  de  tous.  Je  vous  mène  un  vicaire, comme 
je  vous  l'ai  promis  dans  ma  dernière,  que  vous  aurez- 
sans  doute  reçue  dans  son  temps.    En  attendant  le 
plaisir  de  vous  voir  et  de  vous  embrasser^  je  suis  bien 
toujours  avec  les  mêmes  sentiments,  etc. 

t  P.  Evêque  de  Québec 

Quels  furent  les  ecclésiastiques  qui  eurent  l'hon- 
neur d'accompagner  Mgr  Denaut  ?  Je  crois  que  l'é- 
vêque  de  Québec  amena  avec  lui  M.  l'abbé  Louis- 

(1)  Obligés  de  quitter  la  France  après  le  désastre  de 
Quiberon  (  1795),  le  conuc  de  Piiisuye  et  d'autres  gentils- 
hommes vinrent  s'établir  dans  le  Haut-Canada,  où  le  gou- 
vernement leur  avait  assigné  <lcs  terres.  Plusieurs  de  ces 
émigrés  repassèrent  en  Hairo])eavec  le  comte,  en  1802.  Cet 
établissement  n'eut  ])as  de  succès  grâce  au  manque  de  per- 
sévérance de  ses  fondateurs. 

(2}  Sa  S(eur.  née  Charlotte  Boucher  de  Boucherville, 
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Payet  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  M.  Félix  Gatien, 
ordonné  prôtrc  le  IG  février  de  la  même  année  1801. 
MgrDenaut  le  laissa  vicaire  au  Détroit  où  il  demen- 
ra  jusqu'en  1806  ;  de  là  il  devint  professeur  de  philo- 
sophie au  séminaire  de  Québec.  Curé  du  Cap-Santé 
en  1817,  il  a  écrit  l'histoire  de  sa  paroisse  où  il  est 
mort  le  18  juillet  1844. 

Voici  maintenant  comment  le  prélat  raconte  son 
voyage  dans  quelques  pages  qui  sont  absolument  iné- 
dites et  qui — comme  document  historique — seront 
bien  ici  à  leur  place.  Que  le  Buflctin  des  Rechtrches 
Historiques  est  commode  et  hospitalier  î 

Mfi^r  Denaut  écrit,  de  Kingston,  à  Mgr  Plessis,  le 
27  mai  1801. 

Monseigneur, 

"  J'ai  quitté  Longueuil  vendredi,  15.  J'ai  couohé 
à  Vaudreuil,  le  16  aux  Cèdres,  cfoù  je  suis  parti  le  17, 
après  midi.  M.  Alex.  McDonell  (1)  étant  malade 
depuis  plus  d'un  mois,  j'ai  pensé  qu'il  n'av^ait  pu  pré- 
parer son  monde  pour  la  visite  ;  je  l'ai  ditiérée  jusqu'à 
mon  retour.  J'ai  passé  trois  jours  à  Saint-Régis,  j'ar- 
rive ici  J'ai  abandonné  le  dessein  de  faire  le  tour 
des  lacs,  comme  je  me  l'étais  proposé.  Je  pars  avec 
le  Commodore  Bouchet  pour  Niagara  dont  M.  Burke 
est  parti  pour  n'y  plus  retourner,  je  pense  " 

Le  30  du  même  mois,  Mgr  Denaut  écrit  encore  à 
son  coadjuteur  : 

Je  reçois  à  l'instant  et  avec  plaisir  votre  lettre  de 
l'Ascension.  Le  lendemain  de  cette  fête,  j'ai  quitté 
Longueuil,  et  je  suis  arrivé  ici  le  27,  comme  je  l'ai 


(1)  Missionnaire  de  Glengary,  Haut-Canada.  Il  y  mou- 
rut en  1803. 


marqué  à  Votre  Graïuiour  dans  une  lettre  de  cette- 
date,  qui  vous  parviendra  bieîitot.  Nous  attendions 
le  vent  favorable  pour  lever  l'ancre,  et  il  nous  taide 
qu'il  arrive,  quelque  bien  traités  que  nous  soyons  par 
les  habitants  du  lieu.  Anglais  et  français,  qui  ont  le> 
plus  grands  égards.  Je  remets  à  mon  retour  du  Dé- 
troit la  visite  de  cette  mission,  les  sujets  n'étant  pas 
assez  préparés  pour  la  Contirniation  et  autres  fruits 
de  la  visite.  Ils  x^nt  en  général  un  grand  désir  pour 
rétablissement  d'une  mission  tixo  ;  mais  ils  sont  pour 
rexécution,  d'une  inditicrence,  daîis  une  ai^ithie  qui 
fait  pitié.  Pour  les  encourager,  notre  petite  bande  a 
souscrit  pour  £55.  Je  verrai  à  mon  retour  quelle  im- 
pression elle  aura  faite  sur  les  esprits.  Un  établisse- 
ment est  absolument  nécessaire.  Les  chrétiens  froids 
et  indifférents,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  remplissent 
tous  les  jours  la  chapelle  protestante.  .  " 

Voici  maintenant  le  journal  de  visite  écrit  tout  en- 
tier de  la  main  de  Mgr  Denaut. 

Voyage  au  Détroit— ISOl. 

Quitte  Longueuil  le  15  mai,  dîné  à  Pointe-Claire, 
couché  il  Vaudreuil.  Le  ItJ,  dîné  aux  Cèdres  et  parti 
de  là  dimanche  17,  3  h.  après-midi.,  et  couché  à  la 
Pointe  aux  Beaudets.  Lundi,  couché  à  St-Kégis  ;  18. 
L'entrée  a  été  faite,  le  19  matin.  Le  village  contient 
150  familles,  600  âmes,  2V0  communiants.  190  contir- 
més.  Les  Sauvages  allouent  à  leur  missionnaire  £50. 
et  il  en  reçoit  du  roi  850.  Le  vicaire  £50  par  les  Sau- 
vages. La  dîme  n'est  point  comprise.  L'église  en 
pierre  a  été  bénie  en  1792.  Les  proportions  sont  de 
48  sur  100,  dehors  en  dehors.  Le  presbytère  aussi  en 
pierre,  qui  touche  à  sa  perlection,  est  45  sur  36.  2 
calices,  un  ciboire,  ostensoir  d'argent.  Les  ornements- 
sont  assez  beaux  ;  moins  bien  en  linge. 
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Killîîston. 

Parti  de  St-Réij^is  le  21  mai  à  3  h.  da  soir.  (Jonché 
î\  trois  quarts  de  lieue  au-dessous  du  long  Sault.  Cou- 
ché sous  toute.  Le  lendemaiu,  veudredi  22,  couché 
chez  uu  (trois  mots  illisibles)  hollandais.  Saîuedi  23, 
monté  les  milles  roelies.  Dîné  sous  le  tendelet.  Cou- 
ché chez  un  Allemand  au-dessus  du  Galop.  Le  froid 
de  cette  nuit  a  gelé  tout,  même  les  feuilles  des  arbres. 
Dimanche  de  la  Pentecôte  24.  Dit  la  messe  à  Swegatsi, 
chez  madame  veuve  Verneuil  de  Lorimier.  Dîné  et 
couché  chez  M.  Epih.  Jones,  Pointe  au  Pin.  Lundi 
2.%  couché  chez  Thury  (isles  Toniato).  Mardi  26, 
couché  sous  tonte,  à  2  lieues  de  Kingston  où  nous 
sommes  arrivés  le  27  à  8  h  du  matin.  La  ville  qui 
porte  ce  nom,  bâtie  dans  la  baie  du  même  nom,  a  en- 
viron 28  à  20  arpents  de  front  sur  3  ou  4  arpents  de 
profondeur.  Les  maisons  des  commerçants  sont  assez 
belles,  de  beaux  hangards  sont  appuyés  sur  des  quais 
proche  desquels  arrivent  les  navires  marchands.  Au 
delà  de  la  pointe  qui  forme  cette  baie,  appelée  Pointe 
Frédéric,  sont  les  vaisseaux  du  roi  dans  un  port  aussi 
sûr  que  celui  des  marchands.  Il  y  a  101  maisons.  Il  y 
a  un  grand  nombre  de  catholiques  à  Kingston  qui, 
joints  aux  habitants  de  la  baie  de  Quité  formeraient 
une  mission  qui  est  très  désirée  }>ar  les  une  et  les 
autres.  Mais  ils  ont  peu  de  moyens.  Une  souscription 
a  été  ouverte  par  moi  et  les  messieurs  de  ma  suite, 
dont  le  montant  s'élève  à  £80,8,0. 

Dimanche  21,  jour  de  la  Sainte-Trinité,  nous  avons 
tous  dit  la  messe.  Nous  avons  laissé  cette  ville  lundi 
1er  juin.  L'ancre  a  été  levé  à  9  h.,  et  quoique  nous 
ayons  été  obligés  de  louvoyer  une  partie  de  ce  jour, 
poussés  ensuite  par  un  bon  vent  de  nord,nous  sommes 
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arrivés  ;\  York  (1)  î\  1  b.  apres-midi  27  heures  de 
]>asï:age.  Kiitrovnc  avec  le  j^énoral  ITnnter  qui  nous  a 
gardés  à  dîner  et  retenus  jusqu'à  7  heures.  Cahné 
toute  la  nuit.  Vent  contraire  le  lendemain,  louvoyé 
toute  la  journée  :  passé  la  barre  la  nuit  ;  obligés  de 
jeter  l'ancre  Entrés  dans  la  rivière  Niagara,  le  matin 
entre  7  et  8  b.  4  de  juin,  Fête-Dieu,  dit  la  messe. 
Deux  jours  de  séjour  dans  cette  place  a])pelée  Fort 
Georges,  vis-à-vis  l'ancien  fort  occupé  par  les  Etats- 
Unis,  agréablement  situé  sur  une 
hauteur  qui  commande~y)artout,  est  iianqué  de  six  re- 
doutes de  4  canons  de  12  livres  de  balles.  Quatre 
mille  hommes  suffiraient  à  peine  pour  le  défendre,  à 
cause  de  sa  grandeur.  A  quelque  distance  du  fort  est 
bâtie  la  ville.  Les  rues  sont  très  larges,  il  y  a  environ 
80  à  00  maisons  dont  la  plupart  sont  tort  belles.  Il  y 
a  12  lieues  du  Fort  Georges  au  Fort  Erié.  ISTous  avons 
passé  le  portage  de  îs'iaganien  stage  jusqu'à  Chipowa 
où  nous  avons  couché  le  7  samedi.  Le  dimanche  8, 
nous  sommes  arrivés  au  Fort  Erié  en  bateau,  accom- 
pagnés du  colonel  McDonell  qui  a  ajouté  aux  bontés 
que  nous  avons  éprouvées  à  Niagara,  la  complaisance 
de  venir  donner  lui-même  ses  ordres  aux  bâtiment  qui 
doit  nous  passer  le  lac  Erié  et  sur  lequel  nous  avons 
monté,  le  lendemain,  lundi  9  à  8  h.  du  soir,  et  levé 
l'ancre,  le  10,  à  10  h.  du  matin.  Quoique  la  barque 
qui  nous  portait  ne  fut  pas  des  meilleurs  voiliers,  nous 
avons  passé  le  lac  en  deux  jours  ;  mais  le  vent  nous 
ayant  manqué  dans  les  isles  de  Sandoské,  nous  avons 
mis  plus  de  temps  à  faire  les  80  lieues  qui  nous  res- 
taient à  faire  jusqu'à  une  lieue  de  Mrlden,  que  nous 


(1)  Toronto. 
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n'en  avions  mis  à  faire  les  70  rumes  do  lac,  do  sorte 
qne  nous  nous  sommes  doterminos  d'envo^'er  un  pas- 
sager dans  notre  bâtiment  p>ur  portera  >f.  Marchand 
le  niandemeut,  pour  la  visite  qui  m'a  été  remis  au  Fort 
Erié  par  M.  Ohahoycz  l'aîné,  qui  en  était  le  porteur. 
(Le  mandement  était  daté  du  8  avril  et  le  12  envové 
i\  Montréal  pour  être  acheminé) 

Le  13  juin,  noa-^  sommes  à  Amherst  bourg  qu 
Malden,  à  1  h.  après-midi,  chez  M.  DeLery  ou  nous 
avons  couché  trois  nuits.  Partis  de  là  en  bateau  con- 
duit par  les  habitants  du  Détroit.  iVous  sommes  arri- 
vés^  le  16  à  midi,  à  Sandwich,  paroisse  de  l'Assomp- 
tion, dDut  yi.  Marchand  est  le  curé.  Nous  y  avons 
séjourné  jusqu'à  ce  jour,  15  de  juillet,  qui  est  celui  de 
notre  départ  sur  la  Charlotte,  barque  appartenante  à 
M.  McFntosh,  capitaine  Baker. 

Arrivés  à  Malden  le  soir,  et  couché.  L^ne  pluie 
continuelle,  accompagnée  d'éclairs  et  de  tonnerre  a 
duré  toute  la  nuit.  Le  16,  levé  l'ancre  à  9  h.  Un  vent 
favorable  a  commencé  à  souffler  à  l'entrée  du  lac,  et 
Tious  avons  fait  trente  lieues  avant  le  coucher  du  soleil. 
Apres  le  couche  %  le  vent  a  passé  à  l'ouest,  nous  fai- 
sions dix  milles  par  heure  ;  mais  devenant  plus  fort  en 
plus  fort,  et  si  furieux  que  les  vagues  passant  sur  la 
poupe  et  la  proue  semblaient  menacer  d'engloutir  le 
vaisseau.  Le  17,  louvoyé  ;  le  18,  bon  vent  jusqu'à 
midi.  Calme  et  vent  contraire,  mais  faible.  Nous  espé- 
rions arriver  au  Fort  Erié  de  bonne  heure,  mais  (c'est 
tout  ce  qu'il  y  a  sur  cette  page  du  manuscrit.  Sur 
l'autre  page  ce  qui  suit.) 

Visité  la  paroisse  de  l'Assomption  du  Détroit  ou 
Sandwich.  Arrivé  le  16,  mardi  à  midi.  Instruction 
donnée  deux  fois  le  jour  jusqu'au  dimanche.  L'entrée 
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s'est  faite  le  matin  avant  la  messe.  Tous  les  exercices 
(le  la  mission  ont  cté  laits  jusqu'à  mercredi.  Le  sacre- 
ment (le  la  Conlirmation  a  été  administré  tous  les 
jours  pendant  le  séjour,  excepté  jeudi,  samedi,  di- 
manclie  et  jeudi  qui  ont  été  employés  au  Détroit  pour 
les  habitants  de  la  paroisse  de  îSte-Anne  dont  M. 
Levadoux  est  grand  vicaire  et  curé  de  cette  partie  sud 
de  la  rivière,  où  il  y  a  eu  5^0  contirmés.  M.  Richard 
en  est  le  vicaire  (1).  A  la  Kivière-aux-Raisins,  295 
confirmés.  Trois  jours  de  séjour,  M.  Dillet  en  est  le 
curé. 

Vu  et  alloué  les  comptes  de  l'Assomption.  Il  y  a 
au  coflre  la  somme  de  5213  frs  17.  Contirmés  529. 
Communiants  600.  Habitants  200.  Dîme  de  bled 
650.  Avoine  120.  Orge  0.  Bled  d'indc  24,  La  terre 
dont  l'usage  de  la  moitié  appartient  au  curé  et  l'autre 
à  la  fabrique  louée  par  le  même  à  certaines  conditions 
assez  favorables  a  donné,  cette  année,  312  de  bled, non 
compris  les  menues  grains.  L'église  de  Sandwich.  Les 
ornements  sont  en  bon  ordre. 

Je  trouve  à  la  suite  de  ce  journal  ces  quelques  mots 
sur  la  visite  de  l'année  suivante  : 

Saint-Eaphaël  et  Saint-André  ont  été  visités  en 
février  1802.  A  Saint-Eaphaol  102  contirmés.  A  Saint- 
André  59.  11  y  a  environ  100  familles  catholiques. 

Des  mandements  et  instructions  ont  été  envoyés  à 
chacune  de  ces  paroisses  (2).  M.  Rodrigue  McDonell 
est  le  curé  de  la  dernière.  M.  Alexandre  McDonell 
dessert  la  première. 


(1)  Yoîr  L'abbé  Gabriel  Richard,  par  AL  N.-E.  Dionne. 
-(2)  Ces  inandements  ont  été  publiés  dans  les  Mande- 
ments des  Eviques  de  Québec. 


—  105  — 


Je  crois  devoir  reproduire  ici  le  document  suivant 
<]m  complote  en  partie  du  moins  le  journal  delà  visite 
de  Mgv  Donaut  au  Détroit  en  1801. 

Extrait  des  Registres  de  la  mission  de  la  Eiviëre- 
aux-Raii*ins,  Monrœ,  Michigan. 

Le  dix-huit  juin  mil  huit  cent  un,  Mgr  Pierre 
Denaut,  évoque  catholique  de  Québec,  arriva  vers  les 
trois  heures  de  l'après-midi,  à  la  Riviore-aux-Raisins 
et  déharqua  devant  la  maison  de  M.  J.  B.  Réatime 
père,  où  M.  J.  I)ilhet,curé  de  la  paroisse,  le  reçut  sans 
solennité,  après  lui  en  avoir  fait  Toffre  que  M.  l'éve-' 
qne  refusa.  Il  fut  introduit  dans  la  susdite  maison  par 
M.  le  curé  et  il  y. entra  avec  M.  Michel  Levadoux, 
grand  vicaire  de  M.  l'éveque  de  Baltimore,  M.  Mar- 
chand, curé  de  l'Assomption  du  Détroit,  et  M. 
Payet,  (1)  son  secrétaire.  M.  Hubert  Lacroix  fit  k 
Mgr  l'Evèque  un  compliment  au  nom  de  tous  les  pa- 
roissiens, à  la  fin  duquel  un  grand  nombre  qui  étaient 
présents  se  mirent  h  genoux  pour  demander  la  béné- 
diction de  M.  l'Evoque  qu'il  donna  à  tous  sur  le  champ. 
Il  demanda  ensuite  qu'on  lui  préparât  des  voitures 
pour  aller  à  l'église  et  elles  se  trouvèrent  prêtes  à 
l'instant. 


(1)  C'est  le  niGme  M.  Pnyct  qui  avait  été  curé  du  Dé- 
troit et  avait  fait  deux  missions  à  ]\Tichillimakinac.  Ce  der- 
nier voyage  ne  lui  fut  ]as  favorable,  puisqu'il  mourut 
presque  immédiatemout  apiùs  son  retour,  le  20  août  180Ï. 
Mgr  Donaut  se  lit  un  devoir  de  ])r('sidcr  à  ses  funérailles 
qui  eurent  lieu  à  Verchères  dont  il  était  curé  depuis  1V98. 
Le'  1er  de  septombre  suivant,  l'évequo  de  Québec  écrivait  à 
sen  coadjutour,  }>\li;v  PJessis  :  "  La  mort,  du  cher  PaycL  me 
prive  d'un  bon  ami  et  le  diocèse  d'un  bon  prôtre."  On  ne 
pourrait  faire  un  meilleur  éloge  do  cet  excellent  mission- 
naire. 
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Il  y  entra  aussitôt  et,  dans  tonte  la  route,  il  fnt  ac- 
corapagné  de  prës  de  cinquante  liommes  ù  cheval,  et 
d'autres  en  grand  nombre  à  pied. 

Devant  toutes  les  maisons,  on  se  présentait  à  ge- 
noux pour  recevoir  la  bénédiction.  Arrivé  à  l'église, 
après  une  légère  collation  pour  rafraîchissement,  il  y 
entra  pour  donner  la  bénédiction  solennelle  qui  fut 
précédée  d'un  discours  prononcé  par  M.  Levadoux,qui 
annonçait  que  M.  l'évêque  de  Baltimore,  Jean  Carrol, 
avait  prié  Mgr  l'évêque  de  Québec  de  donner  la  Con- 
firmation dans  cette  paroisse,  et  l'ordre  que  l'on  sui- 
vrait les  jours  suivants. 

Le  dimanche,  qui  était  le  jour  suivant,  M.  l'évêque 
de  Québec,  après  un  discours  sur  le  sacrement  de 
confirmation,  administra  ce  sacrement  à  ceux  qui  se 
présentèrent  à  la  sainte  Table  pour  ce  sujet.  Il  en  fit 
de  même  les  deux  jours  suivants  et  vo-ici  la  liste  de* 
confirmés. 

Suivent  les  noms  de  près  de  200  personne*. 
1801 

Fait  et  certifié  par  Rev.  C.  Maas,  Missionnaire  d($ 
Munrœ  (Rivière-aux-Raisins),  diocèse  du  Détroit. 
Décembre  1872. 

(Signé)       J.  Sasseville,  Ptre.  (!) 

Mgr  il  Têtu 


(l)  Le  rogi'ettc  M.  Sassevi'il«,  alors  curé  de  Suinte- Poye, 
Il  était  réellement  érudit,  et  connaissait  autant  que  pas  uiv 
J'Viistoise  ecclésiastique  du  Canada  et  oelle  des  Etats-Unis, 
Hélas!  il  n 'a  ])as  écrit  et  il  a  emporté  avec  lui  l)ien  de» 
t*ocrets.j  dont  il  était  friand. 
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MIGNERON,  MAGNEROÎ^',  MIGKERAN,  MAI- 
GNERON,  MYRAND,  MAYRAND 

M.  Tabbé  Rhéaume,  d'ériidite  mémoire,  nous  avait 
signalé,  notre  premier  volume  à  peine  para, l'erreur. (1) 
relevée  par  M.  Ernest  Myrand,et  nous  avions  pris  nos 
mesures  pour  la  réparer  dans  la  seconde  partie  de  notre 
ouvrage.  Il  eût  peut-être  été  de  bonne  guerre  de 
l'attendre. 

Puisque  erreur  il  y  a,  du  moins  paraîtra-t-elle,  après 
une  courte  explication,  moins  impardonnable  chez  un 
homme  qui  n'est  pas  de  la  famille. 

Et  d'abord  remarquons  que  V Histoire  de  Sainte-Foy 
ne  contient  pas  de  généalogies.  On  (2)  y  note  en  dé- 
tail, avec  documents  à  l'appui,  les  événements  petits 
et  grands  depuis  que  les  Français  ont  mis  pour  la 
première  fois  le  pied  sur  ce  coin  de  terre,  les  noms  des 
premiers  habitants,  possesseurs  de  liefs  ou  simples 
défricheurs,  et  surtout  on  décrit  les  progrès  et  la 
ruine  de  la  fameuse  bourgade  de  Sillery.  Ce  n'est 
qu'incidemment  qu'on  relie,  sans  indiquer  du  reste  les 
anneaux  intermédiaires,  une  famille  d'aujourd'hui 
aux  pionniers  des  anciens  temps.  Elles  sont  malheu- 
reusement trop  peu  nombreuses  les  '  familles  qui  se 
sont  perpétuées  ici  depuis  l'origine  jusqu'à  nos  jours. 

Il  paraît  que  l'identitication  de  la  famille  Myrand 
avec  la  descendance  de  Jean  Migneron  n'a  pas  été 
heureuse.    Voyons  î 


(1)  Avec  une  autre,  p.  414,  où  nous  disons  dans  une  note 
que  Pierre  Pluchon  n'est  pus  mentionné  dans  Tanguay.  Or 
il  y  est  sous  le  nom  de  Pierre  Aubuchon.  L'eusses-tu  cru  ! 

(2)  Qu'on  nous  pardonne  cet  on  moins  haïssable  que  le 
moi. 


! 

i 
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1^  Pour  .\[gr  Tanguay,  que  M.  Ernest  Myraïul 
semble  considérer  comme  une  atitoritc  et  qu'il  ne  faut 
Jamais  citer  sans  le  contrôler — les  érudits  le  savent — 
les  noms  de  Migneron,  Mignerant  ou  Mignerand, 
Magneron,  Milleron,- Lajeunesse,  Tapliorin,  ne  sont 
que  des  surnoms  ou  des  variations  du  même  nom.  (1) 

2^  Or  les  Myrand  de  Sainte-Foy  soîit  des  Migne- 
ran,  (2)  comme  il  appert  \kiv  nos  registres  paroissiaux 
auxquels  M.  Ernest  Myrand  a  l'amabilité  de  nous 
renvoyer  î  De  Meillerand  ou  de  Taphorin,  pas  la 
moindre  trace. 

S°  Le  nom  de  Migneron  s'est  syncopé  tout  comme 
celui  de  Migneran.  En  1792  (o)  le  lieutenant-gouver- 
neur Cramalié  cède  à  Joseph  Routier  une  terre  sise 
entre  les  propriétés  de  Jo.sepli  Migneron  et  d'Antoim^ 
Samson.  En  1797  Joseph  Migneron  est  devenu  Joseph 
Miron.  (4) 

Dans  l'écriture  cursivc  et  t^u  bonne  prononciation 
française,  quelle  distanse  sépare  Miron  de  Miran  I  Et 
aux  yeux  du  philologue  quelle  en  est  la  différence  ? 

Mais  une  question  de  généalogie  ne  se  tranche  pas^ 
au  moyen  de  la  philologie.   Pas  complètement  ni  tou- 

(1)  Tanguay,  Dictionnaire  Généalo(/ique.  I,  43  ;  VL  30. 

(2)  25  janvier  1790,  sépulture  d'un  enfuiit  do  J.-B, 
Migneran  et  de  Thérèse  Parent  ;  — 13  février  I7;»2.  mariage 
de  Jos.  Langlois  et  d'Angélique  Migneran  ;  —12  mai  .17'J4, 
sépulture  de  J.-B.  Migneran  ; — 5  octobre  17!^5.  mariage  de 
J.-B.  Migneran,  tils,  et  de  Magdeleine  Drolet.  C'est  ce 
J.-B.  Migneran  qui  sii^ne  J  -B.  Miran  au  b:i]>tOme  de  se* 
enfants,  15  juillet  1795,  8  novembre  1797,  etc. 

"(3)  Greffe  de  Panet,'3I  juillet  1792. 

(4)  Greffe  de  Yoyer,  28  juillet  1797. 
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jours  :  (l'accord  Venons  doue  aux  papiers  do  famille 
qui  nous  réservcïit  des  surprises. 

4*^  Une  copie  paraphée,  et  partant  contemporaine, 
du  contrat  de  maria<2:e  do  J.  B.  Mignerant  et  de  Thé- 
rèse Parent  nous  a  été  communiquée.  Cet  acte,  que 
nous  avons  soigneusement  analysé  l'année  dernière, 
est  de  la  main  même  du  notaire  Parent,  de  Beauport. 
Il  porte  hi  date  extraorditiaire  du  31  février  1162. 
Nous  l'avons  étudié  de  nouveau  récemment  afin  d'être 
bien  sûr  de  nos  assertions.  En  voici  le  commen- 
cement : 

"  Pardevant  le  nottaire  public  en  la  seigneurie  de 
Beauport  y  résidant  soussigné  etthémoins  si  bas  nomé 
furent  presant  en  Ir  persone  Jean  Baptiste  Mignerant 
d.  Thafoirat,  iils  de  feu  Je:in- Baptiste  Mignerant  d. 
Thafoirat  et  feue  Louise  Routié,  "  etc. 

Dans  les  autres  anciens  papiers  de  famille  on  trouve 
Tafoirain  dit  .\Eignerant  et  aussi  souvent  Mignerant 
dit  Tafoirain. 

Puis,  dans  le  cotitrat  de  mariage  cité,  Jean-Baptiste 
Mignerant  dit  Tafoirat  est  donné  comme  fils,  non  de 
Guillatnne  Taphorin,mais  de  Je,an- Baptiste  Mignerant 
d.  Thafoirat.  N'était-il  pas  assez  naturel,  pour  un 
profane,  de  considérer  Tafoirain  et  surtout  Tkafolrat 
comme  un  sobriquet  et  de  croire  que  Migneran  était 
le  vrai  uom  patronymique  ?  (1) 

Or  s'il  est  vrai  que  Jean  Migneron  était  mort  de- 
puis trente  ans  lorsque  se  mariait  à  Lorette  Gruillaume 

(1)  Disons,  pour  être  juste,  que  Terreur  qui  est  dans  la 
copie  do  Parant,  n'est  pas  dans  la  minute  oric^iuîilc,  où  ou 
lit  Guillaume.  Il  y  u  do  morne  31  janvier  au  lieu  do  81 
février.  Mais  ce  n'est  «pi'hior  q»T0  nous  avons  voulu  voir 
l'acte  original,  n'ayant  pas  soupçoimé  qu'une  copie  faite  et 
paraphée  })ar  le  notaire  lui-même  j)ùt  ôtro  tautive.  Les 
deux  actes  portent  hion  Mignerant  dit  Thafoirat. 
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Taphorin,  natif  de  Meilleran  en  Poitou,  il  n'est  pas 
moins  vrai  qiril  laissait  une  nombreuse  lignée  où  les 
Jean  ne  manquent  pas.  Par  malheur,  nos  registres 
de  1678  à  1699, qui  auraient  une  si  grande  importance 
dans  la  question  présente,  ont  disparu, et  ceux  de  1714 
à  1752  ont  été  faits  avec  une  si  grande  négligence 
qu'il  n'y  a  guère  moyen  d'en  tirer  parti. 

Ainsi  nous  croyons  bien  que  M.  Ernest  Myrand  a 
raison  mais  il  était  aisé  de  s'y  tromper. 

Bien  plus  il  serait  prudent  de  ne  jurer  de  rien. 
Guillaume  Taphorin,  dit  Meillerand  ou  Mignerant, 
comme  on  voit  partout,  n'apparaît  qu'en  17:i9.  Or  il 
y  a  loin  de  là  à  1657,  date  du  mariage  de  Jean  Migne- 
ron  et  bien  des  choses  se  sont  passées  qui  ont  pu 
échapper  aux  recherches  de  Mgr  Tanguay  On  sait 
que  le  nombre  des  corrections  à  faire  au  Dictionnaire 
généalogique  est  censidérabîe,  pour  ne  pas  dire  incal- 
culable. Et,  précisément,nou8  livrons  aux  méditations 
de  M.  Ernest  Myrand  le  contrat  de  mariage  de  Jean 
Magneron  et  de  Marie  Pavie,  fait  par  Audouart  le  19 
août  1657.  Au  commencement  paraît  bien  Marie 
Pavie,  fille  de  Christophe  Pavie  et  de  Magdeleine 
Kadaude,  du  Château  d'Oléron,  puis  Jtîan  Magneron, 
fils  de  Pierre  Magneron  et  de  Marie  Guilminette,  (1) 
de  la  paroisse  de....  en  Poitou.  Le  brave  notaire 
Dous  dit  ensuite  que  le  dit  Jean  Magneron  prend  à 
épouse  la  dite  Marie  Guilminette  et  que  la  dite  Guil- 
minette prend  à  époux  le  dit  Magneron,"  etc.  Le 
quiproquo  est  plaisant.  Mais  ce  qui  nous  intéresse  c'est 
le  nom  de  la  paroisse  de  Pierre  Magneron.  Tanguay 
ne  l'a  pas  lu.  Cela  peut-être  Mongon  ?  Mais  sur  la 
patte  de  mouche  qui  précède  le  g  il  y  a  un  point. 
C'est  donc  un  i.  Et  alors  ?  On  peut  et  peut-être  doit- 
on  lire  Morigon  ou  Merigon.    Si  maintenant  l'on  se 


(1)  Et  non  Guillemet,  donné  par  Tanguay. 
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rappelle  que  Guillaume  Taphorin  avait  pour  mère 
Jeanne  Méniron,  ou  Mérigone,  si  M.  Myrand  le  pré- 
fère— on  féminisait  alors  bravement  les  noms  de  rem- 
me — et  qu'en  ce  temps-là  les  personnes  étaient  sou- 
vent affublées  do  noms  de  villes,  de  villages,  de  pro- 
vinces, il  est  difficile  de  résister  à  la  tentation  de 
croire  qu'il  y  a  entre  les  Migneron,  les  Migneran,  les 
Myrand  et  les  Mayrand,  une  parenté  bien  plus  étroite 
que  ne  semble  l'admettre  notre  honorable  correcteur,^ 
Simple  conjecture  sans  doute  En  tout  cas  l'autorité 
de  Tanguay  est  par  trop  mince  pour  en  décider. 

L'abbé:  H  -  A.  Scott 

MGR  PLESSIS  A  ROME 

Lorsque  Mgr  Plessis  séjourna  à  Rome  en  1819,  il 
déroba  quelques  heures  à  ses  importantes  occupations 
pour  visiter  les  musées.  Le  grand  évêque  de  Québec 
avait  des  qualités  d'homme  d'Etat,  mais  il  n'était paa 
artiste  et  il  l'apprit  à  ses  dépens  en  présence  du  ta- 
bleau de  la  Transfiguration  de  Raphaël.  Au  moment 
où  il  l'examinait,  accompagné  de  son  secrétaire,rabbé 
Turgeon,  il  y  avait  quelques  personnes  dans  le  salon, 
et  devant  le  tableau  un  peintre  qui  en  faisait  une 
copie.  Tout  à  coup  Mgr  Plessis  rompit  le  silence,  et 
dit  en  indiquant  le  bras  droit  de  la  mère  du  possédé, 
placée  au  premier  rang  de  la  toile  : 

— V oilà  un  raccourci  exagéré,  c'est  évidemment  un 
défaut. 

A  cette  remarque  inattendue,  le  peintre  se  redressa, 
déposa  son  pinceau,  et  se  retournant  vers  Mgr  Plessis, 
lui  dit  : 

— M.  l'abbé,  ici  on  ne  critique  pas,  on  admire. 
Et  il  reprit  son  travail. 

Mgr  Plessis  ne  répliqua  pas  et  sortit  de  la  pièce. 
(Extrait  des  Mémoires  inédits  de  l'abbé  Casgrain.) 
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LE  CHEVALIER  EOLERT-ANXE  D' ESTIMA U- 
VILLE  DE  BEAUMOUCIIEL 

Il  était  le  fils  (le  Joan-Baptiste-riiilippe  D'Estiniau- 
ville,  sire  et  baron  de  Beaununiehel,  et  de  Marie-Char- 
lotte d'Ailleboiist,  et  naquit  à  Louisbourg  le  3  dé- 
cembre 1754. 

11  entra  dans  l'armée  fraîiçaise  et  servit  avec  .dis- 
tinction jusqu'à  la  Révolution.  '  ' 

11  passa  ensuite  en  Allemagne,  puis  en  Ant^leterre. 

C^'est  quelques  années  après  le  traité  d'ximiens  qu'il 
vint  rejoindre  au  Canada  son  frère,  Jean-Baptiste- 
Philippe-Charles  D'Estiniauyille,  sire  et  baron  de 
Beaumouchel,  grand-voyer  et  iiispeeteur  des  chemins 
et  des  rues  pour  le  district  du  Québec.  ' 

Celui-ci  l'employa  d'abord  en  qualité  de  député" 
grand-voyer. 

Le  30  décembre  1813,  il  était  nommé  inspecteur 
des  grands  chemins,  rues  et  ponts  dans  la  cité  et  pa- 
roisse de  Québec. 

Le  10  janvier  1815,  il  abandonnait  cette  charge  et 
était  remplacé  par  Jean-Antoine  Bouthillicr. 

Le  15  mai  1817,  le  chevalier  D'Estimauville  se  fai- 
sait recevoir  arpenteur. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  1er  octobre  1817,  il 
remettait  sa  commission  de  député-grand-voyer  du 
district  de  Québec. 

En  mai  1818,  le  lieutenant-colonel" Bouchette  nom- 
mait, avec  l'approbation  du  gouverneur,  M.  Joseph 
Bouchette  et  M.  le  chevalier  D'Estimauville,ses  dépu- 
tés durant  son  absence  de  la  Province,  pour  faire  les 
devoirs  de  son  office  comme  arpenteur  général. 

A  la  fin  de  la  même  année,  M.  le  chevalier  D'Esti- 
mauville  établissait,  en  société  avec  François  Romain^ 


LE  CHEYALIEE  EOBERT-ANNE  D  KSTIMAU 
VILLE  DE  BEAUMOUCIIKL 


—  114  — 


un  biirofiu  (ragoiico  générale  ii  Québec.  Ce  bureau 
devait  fournir  dos  renseignements  aux  émigrés  ou: 
voyageurs  qui  arrivaient  (hins  notre  pays  ;  s'occuper 
de  trouver  des  domestiques,  de  les  [)lacer  ;  vendre, 
louer  les  maisons,  etc.,  etc.  (1) 

Le  2 juin  1821,  M.  D'Estimauville  acceptait  de 
nouveau  la  charge  de  député-grand-voyer  pour 
district  de  Quél>ec.    Le  grand-voyer  annonçait  cetttr 
nomination  dans  les  termes  suivants  : 

"  A  tous  ceux  que  le  présent  concerne, — saint  : 
Attendu  que  la  santé  de  notre  député  actuel  [jour 
ee  district  ne  lui  permet  pas  d'en  remplir  les  fonctions, 
sachez  qu'en  vertu  de  l'autorité  à  nous  conférée  par  le 
Statut  Provincial  36  George  II  chapitre  dans  le 
préambule,  de  nommer  et  appointer  un  député  pour 
nous  assister  dans  nos  fonctions  de  grand-voyer  de  ce 
district,  nous  avons,  sous  le  bon  plaisir  de  Son  Excd- 
lence  le  Gouverneur  en  Chef,  nommé  et  appointé  com- 
me notre  député  le  chevalier  Robert  D'Estimauville, 
Ecuyery  enjoignant  à  tous  les  officiers  des  chemins 
ainsi  qu'à  toutes  |>ersonnes  y  concernées  de  le  recon- 
naître et  de  lui  obéir  comme  tel,  comme  aussi  d'ajou- 
ter foi  à  tous  actes  qu'il  pourra  faire  en  telle  susdite- 
qualité  de  notre  député. 

J.-I>te  D'Estimauville, 
grand-voyer  du  district  de  Québec  (2) 

En  jiîillet  1822,  le  chevalier  D'Estimauville  était 
assermenté  comme  grand  connétable  de  la  ville  et 
banlieue  de  Québec.  Il  remplissait  en  mên:ie  temps  les 
.  fofictions  d'interprète  pour  les  cours  du  Banc  du  Roi 


(1)  Gazette  de  Québec,  3  septembre  1818. 

(2)  Gazette  de  Québec,  -i  juin.  182  L 
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et  }>our  les  sessions  fie  quartier  de  la  paix  dans  et  pour 
le  district  de  Québec. 

Il  ne  devait  pas  exercer  ces  charges  bien  longtemps. 
Le  28  avril  1823,  il  était  nomme  i^entilhomme  huissier 
de  la  Verge  Noire  du  Conseil  Législatif  de  cette  pro- 
vince, à  la  place  de  "William  Bouthillier,  décédé. 

Thoniiis  Ayhvin  le  rem})la(;a  comme  grand-conné- 
table le  25  avril  1823,  et  comme  interprète  le  22  oc- 
tobre suivant. 

Le  5  mai  1823,  le  chevalier  D'Estimauville  était 
fait  juge  de  paix  pour  le  dictrict  de  Québec. 

En  1829,  M.  D'Estiniauville  publia  un  ouvrage 
intitulé  Ciirsorj/  view  of  t/ic  Local,  Social,  Moral  avd 
PoUtical  State  of  the  Colony  o  f  Loicer  Canada.  Eibaud 
a  résumé  son  opinion  de  cette  brochure  en  disant  que 
son  auteur  ne  s'y  montrait  pas  Canadien,  mais  qu'il 
y  dit  néanmoins  beaucoup  de  vérités.  (1) 

Lo  chevalier  Robert-Anne  D'Estimauville  de  Beau- 
mouchel  mourut  à  Québec  le  31  juillet  1831.  Il  fut 
inhumé  le  2  août  dans  le  cimetière  des  Picotés. 

A  la  suite  de  ses  campagnes  en  Europe,  il  avait  été 
créé  chevalier  de  l'ordre  noble  et  militaire  de  Saint- 
Lazare  et  du  Mont-Carmel. 

M.  de  Gaspé  raconte,  dans  ses  Mémoires^  une  curieu- 
se mystification  dont  M.  D'Estimauville  fut  la  victime. 
"  Peu  de  mystificateurs  ont  possédé  les  talents  variés 
de  mon  ami  le  major  Pierre  La  Eorce,  dit-il.  Il  avait 
le  knack  d'imiter  la  langue  allemande  et  les  idiomes 
i  ndiens  de  manière  à  tromper  allemands  et  sauvages. 

"  Le  chevalier  Robert  D'Estimauville  ayant  servi 
dans  les  armées  prussiennes  parlait  la  langue  alleman- 

(1)  Dictionnaire  historique  des  hommes  illustres  du 
Canada,  p.  102. 
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de  avec  fiieilit('  :  nous  lui  dîiTies  un  jour  que  notre  tun'i 
le  major  alors  présent,  possédait  aussi  cet  idiome.  Lr 
chevalier  comment;  aussitôt  l'attaque,  à  laquelle 
La  Force  répond,  avec  ui»  sérieux  de  glace,  par  une 
longue  tirade. 

— Vous  parlez,  monsieur,  dit  le  (dievalijr,  un  lan- 
gage corrompu,  l'allenumd  de  la  Basse-Saxe  ;  et,  sur 
mon  honneur,  on  ne  vous  comprendrait  pas  à  la- cour 
de  Berlin. 

— Je  le  crois,  dit  humhlement  le  major,  la  Basse- 
Saxe  est  la  seule  partie  de  l'Allemagne  où  j'aie  fait 
quelques  études  de  cette  belle  langue. 

Lorsque  le  chevalier  D'Estimauville  sut  que  c'é- 
tait une  mystitication,  il  en  aimait  peu  la  plaisante - 


GENTILSHOMMES  IIUISSEERS  DE  LA  VERGE 
NOIRE  DIT  COXSEIL  LÉGISLATIF  DE 
LA  PROVINCE  DE  QUÉBEC 


Chevalier  Rol>ert-Aniie  D'Estimauville .  .  3  avril  18:i-> 


rie."  (1) 


I^  G.  R. 


Guillaume  Boutillier 


15  décembre  1792 


John  Sewell 


.  15  avril  1831 
.  10  juin  1841 
12  juillet  1852 


Frederick-Starr  Jarvis 
René  Kimber  


8amuel-Stauntou  Ilatt 
Frank  Pennée  


23  décembre  18(i7 
22  novembre  1901 
 14  mars  1904 


Arthur  Saint-Jacques 


(1)  Mémoires,  \k  330. 
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rKOTOXOTAICES  DU  DISTRICT  DE  QUEBEC 

David  \j\  nd  ]  -i  *  j  '      i  -irrr». 

Pierre-Louis  Pauet  j décembre  1794 

David  Lyul  1   8  mai  1795 

Joseph- H  raiirois  ]\^rniult  j 

V        •   1^        1^   ■  14  août  1802 

Joseph-^  niiiçois  rerniult  ) 

^  T>       .  C   25  mai  1812 

John  Koss,  jr  3 

Joseph-François  Perrault  ^ 

John  Ross    '  l   22  juillet  1826 

Edwarnd  Burrouirhs  ) 

Joseph-François  Perrault  )  i-i  i  ^n^>/^ 

■ri  1  ^  1  T>  1  -   •  11  décembre  1830 

Edward  Burrouirhs  j 

Edward  Bu rrou<2:hs    )  n  -A^r.^. 

Hector-Simon  lïuot  ]  »  1^44 

Edward  Bu rrouo^hs  )  ^- .  . 

Louis  Fiset  I'--  - 27  juin  1846 

Louis-Joscph-Cvprien  Fiset  )  m     w.  i.  -«o/.-. 

John-nenry-Ro;«  Burrouglis  1 1861 
Louis- Joseph- Cyprien  Fiset 

John-IIenry-Ross  Burroughs  >   4  janvier  1873 

Archibald  Campbell  J 

Philippe  Malouin  10  janvier  1898 

RECORDERS  DE  LA  CITÉ  DE  MONTRÉAL 

John-Ponsonby  Sexton   3  mars  1859 

Benjamin  Testard  de  Montigny   7  octobre  1880 

Alexandre-Eudore  Poirier 
Robert-Stanley  Weir 


I   6  mai  1899 
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RÉPONSES 


Li' indemnité  de  nos  députes.  (IX,  V,  942.)  — 
Le  17  décembre  1702,  s'ouvniit  à  Québec,  dans  l'an- 
cien palais  épiscopal,  érigé  au  haut  de  la  cote  LaMon- 
tagne,  la  première  session  du  premier  parlement  delà 
Chambre  d'Assemblée  du  Bas-Canada.  Ce  parlement 
eut  quatre  sessions.  Pendant  ce  premier  parlement 
nos  députés  ne  reçurent  pas  un  sou  d'indemnité.  ]ls 
furent  même  obligés  de  payer  leurs  dépenses  de 
voyages  î  L'un  d'eux,  le  député  de  Gaspé,  avait  330 
lieues  à  parcourir  pour  se  rendre  au  siège  du  gouver- 
nement. Il  ne  pouvait  faire  ce  trajet  en  moins  de 
quinze  à  dix-sept  jours. 

On  comprend  que  ce  système  avait  de  très  graves 
inconvénients.  Le  temps  que  les  députés  passaient  k, 
Québec  (1)  leur  faisait  négliger  leurs  affaires,  et  cela 
sans  aucune  rétribution.  Aussi,  aux  élections  pour  le 
deuxième  parlement,  sur  les  cinquante  députés  qu'a- 
vait compté  le  premier  parlement  quatorze  seulement 
revinrent  en  Chambre.  Quelques-uns  des  trente-six 
autres  avaient  été  rejetés  par  le  peuple  mais  la  plupart 
avaient  refusé  de  briguer  de  nouveau  les  suffrages 
populaires. 

A  la  troisième  session  de  ce  deuxième  parlement, 
en  1799,1a  Chambre  s'occupa  quelque  peu  de  l'indem- 
nité de  ses  membres.  M.  Papineau  proposa  à  la  Cham- 
bre d'Assemblée  d'examiner  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
d'accorder  une  indemnité  à  l'orateur  et  aux  députés 
pour  leurs  frais  de  voyages  et  la  perte  de  leur  temps. 
La  grande  majorité  des  députés  repoussèrent  cette 
suggestion  avec  indignation. 


(1)  La  session  de  1793-94  dura  près  de  six  mois. 
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rendant  le  troisième  piirlement,à  la  session  de  1802, 
M.  Bertiielot,  dépntc  de  Qucl)ec,  ramena  sur  le  ta})is 
la  question  de  rinderntiité  de  l'orateur  et  des  mem- 
bres de  la  Chambre  d'Assemblée.  M.  DeBonne,  bien 
payé  comme  juge  et  qui  possédait  de  la  fortune,  sug- 
géra de  publier  la  proposition  de  M.  Berthelot  pen- 
dant trois  semaines  consécutives  dans  les  Journaux  de 
Québec  et  de  Montréal,  afin  qu'elle  parvint  k  la  con- 
naissance des  électeurs,  ('ette  suggestion  ne  fut  pas 
acceptée,  mais  elle  termina  la  discussion  à  ce  sujet. 

En  1807,  ATM.  Bédard  et  Bourdages  tirent  une 
nouvelle  tentative  pour  faire  payer  par  la  province  les 
dépenses  des  députés  éloignés  de  Québec,  mais  la  con- 
sidération de  cette  mesure  fut  encore  remise  indétini- 
nient  par  le  vote  des  dé[>utés  de  langue  anglaise  aux- 
quels se  joignirent  quelques  Canadiens  plus  favorisés 
que  la  plu[)art  de  leurs  collègues  du  côté  de  la  for- 
tune. (1) 

•  Pendant  la  session  de  1812,  M.  Bourdages  revint 
sur  la  question  de  l'indemnité  des  membres.  La 
Chambre  décida  de  leur  accorder  deux  piastres  par 
jour.  Un  acte  tut  proposé  à  cet  effet,  mais  il  fut  aban- 
donné à  sa  deuxième  lecture. 

En  1831,  le  projet  de  loi  de  M.  ^N'eilson  pour  accor- 
der une  indemnité  aux  députés  rencontra  une  vive 
opposition.  M.  Neilson  prétendait  que  les  députés 
n'étant  pas  salariés,  les  comtés  éloignés  ne  pouvaient 
pas  toujours  envoyer  au  parlement  ceux  qu'ils  dési- 
raient avoir  pour  représentants,attendu  que  leur  choix 
pouvaient  tomber  sur  des  personnes  dont  les  ressour- 

-  (!)■  Le  Courrier  de  Québec  du  28  février  1807  publie  les 
discours  prononCv.'s  au  cours  du  débat  par  MM.  iJo Bonne, 
Bédaid,  Bourdages,  Martincau,  Eichurdson  et  Planté. 
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ces  ne  permettaient  pas  de  faire  le  sacrifice  de  leur 
temps  et  de  leur  argent.  Les  opposants  sontenaient 
au  contraire  que  si  on  accordait  aux  membres  une 
indemnité,  la  consocpience  serait  que  les  élections 
porteraient  à  la  législature  des  démagogues  et  des 
agitateurs  qui  ne  se  foraient  élire  que  pour  Tappat  du 
gain."  Cependant  le  projet  do  loi  passa  ma's  fut  re- 
poussé au  Conseil. 

"  Lo  coriseil  législatif,  écrivait  quelques  jours  plus 
tard  le  rédacteur  de  Y  Observateur^  a  rendu  un  service 
au  pays  en  ne  concourant  pas  à  un  projet  de  la  cham- 
bre basse  :  nous  voulons  parler  du  bill  de  la  paie  dos 
membres  de  cette  chambre.  Outre  que  le  rejet  do  co 
6^7 ^  épargne  à  la  province  plusieurs  milliers  de  livres, 
il  empêchera  que  l'Assemblée  m»  se  compose,  à  l'ave- 
nir, en  grande  partie  (comnie  c'était,  en  apparence,  le 
but  de  quelques-uns  des  finiteurs  de  la  mesure  et  eu 
particulier  de  M.  Noilson)  que  de  simples  cultivateurs, 
gens  très  respectables,  sans  doute  dans  leur  état,  mais 
très  peu  propies,  généralement,  à  faire  des  législa- 
teurs, parce  que,  vu  Tétat  général  do  l'éducation  chez 
la  classe  agricole,  un  très  grand  nombre  seniient  né- 
cessairement menés  et  monables,  à  la  volonté  d'un 
très  petit  nombre  comme  l'ont  remarqué  quehpies 
membres^  entre  autres,  M.  Cuvillior." 

Indigné  du  rejet  de  son  projet  de  loi,  M.  Bourdages 
proposa  d'inclure  dans  le  budjet  que  la  somme  <le 
2000  louis  soit  accordée  à  Sa  Majesté, pour  indemniser 
les  me  mbres  de  l'Assemblée." 

MM.  !N'eilson,Lee  et  Papincau  se  prononcèrent  pour 
cette  motion,  qui  fut  combattue  par  MM.  Lagueux, 
Duval,  Quesnel  et  Young.  Elle  fut  finalement  adoptée 
par  un  vote  de  29  contre  20  Chaque  député  devait 
recevoir  une  allocation  de  dix  cbelins  pour  cbaque 
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j*>ur  de  i^résoiicc  à  la  Chambro.  et  do  qiiati-e  clielins 
pour  ohiiqnc  lieue  de  distance  entre  le  lieu  de  sa  rési- 
dence et  celui  des  séances  de  la  Chamlue.  Pour  la 
première  fois,  depuis  la  constitution  de  1791.  nos  dé- 
putés retirèrent  une  indemnité  ]>our  leurs  services. 

En  1S38,  le  Conseil  et  la  ("liambre  parvinrent  à 
s'entendre.  Le  projet  de  loi  de  M.  Xeilson  fut  enfin 
adopté  avec  c[uelques  amendements.  C'est  le  3  Guil- 
laume IV,  chapitre  XV.  Pendinit  chaque  .-ession 
du  présent  Pai'leniont  Provincial,  y  lisons-nous,  il  sera 
aUoné  k  chaque  membre  de  TAssemblée  qui  assistem 
aux  dites  sessions,  dix  chelins  courant  pour  chaque 
jour  qu'il  y  aura  assisté,  et  quatre  chelins  courant 
pour  chaque  lieue  de  distance  entre  son  domicile  et  le 
sièije  du  Parlement  Provincial." 

Le  statut  6  Guillaume  IV,  chapitre  2.  accorda  la 
même  indemnité  aux  membres  qui  devaient  assistera 
la  session  de  1836  et  aux  sessions  futures. 

En  1841,  Tindenniité  des  députés  fut  fixée  à 
«oixante-cinq  louis,  et  les  frais  de  route  à  dix  chelins 
par  vingt  mides.  aller  et  retour.  Une  somme  de  mille 
louis  fut  votée  à  l'orateur  de  l'Assemblée  législative, 
à  condition  qu'il  ne  remplirait  aucune  autre  charge 
lucrative. 

Pendant  la  session  de  1856,  nos  députés  portèrent 
îeur  indemnité  à  six  piastres,   chaque  jour  de  la 
•  session. 

En  1859,  la  même  indemnité  fut  votée,  c'est-à-dire 
six  piastres  par  jour,  si  la  session  ne  dépassait  pas 
trente  jours  ;  si  la  Chambre  siégeait  plus  de  trente 
jours  chaque  membre  devait  recevoir  six  cents 
piastres. 

En  1870  (Statdt  33  Victoria),  nos  députés  s'accor- 
dent §6  par  jour  si  la  session  a  moins  de  31  jours  ;  si 
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elle  va  plu>  loin  ils  <loiveur  recevoir  $600  pf)ur  Iru 
session. 

Eu  1S7S  {S^'itut  41-42  VictoriaN  no-  députés  de- 
viennent éconoTues.  II?;  baissent  leur  indemnité  k 
$50d  par  session. 

Eu  1885  {St'ftift  48  Victoria)  on  revient  à  l'aucieiv 
système,  c'est-à-dire  $>>  par  jour  si  la  session  n'uxcède 
pas  30  jours  ;  si  elle  dépasse  30  jours  indenmité^ 
de  S6G0.' 

En  18S8  [Statut  ôl-b'2  Victoria f  il  est  décidé  que 
nos  députés  recevront  S6  [>ar  j:)ar  si  la  session  n'a  pa.* 
oO  jours  ;  s'ils  siè2:ent  plus  de  30  jours  leur  indemnité- 
est  lixé  à  SSOO. 

Pas  de  chaufrement  depuis. 

P.  G,  R. 

La  langue  française  au  Canaila.  (III,  I,  278.) 

— La  langue  française  est  aujourd'hui  l'une  des  >^eu>c 
langues  officielles  du  Canada,  n'en  déplaise  aux  quel- 
ques fanatiques  dont  cet  état  de  choses  otlus(p-ie  les 
préjugés.  Mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi. 

il  n'y  avait  aucune  clause  relative  à  la  langue  na- 
tionale des  Canadiens  dans  les  capitulations  de  ITôî^^ 
et  de  1760.  non  plus  que  dans  le  traité  de  l^lri^^.  dans 
l'Acte  de  Québec  (1774).et  dans  l'Acte  constitutionnel 
de  1791.  Cependant,  en  l'absence  de  clauses  prohibi- 
tives, l'Assemblé  i  législative  du  Bas-Canada  décréta, 
en  179*2, que  tous  les  docun^ents  et  pièces  de  procédure 
parlementaires  seraient  écrits  dans  les  deux  langues. 
-  Voici  les  considérants  qui  précédaient  le  rapport  du 
comité  chargé  de  formuler  des  règles  à  ce  sujet. 

Considérant  que  TAssemblée  de  cette  province 
est  composée  d'Anglais  et  de  Canadiens,  que  la  gran- 
de majorité  des  électeurs  et  des  représentants  sont 


Oanadiens  qui  ne  parlent  et  n'etitendent  que  la  langue 
franeîiise. 

Que  les  aiu'iefinrs  lois,  coutumes  et  usages  d<3  ce 
pays  ont  cti*  conservés  par  l'Acte  de  la  14èine  année 
lie  Geo  rire  Hf,  chap.  88,  avec  l'introduction  des  lois 
criniiîtell(»s  d' Aniih'tcrre  en  cette  province. 

Que  l'acte  de  la  -Uenjc  année  de  Sa  Majesté, chap. 
Blènie,  n'a  l'ait  aucun  cliangenient  ii  cet  égard,  niais 
une  provision  concernant  les  droits  du  clergé  protes- 
tant. 

"  Que  la  conséipience  de -ces  Actes  est  que  les  lois 
qui  nous  gouvernent  sont  en  deux  langues,  et  que  les 
Actes  à  statuer  par  la  législation  de  cette  province 
résulteront  de  ces  ditVérentes  lois. 

"  Que  les  circonstances  imposent  une  nécessité  d'é- 
tablir un  principe  qui  ne  répugne  ni  à  la  justice  ni  à  la 
raison  de  la  cliose. 

Que  ce  jnincipe  doit  être  puisé  dans  les  Actes  du 
parle!jient  qui  ont  rapport  à  notre  province,  et  dans 
les  intentions  bienfaisantes  de  notre  très  gracieux 
souvei-a  n,  qui  n'a  en  vue  que  le  bien  général  de  tous 
ses  sujets  indistinctement,  et  la  sûreté  et  la  conserva- 
tion de  leurs  propriétés  ". 

En  consé(^uence,  de  17'>2  à  1840,  les  journaux  de  la 
-chambre,  les  statuts  provinciaux,  les  documents  par- 
lementaires furent  imprimés  en  français  et  en  anglais, 
et  les  doux  langues  furent  sur  un  pied  d'égalité.  Mais 
l'Acte  d'Union  adopté  par  le  parlement  impérial  en 
1840,  nous  fit  reculer  d'un  demi-siècle.  La  clause 
41ème  de  cette  loi  décréta  :  Que  tous  les  brefs,  pro- 
clamations,instruments  ayant  pour  objet  de  convoquer, 
de  proroger  le  Conseil  Législatif  et  l'Assemblée  Légis- 
lative, ou  de  dissoudre  la  Législature,  et  tous  les  man- 
dats de  convocation  et  d'élection,  et  tous  les  brefs  et 
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Tnstmmonfs  public:^  quelconqiKM  coiiceniant  les  dit:^ 
Conseil  î^égislatit'  et  Assemblée  Législative  ou  l'un 
d'eux,  et  tons  rapports  de  tels  brefs,  mandats  et  ins- 
truments, et  tous  journaux,  entrées  ou  procédures 
quelcoi^ques  écrites  ou  imprimées  des  dits  Conseil  Lé- 
gislatif et  Assemblée  Législative  ou  de  chacuti  d'eux 
respectivement,  et  toutes  procédures,  écrites  ou  impri- 
mées, des  comités  des  dits  Conseil  Législatif  et  As- 
semblée Législative  respectivement,  devront  être  en 
anglais  seulement  :  pourvu  toujours  que  cette  disposi- 
tion ne  soit  pas  interprété  de  manière  à  empeclier 
qu'il  n^y  ait  des  copies  traduites  de  ces  documents, 
mais  aucune  de  ces  copies  ne  devra  être  gardée  dans 
les  archives  du  Conseil  Législatif  ou  de  l' Assemblée- 
Législative,  ni  ne  sera  considérée  coninie  ayant  l'au- 
torité d'un  texte  original 

Cette  clause  proscrivait  le  français  comme  langue- 
officielle.  On  pouvait  bien  faire  des  traductions  Iran- 
çaises,  mais  ces  traductions  n'avaient  aucune  autorité 
légale.  Les  députés  canadiens-français  du  Bas-Canada 
protestèrent  contre  l'ostracisme  de  leur  langue.  Nou& 
aimons  à  citer  ici  les  paroles  prononcées  par  M. 
La  Fontaine  au  début  de  la  sessioîi  de  1842  :  On  rm^ 
demande  de  prononcer  dans  une  autre  langue  que  ma 
langue  maternelle  le  premier  discours  que  j'aie  à  faire 
dans  cette  chambre.  Je  me  défie  de  mes  forces  à  par- 
ler la  langue  anglaise.  Mais  je  dois  informer  les  hono- 
rables membres  que,  quand  même  la  connaissance  de 
la  langue  anglaise  me  serait  aussi  familière  que  celle 
de  la  langue  française,  je  n'en  ferais  [>as  moins  mon 
premier  discours  dans  la  langue  de  mes  compatriotes- 
eanadiens-français,  ne  fût-ce  que  pour  protester  solen- 
nellement contre  cette  cruelle  injustice  de  l'Acte 
d'Union  qui  tend  à  proscrire  la  langue  maternelle  d'une 
moitié  de  la  population  du  Canada.    Je  le  dois  à  mes- 
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compatriotori,  je  \o  dois  à  moi-même."  Cette  noble  at- 
titude était  de  nature  à  commander  le  respect  de  tous 
les  hommes  de  cœur. 

Durant  la  première  session  de  cette  législature, 
l'Assemblée  pourvut  à  la  traduction  en  français  de  ses 
journaux  et  procédures  diverses,  pour  l'usage  de  ses 
membres.  Elle  adopta  aussi  cette  rcgle  :  Quand  une 
motion  est  soumise,  elle  doit  être  lue  en  anglais  et  en 
français,  par  TOrateur,  s'il  possède  l'usage  des  deux 
langues  ;  sinon,  il  la  lira  dans  la  langue  qui  lui  est 
plus  familière  :  (^t  la  lecture  dans  l'autre  langue  sera 
faite  par  le  greffier  ou  son  assistant,  avant  tout  débat." 
Durant  la  même  session  on  adopta  une  loi  relative  à 
la  traduction  de  l'Acte  d'Union,  et  des  statuts  provin- 
ciaux pour  distribution  parmi  les  Canadiens-français. 
A  la  session  de  1844-45,  l'Assemblée  législative  décida 
que  tous  les  bills  et  documents  soumis  à  la  chambre 
seraient  imprimés  en  français  et  en  anglais,  à  nombre 
égal  d'exemplaires.  Mais. pendant  cette  même  session, 
l'Orateur  refusa  une  motion  écrite  en  français,  allé- 
guant que  sa  réception  serait  une  violation  de  la  clause 
41ème  plus  haut  citée.  Et  sa  décision  fut  maintenue 
par  la  chambre.  C'est-à-dire  que  s'il  était  permis  de 
traduire  l'anglais  en  français,  l'anglais  seul  était  offi- 
ciellement reconnu. 

Le  9  décembre  1844,  M.  LaFontaine  proposa  une 
adresse  demandant  communication  de  toute  corres- 
pondance qui  pourrait  avoir  été  échangée  entre  l'exé- 
cutif canadien  et  le  gouvernement  anglais  au  sujet  de 
la  41ëme  clause  de  l'Acte  d'Union,  qui  faisait  de  la 
langue  anghxise  la  seule  langue  légale.  Le  gouverneur, 
qui  était  alors  lord  Metcalfe,  répondit  par  un  message 
qu'il  n'y  avait  à  ce  sujet  que  des  dépêches  conliden- 
tielles.    Le  21  février  1845,  un  minittre,  M.  Denis 
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Benjamin  ra])inoau, proposa  une  ailresseà  Sa  Majesté, 
la  priant  do  recommander  au  l\arlement  impérial  la 
révocation  de  celte  tn»p  fameuse  clause.  Cette  adresse 
tut  adoptée  unanimement.  On  lit  à  ce  propos,  dans 
la  Vie  de  lord  Metcalte/'  }»ar  Ivaye's  :  En  sanction- 
nant une  mesure  comme  celle-là.  le  gouverneur  sentait 
qu'il  descendait  de  la  haute  position  qu'il  avait  occu- 
pée durant  ses  cinquante  ans  passés  dans  le  service 
public.  Ayant  ap[>ris.  dit-il,  que  le  parti  canadien- 
français  dans  la  chambre  avait  intention  «le  proposer 
une  adresse  ît  Sa  Majesté,  la  priant  de  retrancher  de 
l'Acte  d'I'nion  la  restriction  imposée  à  l'usage  de  la 
langue  française,  (hms  les  procédures  législatives,  le 
conseil  exécutif  résolut  de  le  devancer  en  proposant  la 
chose  lui-même.  Il  y  avait  des  instruction-  da  gou- 
vernement impérial  «pii  défendaient  cehi  :  mais  il  était 
expédient  de  désai  mer  Toppositloîi,  et  Metcalfe  con- 
sentit à  laisser  M.  l'apineau  présenter  l'adresse  à  ce 
sujet."  On  sent,  en  lisant  ce»  lignes,  que  c'est  le  fana- 
tisme qui  tient  ici  la  pdume. 

En  dépit  de  cette  adresse,  le  Parlement  impérial 
n'abrogea  la  clause  41éme  de  l'Acte  d'Union,  ([u'en 
1848.  Ce  tut  lord  Elgin  qui  eut  l'agréable  devoir 
d'annoncer  cette  bonne  nouvelle  à  la  chambre.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  en  ouvrant  la  session  de  1849, 
contenait  le  paragraphe  suivant  :  "  Je  suis  fort  heu- 
reux d'avoir  à  vous  apprendre  que,  conformément  au 
désir  de  la  législature  locale, exprimé  dans  une  adresse 
des  deux  chambres  au  parlement  provincial,  le  parle- 
ment impérial  a  passé  un  acte  révoquant  la,  clause  de 
l'Acte  d'Union  qui  imjiosait  des  restrictions  à  l'usage 
■  de  la  lanscue  française  Lord  El2:in  mit  le  comble  à 
la  joie  bien  légitime  éprouvée  à  ce  moment  par  nos 
compatriotes,  en  lisant  en  français  et  en  anglais  le  dis- 
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cours  du  trùue.  Cotait  la  première  fois  que  pareil 
tait  se  produisait.  Les  gouverneurs  du  Bas-Canada, 
sous  l'ancienne  constitution,  lisaient  le  discours  en 
anglais,  et  le  président  du  Conseil  législatifen  donnait 
ensuite  lecture  en  français.  Cette  courtoisie  de  lord 
Elgin  excita  rentliousiasme  des  représentants  du  Bas- 
Canada.  Le  vieil  athlète  de  nos  luttes  patriotiques,  M. 
Denis-Benjamin   Viger,  poussa  ce  cri  de    hoidieur  : 

Que  je  me  sens  soulagé  (Tentendre  dans  ma  langue 
les  paroles  du  discours  du  Trône  1'' 

Enfin  dans  F  Acte  décrétant  la  confédération — com- 
munément ai>pelé  'M' Acte  de  l'Anîériqne  britannique  du 
Nord  "  —  la  hmgue  française  est  solennellement  recon- 
nue comme  langue  otiiciclle,  par  la  clause  133e,  dont 
voici  le  texte  :  Dans  les  chambres  du  parlement  du 
Canada  et  les  chambres  de  la  législature  de  Québec, 
l'usage  de  la  langue  t'rançaise,ou  de  la  langue  anglaise, 
^  dans  les  dél)ars,  sera  facultatif  ;  mais  dans  la  rédac- 
tion des  archives,  procjs-verbaux  et  jourîiaux  respec- 
tifs de  ces  chambres,  l'usage  de  ces  deux  langues 
8era  obligatoire  ;  et  (hms  toute  plaidoirie  ou  pièce  de 
procédure  par  devant  les  tribunaux  ou  émanant  des 
tribunaux  du  Canada  qui  seront  établis  sous  l'autorité 
du  présent  acte,  et  par  devant  tous  les  tribunaux  ou 
émanant  des  tribunaux  de  Québec,  il  pourra  être  fait 
également  usage,  à  faculté,  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  langues.  Les  actes  du  parlement  du  Canada  et  de 
la  législature  de  Québec  devront  être  imprimés  et  pu- 
bliés dans  ces  deux  langues." 

Voilà  comment,  à  travers  bien  des  vicissitudes,  la 
langue  de  Bossuet,  de  Montesquieu  et  de  Berryer  a 
triomphé  des  fanatiques  qui  voulaient  la  proscrire,  et 
conservé  son  droit  de  cité  au  Canada. 

Ignotus 
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1002—  On  sîiit  qu'on  1646,  M.  D'Aulnay  de  Char- 
nisay,  gouverneur  de  TAcadie,  envoya  MM.  Marie  et 
Louis  à  Boston  pour  eonelure  la  paix  avec  les  Anglais. 
Est-on  parvenu  à  découvrir  Tidentité  de  ces  deux 
énigmatiques  pers(jnnages  ?  Etaient-ils  réellement  des 
religieux  ?  XXX 

1003 —  Où  Bibaud  prend-il  son  autorité  pour  affir- 
mer que  Perrot,  gouverneur  de  Montréal,  puis  de 
TAcadie,     alla  perdre  la  vie  à  la  Martinique  "  ? 

P.  0.  R. 

1004 —  A-t-il  été  publié  quelque  part  une  liste  des 
gouverneurs  ou  commandants  de  Détroit  soua  le  régi- 
me français  ?  J'ai  entre  les  mains  une  lettre  qui  sem- 
ble indiquer  que  Joseph  Guyon  Dubuisson  était  com- 
mandant de  Détroit  en  1711.  Det. 

1005—  Garneau  nous  dit  quelque  part  que  Nicolas 
Daneau  de  Muy  nommé,  en  1707,  gouverneur  de  la 
Louisiane,  mourut  en  allant  prendre  possessioti  de  son 
gouvernement  et  qu'il  eut  M.  de  Lamothe-Cadillac 
pour  successeur.  U Histoire  des  Ursulines  de  Québec 
laisse  entendre  que  M.  de  Muy  vivait  encore  en  1720. 
Où  est  la  vérité  là-dedans  ?  Le  M.  de  Muy  nommé 
gouverneur  de  la  Louisiane  en  1707  est-il  bien  Nicolas 
Daneau  de  Muy  ?  XXX 

1006 —  Qui  était  grand-voyer  du  district  de  Trois- 
Eivières  en  juillet  1793  ?  Cur. 

1007 —  En  quelle  année  la  compagnie  de  Dumesny 
est- elle  arrivée  dans  la  Nouvelle-France  ?    J.  E.  B. 
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L'ABBÉ  riERPvEIIUET  DE  LA  VALIXIÈRE 
1732-1794 

Pamn  les  docinnoiils  (^mi  iioiu-  avons  fait  coiner,  il 
V  a  quelques  années,  aux  Archives  île  la  Marine,  k 
Baris,  je  rennir(|ne  nne  intéressante  requête  signée 
par  Tabbé  de  la  Valiniere.  Il  s'y  prodigue  des  éloges, 
se  vante  d'avoir  délivré  un  prêtre,  prisonnier  des 
Bostonnais,  atta<]UO  ^Fgr  Briand,  raconte  ses  aventu- 
res, et  demande  des  faveurs  au  gouvernement  fran- 
çais, l^iqué  par  une  curiosité  que  je  crois  légitime, 
désireux  surtout  de  venger  au  besoin  la  mémoire  de 
rév«'^,que  de  Québec.  j"ai  tait  des  reclierclies  sur  la  vie 
de  cet  abbé,  et  voici  à  peu  près  tout  ce  que  j'ai  pu' 
tiouver.  Je  citeiai  d'abonl  le  ilocumenten  question^ 
puis  je  tacberai  de  suivre  <le  la  Valinière  <bins  les 
diftércntes  étantes  de  sa  cairièro  originale  et  mou- 
Tementée. 

A  Son  Excellence  ^f.  de  Castries,  secrétaire  d'Etat  au 
département  de  la  Marine. 

Votre  Excellence  excusera, s'il  lui  plaît,  u^i  ancien 
missionnaire  du  Canada,  qui,  de  retour  en  France 
depuis  neut  mois,  a  été  obligé  de  garder  un  silence 
qu'il  ne  cesse  de  se  reprocher  comme  pouvant  être 
préjudiciable  à  l'Etat.    Voici  le  fait. 
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"  V'nîgt-six  aiuiéos  de  séjour  en  Canada,  purtout 
dans  le  tem[>s  le  plus  critique,  tant  sous  le  »-ègne  de 
Fratioe  que  d'Angleterre,  ont  dû  donner  quelques  con- 
naissances à  un  homme  chargé  successivement  d'une 
mission  sauvage  et  de  1 0  ou  11  paroisses  aux  deux 
extrémités  du  dit  pays  L'envie  de  se  rendre  ntile  à 
Dieu  et  au  Roi  lui  tit  apprendre  la  langue  anglaise, 
sous  le  gouvernement  du  marquis  de  Vaudreuil, auquel 
il  rendit  gratuitement  service  en  qualité  d'iîUerprète 
vis-à-vis  le  général  Abercrombv.  Mais  Pestime  géné- 
rale -^u'on  avait  [)jur  lui  l'ayant  tait  charger  du  soin 
de  certaines  paroisses  (h>nt  kïs  districts  quoique  réglés 
par  la  cour  ne  setnblaient  pus  taire  obstacle  à  l'évefj^ue, 
qui  les  voulait  déranger  sans  nécessité,  notre  mission- 
naire crut  devoir  s'y  opposer,  et  par  le  moyen  de  lu 
justice,  il  obligea  le  dit  prélat  à  se  désister  de  son  en- 
treprise. Mais  liélas  !  qu'il  est  triste  pour  un  prêtre, 
si  loin  du  soleil  et  sous  la  dominatioii  anglaise,  de  dé- 
fendre son  droit  contre  un  évéque  de  leur  nomination 
et  de  leur  goût  I 

"  Il  arriva  donc  qu'en  1776^  les  insurgents  nommés 
en  Canada  les  Bostonnais,  ayant  pris  le  pavs  et  as- 
siégé Québec,  pendant  tout  l'hiver,  jugèrent  à  propos 
de  détenir  deux  prêtres  prisonniers  à  Sorel  ;  alors 
notre  missionnaire,  étant  le  seul  qui  pût  s'expliquer  en 
anglais,  crut  devoir  faire  quelques  eùorts  pour  les  dé- 
livrer ;  il  fut  donc  à  Sorel  et  eut  le  bonheur  au  moins 
d'en  retirer  un  qu'il  amena  avec  lui.  Mais  sa  demande 
ne  tarda  pas  à  être  rendue  suspecte  au  gouvernement 
anglais,  lequel,  après  trois  ans  de  persécution  extrême, 
le  lit  enfin  partir  subitement,  le  'Zô  octobre  1779,  et 
l'envoya  à  Fortsmouth,  avec  défense  de  le  mettre  à 
terre  sans  l'agrément  du  ministère.  Il  a  donc  été  là 
sept  mois  et  demi,  à  bord  des  vaisseaux  avec  seule- 
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ment  los  dtMix  tiers  de  la  ration  d'un  soldat,  puis  en- 
core vingt  jours  y>rit;onnior  l'galement  contre  le  droit 
des  gens  à  Alesford,  d'oii,  avec  un  pasi?eport,  il  est 
venu  c(»mnie  il  a  pu  par  Ostende.  Mais  ])Our  comble 
de  malheur,  ayant  mis  ce  qui  lui  restait  dans  un  coffre  à 
bord  du  vjiisscau  pour  être  conduit  à  iS'ante8,le  vaisseau 
il  fait  naufrage,  l'our  lui,  étant  venu  [)ar  terre  à  Piiri>,. 
il  prit,  à  son  arrivée,  l:i  liberté  de  demander  par  écrit 
une  audience  à  ^f.  do  Sartine,  qui  sans  doute  n'eut 
pas  K*  temps  de  l'honorer  d'un  mot  de  réponse. 

Depuis  ce  temps-là,  ce  missionnaire  ne  cesse  de 
se  reprocher  son  inaction  ;  ayant  surtout  appris  le 
départ  du  comte  de  Grasse  à  (jui  il  aurait  pu  être  de 
(pu'lque  utilité,  il  ne  jtcut  s'empêcher  d'offrir  les  ser- 
vices et  les  connaissances  d'un  liomme  âgé  bientôt  de 
cinquante  ans,  sup])liant  Votre  Excellence  d'honorer 
d'un  mot  de  réponse  celui  qui  prend  déjà  la  liberté 
<le  se  dire 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

P."  Huet  de  la  Valinière,  Ptre." 

Voilà  comment  M.  de  la  Valinière  résume  en  quel- 
(jues  mots  les  misères  et  les  travaux  de  sa  vie  jusqu'en 
1780.  Kous  allons  compléter  en  entiant  dans  plus  de 
détails  et  nous  le  suivrons  ensuite  jusqu'à  sa  mort. 
Cette  notice  m'est  devenu  assez  facile  à  écrire,  gnîce 
aux  précieux  renseignements  donnés  par  M.  l'abbé 
P.  Rousseau,  le  pieux  archiviste  de  Saint-Sulpice,  par 
M.  l'abbé  Perrier,  vice-chancelier  de  l'archevêché  de 
Montréal,  et  par  MM.  les  curés  des  diverses  paroisses 
desservies  autrefois  et  successivement  par  celui  dont 
j'esquisse  la  biographie.  Ajoutez  comme  sources  his- 
toriques où  j'ai  puisé  :  les  archives  de  l'archevêché  de 
Québec  qui  contiennent  plusieurs  lettres  de  cet  abbé 


et  un  plus  o'i-aiid  nombre  d'a'iti'c.'^  qui  le  conoornonf  : 
eniin  la  \'ie  de  hkuJ n <rYoiiville  par  Faillon  et  Thr 
cathoUf  chiircli  in  /A^  United- St<ife-'<  par  Gilniarv  Shea. 

Né  le  10  janvier  1732,  à  Vara«le,  Pierre  Iluet  de 
la  Valinièro  Ht  ses  éludes  au  collèijce  de  Nantes  et 
entra  au  ixrand  séminaire  le  22  novembre  1752.  Promu 
au  sons-diaconat,  il  se  rendit  à  Paris  et  entra  au  Sé- 
minaire de  Saint- Sulj)iee  dont  il  devint  Tun  des  mem- 
bres. Comme  il  était  doué  d'un  irrand  zèle  et  d'une 
énergie  qui  ne  se  démentit  jamais,  il  crut  trouver  sa 
vocation  dans  l'anivr^.  des  missions  lointaines,  et.parti 
de  France  le  13  avril  17.3  4,  il  arrivait  à  Montréal  le 
9  septem1>re  suivant.  Il  y  fut  ordonné  prêtre,  le  l-> 
juin  1755,  (1)  par  Mgr  de  Pontbriand  et  s'employa 
aux  diverses  œuvres  du  séminaire  dans  la  ville  ou 
dans  les  environs. 

C'est  à  cette  époqne  (1758)  qu'il  réussit  à  retirer  des 
mains  des  Sauvages,  une  petite  tille  anglaise  nommée 
O'Flaberty.  au  moment  où  ces  barbares  allaient  la 
faire  périr  par  le  feu.  *^  Ils  l'avaient  déjà  attacliée  h 
un  poteau  avec  Mme  O'Flaberty,  sa  mère,  et  étaient 
prêts  à  les  brûler  l'une  et  l'autre,  lorsque  cet  ecclésias- 
tique, par  ses  prières,  ses  instances  et  ses  promesses, 
parvint  à  les  délivrer  de  la  mort."  (2)  Cette  enfant 
que  madame  d'Youville  avait  reçue  chez  elle,5e  donna 
à  sa  bienfaitrice  et  devint  sœur  de  la  charité.  Plus 
tard,  l'abbé  composa  à  la  demande  de  la  pieuse  fonda- 
trice des  Sœurs  de  la  Charité  de  Montréal  des  litanies 


(1)  Cette  date  est  donnt'e  par  Tangnay  et  je  la  crois- 
exacte.  Mgr  de  Pontbriand  se  trouvait  à  Montra-aï  ce 
jour-là  et  d'ttn  autre  côté,  il  eî?t  sûr  que  M.  tie  la  ValiniCMC 
fut  ordonné  en  1755.  Je  n'ai  pu  trouver  l'aeie  d'ordinal ic>K. 

(2)  Vie  de  madame  d' Youville, 
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spiViale.^  au  I\*rc  EtoruoI  ivcitées  tous  les  jours  dans 
la  coninuinante'  depuis  le  4  avril  1770,  où  commença 
ce  pieux  usa^e. 

Le  22  mai  17r)9,  M.  de  la  Valiniere  fut  nomm..' 
curé  h  la  Riviere-des-Prairies  et  y  demeura  jusqu'au 
19  septembre  I7(j().  Ou  le  trouve  ensuite  euro  dt^ 
Saint-TIenri  de  Maseouc.lie,  du  2  novembre  17(J<3  au  3 
janvier  17(30  ;  à  8aint-8ul[)iee,  du  30  janvier  1709  au 
4  octobre  1773  ;  et  h  l'Assomption,  du  11  novembre 
1774  au  1er  février  177/.  Il  faut  ajouter  Lavaltrie, 
du  IS  octobre  1708  au  18  novembre  1771,  pai'oisse 
qu'il  desservit  évidemment  en  morne  tém[)sque  Saint- 
Henri  de  ^[aseouehe,  puis  ensuite  avec  8aint-Sulpice. 
Dans  une  lettre  adressée  à  Téveque  de  Québec,  il  se 
|)laint  qu'il  a  perdu  la  moitié  do  ses  biens  à  Lavaltrie. 
Esprit  inquiet  et  eliangeant,il  ne  pouvait  évidemment 
pas  rester  en  place  et  il  fut  certainement  l'un  des  plus 
grands  voyai^eurs  de  son  temps  I 

Quand  il  prit  possession  de  la  cure  de  l'Assomption, 
on  1774,  l'abbé  de  la  Valiniere  semblait  prévoir  les 
amertumes  qui  l'y  attendaient  ;  car  il  écrit  à  l'évê- 
que  :  "  au  commencement  d'un  ouvrai^e  aussi  formi- 
dable comme  celui  dont  on  m'a  coari^é,  je  me  résigne 
à  mon  sort,  parce  que  le  Saigueur  m'a  répondu  par  ia 
voie  de  mes  supérieurs  "  a</  omnia  ad  (/aae  mlttam^ 
dicit  Domimis,  ibis.  ."  Il  n'y  fut  pas  heureux  en  effet, 
et,  peut-être  par  sa  faute,  tut  compromis  et  accusé  à 
l'occasion  de  l'invasion  du  Canada  par  les  Américains 
en  1775.  D'après  s^n  autobiographie  que  Ton  conser- 
ve au  Séminaire  de  Montréal, il  n'eut  cependant  abso- 
lument rien  à  se  reprocher  en  toute  cette  atfaire.  Il 
desservait  sa  paroisse  de  l'Assomption  et  ne  s'occupait 
qu'à  prier  Dieu  et  à  prêcher  la  tidélité  au  roi,  pous- 
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sant  même  le  «lévouemeiit  jusqu'à  envoyer  à  Tarméo 
un  de  ses  serviteurs  et  à  rendre  tous  les  serviees  possi- 
bles aux  ofHeiers  eaïuidiens.  Ayant  appris  (jue  les 
abbés  Eobert  et  Saint-Germain  étaient  prisonniers  des 
Bostonnais,  il  se  rendit  à  Sorel  au  péril  de  sa  vie,  dit- 
il,  pour  sauver  ses  deux  confrères  et  il  força  le  géné- 
ral ennemi  de  lui  délivrer  M.  Eobert.  Pour  arriver  à 
cet  lieureux  résultat,  il  avuit  recjuis  les  services'  d'un 
nommé  Durocber,  ami  de  Tbomas  "Walker,  marchand 
de  Montréal,  qui  demeurait  à  l'Assomptioii  et  qui 
avait  réussi  à  entraîner  dans  sa  révolte  un  certain 
nombre  des  habitants  de  cette  paroisï-e  et  des  paroisses 
voisines. 

Quoiqu'il  en  soit  et  quoique  pût  dire  M.  de  la  Va- 
liniëre  pour  prouver  son  innocence,  il  ne  fut  cru  ni 
par  le  général  Carleton,  ni  j)ar  son  suf)érieur  M. 
Montgoltier,  ni  par  son  évêque  Mgr  Briand.  Il  passa 
pour  avoir  favorisé  les  rebelles. 

Le  12  août  1776,  le  grand  vicaire  ^^ontgol^ier  écrit 
à  Févêque  l'intéressante  lettre  qu'on  va  lire. 

"  Monseigneur, 

Depuis  la  retraite  des  rebelles,  nous  avons  vécu 
dans  ce  district  avec  benucoup  de  tranquillité  sous  la 
protection  d'un  gouvernement  équitable  ;  la  probité 
est  respectée  et  la  vertu  protégée.  Toutes  les  paroisset*, 
et  peut-être  sans  exception,  soit  par  crainte  ou  par 
devoir,  me  paraissent  assez  sensiblement  rendues  à  la 
raison,  au  moins  quant  au  plus  grand  nombre  des  ha- 
bitants. Les  ctirés,  selon  les  intentions  de  Votre 
Grandeur,  n'admettent  aux  sacrements  que  ceux  qui, 
ayant  paru  rebelles  ou  indifférents,  reconnaissent  leur 
faute  et  la  rétractent  publiquement  par  leur  conduite 
et  dans  tous  leurs  discours,  disposés  à  faire  toutes  les 
réparations  qu'on  jugera  conv^enables  ;  et  je  crois  qu'il 
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en  est  peu  qui  refusent  de  se  soumettre  à  ces  con- 
ditions. 

Quiint  au  clergé,  il  continue  dans  les  meilleures 
dispositions  au  sujet  de  la  soumission  à  l'autorité  lé- 
gitime ;  ceux  qui  paraissaient  ci-devant  avoir  mérité 
quelque  reproche  rougissent  même  d'en  être  soupçon- 
nés, et  cherchent  dos  témoignages  pour  prouver  qu'ils 
ont  été  constamment  attachés  au  gouvernement.  Cette 
conduite  ne  renferme-t-elle  pas  une  rétractation  et 
une  réparation  suffisante  de  ce  qui  aurait  pu  marquer 
quelque  faiblesse  dans  leur  conduite  passée  ?  8ur  ce 
principe,  j'ai  gardé  jusqu'à  présent  un  silence  profond 
à  l'égard  des  trois  missionaires  du  Sault  Saint-Louis, 
de  Longueuil  et  de  l'Assomption.  (1)  J'ai  eu  cepen- 
dant l'honneur  de  décharger  mon  cœur  à  M.  le  géné- 
ral Carleton  au  sujet  de  ce  dernier  que  je  crois  des 
plus  coupables  et  le  moins  revenu.  Son  Excellence 
m'a  laissé  la  liberté  d'en  user  à  son  égard,  comme  je 
le  jugerais  à  propos.  Le  besoin  de  prêtres  m'oblige 
de  l'employer,  quoiqu'à  regret.  Si  Votre  Grandeur 
trouve  à  propos  qu'il  soit  retiré,  et  s'il  y  avait  un 
moyen  de  pourvoir  aux  besoins  essentiels  de  cette 
grande  paroisse,  je  n'y  verrais  aucun  inconvénient . 
Mais  je  souhaiterais  alors  que  le  sujet  fût  éloigné 
du  pays.  Il  est  absolument  volontaire  et,  quoique 
de  bonnes  mœurs,  il  nous  causerait  infailliblement 

quelque  autre  chagrin  " 

Le  5  septembre  suivant,  l'abbé  de  la  Valinière  écrit 
à  Mgr  Briand  pour  se  plaindre  de  M.  Montgollier  qui, 
dit-il,  lui  a  fait  part,  après  le  dîner,  d'un  plat  aussi 
désagréable  à  la  nature  qu'avantageux  pour  l'esprit.  " 


(1)  Le  Père  Jos.  Huguet  S.  J.,le  Père  Claude  Carpentier, 
récollet,  et  M.  de  la  Valinière. 
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Son  snytériour  lui  roprotîhe  ile  ne  pas  l'avoir  cou- 
suite,  d'avoir  t'ait  :\  !-a  tC'te,  d'avoir  tavorisé  les  Bos- 
tonnais.  Il  devait  avoir  ([nel([Ués  liaisons  avec  eux 
pour  avoir    été  si  hîirdinie!it    les  trouver  ;i  SoreL 

On  voit  bien  cin'il  ne  connnit.  pas  le  courage  des 
Bretons  "  ajoute  M.  de  la  Valinière.  Ce  dernier  se  jus- 
tifie dans  sa  lettre  à  ^^i:;r  ]>riand  :  il  a  eu  le  bon- 
lieur  de  contenir  dans  le  devoir  une  paroisse  où  de- 
meuraient un  "Walker  et  uii  (\  y.  "  Ailleurs  il  dit  que 
pes  etinemis  l'ont  (îalonmié  et  rpie  messieurs  les 
Allemands  qui  se  sont  int"orm('s  de  tout  avec  soin,  en 
sont  dans  la  dernière  des  suri>rises.  *'  l\»ur  comble 
de  malbeur.  ses  paroissiens  ne  ténK^iu'naient  pas  tous 
en  sa  I'avcur.]!uis(ju'il  sejilaint  d'eux  et  dit  Wl.  Mont- 
gollier  :  cjue  c'était  triste  de  se  laisser  ainsi  prévenir  et 
aujourd'hui  surtout  [tar  des  ij;ens  qui  ont  t'ait  à  M.  Geai 
(son  prédécesseur)  tout  le  iiial  <[u'ils  ont  pu  taire.  .  . 

Le  17  septendjre, nouvelle  lettre  de  M.  Ab)jJt^!:oltier  k 
réveqne  :  Je  ne  sais  pas  oi^i  en  est  à  jtrésent  l'aiiaire 
de  M.  de  la  Valiitière.  Je  le  crois  écouté  de  bien 
peu  de  personnes;  mais  je  voudrais  en  être  dé- 

barrassé" 

Le  2  octobre,  le  n)éme  au  mên:ie  : 

M.  de  la  Valinière  se  tient  tranquille  pour  le  pré- 
sent et  je  le  crois  maté.  Je  ne  l'ai  vu  qu'une  fois  de- 
puis les  dénuirclics  extravagantes  qu'il  a  faites  tout 
seul,  et  auxquelles  je  ne  connais  personne  qui  iiit  pris 
la  moindre  part.  Je  lui  ai  déclaré  nettement  que  je  ne 
le  regardais  |>lus  comme  membre  de  notre  maison, que 
je  l'abandonnais  à  son  entière  liberté  et  que  je  n'avais 
plus  de  conseil  à  lui  doimer,  si  ce  n'est  que  je  pensais 
"toujours  qu'il  ferait  bien  de  repasser  eu  France,  et  que 
je  lui  en  fournirais  toutes  les  faciliti^s.    Et  il  me  pa- 
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raît  qu'il  ii^y  pense  plup.  Et  si  Votre  Grandeur  ne 
Fordonne  autrement,  de  ma  part  tout  sera  fini, 
et  vu  la  disette  de  prêtres,  je  le  laisserai  dans  sa  pa- 
roisse 

Tout  semblait  réglé;  mais  voilà  que  le  général  Carie- 
ton  intervient,  comme  le  prouve  la  lettre  suivante  de 
M.  Montgoltier  à  Téveque  de  Québec  : 

Je  ne  pensais  quaï^i  plus  à  M.  de  la  Valinière,  et  en 
parlant  de  Pafîaire  du  père  H u guet,  Son  Excellence 
m'a  témoigné  qu'il  serait  à  propos  et  même  nécessaire 
de  retirer  ce  missionnaire  de  l'Assomption,  et,  si  on 
voulait  l'employer  ailleurs,  de  le  changer  au  moins 
de   paroisse,    et   de    l'éloigner   de    ce  district  où 

il  est  trop  connu         J'espère  que  Votre  Grandeur 

voudra  bien  avoir  la  bonté  d'ordonner  de  son  sort  lors- 
qu'il en  sera  teujps.  " 

Mgr  Briand  fit  venir  l'abbé  à  Québec,  et  tout  en  lui 
permettant  de  confondre  ses  calomniateurs,  s'il  le 
pouvait,  il  lui  signifia  son  départ  de  l'Assomption, 
et  lui  olïrit  de  choisir  lui-même  entre  trois  situations  : 
ou  demeurer  au  séminaire  de  Montréal  définitivement, 
ou  y  rester  seulement  jusqu'à  la  navigation  et  quitter 
pour  l'Europe,  ou  enfin  prendre  du  ministère  dans  le 
dibtrict  de  Qw^t)ec.  Le  prélat  ajoute  :  Son  Excellence 
est  informée  de  ma  conduite,  l'afiaire  est  finie.  " 

M.  de  la  Valinière  fut  dont  obligé  de  8'exécuter,et  de 
quitter  l'Assomption  pour  se  rendre  à  Saint-Roch  des 
Aulnaies,  en  février  1777.  Ce  fut  M.  Pétrimoult  qui 
fut  son  successeur  ;  et  il  écrit  à  M.  Montgolfier  pour  lui 
rendre  compte  de  l'état  des  esprits  et  de  la  manière  dont 
il  a  été  reçu.  Le  supérieur  de  Saint-Sulpice  n'était  pas 
saris  inquiétude,  car  il  craignait  que  deux  cents  habi- 
tants sympathiques  aux  Bostonnais  ne  manifestassent 
en  faveur  de  M.  de  la  Valinière  et  contre  son  rempla- 
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çant.  Il  n'en  fat  rien  :     NTa  de  po:^>e>sion,  dit  ^[. 

rétrinioult,  ii  été  aussi  palsiblo  'jif  plmU  le  désirer  ; 
du  moins  jusqu'à  oe  moment,  je  n'ai  vu  ni  entendu 
aucun  sinno  de  méeontentemeiit .  .  .  . 

"  J'ai  trouvé,  à  moi]  arrivée,  samedi,  premier  de  ee 
mois,  M.  de  la  Valinière  parti  pour  Québec-,  et  le  pre-*- 
bytère  en  état  de  reeevoir  le  l>airage  (pii  doit  me  venir 
ces  jours-ei  :  jene  serai  pas  embarrassé  de  taire  l'iiiven- 
taire  des  meubles  que  j'y  ai  trouvés,  ce  sera  bientôt 
fait  ;  mais  cela  ne  m'inquiète  pas/' 

M.  Montii'oltier  fait  remarquer  à  l'évéïpie  ([ue  c'est  le 
quatrième  presbytère  que  ^^.  de  la  \  aliinère  leur  a 
ainsi  dégarni  presque  entièrement  de  tous  meubles 

Quant  à  ce  dernier,  il  raconte  lui-m"me  son  pénil^le 
voyage  au  cœur  de  l'iiiver.  Trois  forts  cbevaux  ne 
transportent  qu'avec-  peine  son  méiuige  à  trois  cents 
milles  de  distance,  je  le  crois  bien  !  Les  cbemins  sont 
horribles,  la  neige  épaisse  ;  au  bout  de  trois  lieues,  les 
pauvres  bêtes  sont  épuisées  ;  et  pour  comble  de  mal- 
heur, l'abbé  est  précipité  du  liant  d'une  montagne 
—de  neige,  je  suppose — avec  cheval  et  voiture 
dans  un  abîme  d'où  ses  domestiques  ont  mille  peines 
à  le  retirer.  Enfin  il  arrive  à  Saint-Koch  des  Aul- 
naies  où  le  presbytère  est  dai\s  un  affreux  désordre  et 
où  d'autres  déboires  vont  attrister  sa  vie  et  mettre  sa 
patience  à  l'épreuve. 

L'année  qui  avait  précédé  son  arriv(ie,  M.  l'abbé- 
Bailly  de  Messein,  chapelain  des  troupes  n»yalistes, 
avait  réussi  avec  M.  de  Beaujeu  à  enrôler  cinquante 
miliciens  de  Kamouraska,  quatre  de  la  Riviere-Ouelle^ 
vingt-sept  de  Sainte- Anne  et  rinrjf-cîriq  île  Saint- Roch. 
-Il  y  eut, comme  Ton  sait,un  combat  à  Saint-Pierre,  et 
les  royalistes  furent  battus  par  les  rebelles  ayant  avec 
eux  cent  cinquante  Bostonnais.    Trois  hommes  tu- 
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rent  tués,  dix  l)lo>>i's  et  un  jvns  grand  nombre  faits 
p^i^o^]ne^:î. 

Ce  combat  ont  nn  grand  retentissement  dans  les 
paroisses  qni  a^■aient  fourni  des  volontaires  et  répandit 
la  consternation  dans  les  families.  On  tildes  repioches 
sanglants  anx  enrés,  et  on  les  accusa  d'avance  d'avoir 
causé  la  mort  de  ceux  (jui  étai'jnt  |  artis.  M.  delà 
Valiniére  ]K>uvait  s'en  laver  les  mains  tout  à  son  aise, 
puisqu'il  n'était  pas  là  quand  le  recrutement  avait  eu 
lieu. 

Mais  on  voit  par  une  de  ses  lettres  adressée  à 
^^g^  Briand  —  le  9  mai  1777  —  qu'il  n'était  pas 
san8  appréhension  et  qu'il  ne  jiaraisj-ait  pas  avoir  la 
conscience  tran(juille.  J"ai  ap}uis  aujourd'hui,  dit- 
il,  une  chose  qui  ne  fait  pas  d'honneur  îi  ma  paroisse, 
et  comme  le  démon  mon  ennemi  a  tiré  de  tout  temps 
avantage  de  tout  contre  moi,  j'ai  sujet  de  craindre  en- 
core aujourd'lmi  la  même  chose.  Je  croyais  cette  pa- 
roisse une  des  plus  zélées  pour  le  service  du  Roi, comme 
Votre  Grandeur  elle  même  et  ces  messieurs  du  Sémi- 
naire m'avaient  fait  riionneur  de  me  le  dire.  En  con- 
séquence, je  me  suis  contenté  de  les  louer  dans  mes 
conversations  et  d'encourager  ou  féliciter  ceux  dont  les 
enfants  ont  été  blessés  ou  sont  encore  prisonniers  chez 
les  Boutonnais  pour  le  service  du  Roi,  ou  même  ont  été 
tués,  car  plusieurs  sont  de  ce  nombre.  Mais  je  cro- 
yais superflu  de  faire  ce  que  je  vais  faire  à  présent, 
c'est-à-dire  de  prêcher  souvent  l'olx'issance  due  au  Roi. 
Toutefois,  je  viens  d'apprendre  que  presque  tous  ceux 
qu'on  a  commandés  ont  désobéi.  Quel  avantage  mon 
ennemi  ne  tirera-t-il  pas  de  ma  prétendue  négligence  ! 

"  Je  me  trouve  ici  dans  un  état  de  misère  que  l'on 
ne  peut  guère  se  représenter,  à  moins  que  l'on  y  pas- 
se.... une  église  naissante,  un  presbytère  tombé  en 
ruine  depuis  bien  des  années,  une  terre  abandonnée, 
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dénuée  de  clôture  ot  de  tout,  sans  vache  qu'on  a  pas 
lionte  de  nie  faire  jusqu'à  cent  cinquante  francs.  . .  . 
ne  trouvant  ni  beurre  à  acheter  ni  chose  quelconque 
pour  la  vie,  mais  seulement  quelque  peu  par  charité  ; 
car  je  puis  dire  à  la  louange  de  ces  pauvres  gens, 
qu'ils  m'ont  donné  et  non  pas  vendu  ce  dont  j'ai  vécu 
jusqu'à  présent.  .  . 

L'évêque  hii  répondit  qu'il  ne  fallait  pas  s'adliger 
outre  mesure.  Les  jeunes  gens  commandés  n-ont 
pas  obéi  :  quoiqu'il  se  soit  trouvé  plusieurs  royalistes 
en  Saint-Roch,  il  ne  laissait  pas  cependant  (pie  d'y 
avoir  une  certaine  quantité  de  Bostonnais,  ce  sont 
sans  doute  ceux-là  qui  ont  été  commandés.  Il  n'est 
pas  surprenant  qu'ils  n'aient  pas  obéi.  " 

"  Xe  me  parlez  pas,  mon  cher  patriote,  de  misère  ; 
vous  ne  me  persuaderez  pas.  Je  crois  bien  tout  ce  que 
vous  me  marquez  de  la  situation  de  votre  paroisse, 
des  travaux  à  faire,  et  de  la  clierté  des  choses,  mais 
vous  croire  réduit  à  Tindigitice  et  à  la  mendicité^ 
c'est  ce  que  je  ne  puis  me  persuader.  V^ous  me  dis- 
penserez de  vous  eu  détailler  les  raisons."  (1) 

Mais  l'abbé  de  la  Valinière  ne  se  contenta  pas  de 
ces  difficultés  il  s'en  créa  bientôt  une  autre  au  sujet 
d'une  annexion  d'une  partie  de  sa  paroisse  à  celle  de 
Saint- Jean  Port-Joly,  annexion  déjà  décrétée  par  l'é- 
vêque en  1775,  et  voici  ce  qu'il  en  écrit  à  celui-ci  : 

Pour  ce  qui  concerne  Saint-Jean,  ou  la  demi- 

(l)Mgr  Briand  se  permettait  de  ne  pas  croire  à  !a  pauvre- 
té dont  se  plaignait  M.  de  lu  Valinière,  parce  qu'il  connais- 
sait ses  ressources  pJcuniaires.  Quelques  années  après^ 
M.  Gravé  écrivait:  -  M.  de  la  Valinière  est  venu  à  Qué- 
bec ...  je  soupçonne  qu'il  est  venu  demander  aux  héritiers 
Cugnet  12,000  trancs  dont  le  défunt  était  censé  son  débi- 
teur. " 
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lieue  des  lu'ritiers  D'Auteuil,  je  n'ai  pas  vu  M.  Por- 
lier  (1)  de{)uis  qu'un  mot  extrait  de  celle  de  Votre 
Grandeur-  nous  a  été  notiiié  par  un  envoyé  de  M.  Ilin- 
S^an  (2).  J'ose  espérer  qu'il  sera  aussi  docile  que  moi 
et  très  soumis  à  votre  défense,  d'autant  plus  que  nous 
serons  décliargés  du  (pielque^  petites  importunités  de 
la  part  de  ces  pauvres  irena.  Toutefois  je  me  crois 
obligé  de  dire  à  Votre  Grandeur  que  la  subtilité 
iiornjande  Va  toujours  emporté  sur  la  franchise  breton- 
ne (3).  Pour  ce  qui  regarde  ces  pauvres  gens,quelqu''in- 
justice  qu'on  leur  fusse,  je  les  crois  dans  les  meilleures 
dispositions  du  monde  pour  obéir  aux  ordres  de  Votre 

Grandeur  " 

M.  de  la  Valinière  se  trompait.  Quelques  uns  de 
ces  habitaiits  se  plaignirent  amèrement,  î'évèque  fut 
obligé  de  sévir  contre  eux  et  les  difficultés  duraient 
encore  en  1780.  Mais  le  curé  de  Saint-Roch  lui-même, 
qui  se  disait  si  soumis,  ne  laissa  }>as  de  lutter  contre 
l'autorité  épiscopale,  et,  le  17  novembre  1777,  il  écrit 
au  prélat  : 

"  Quoique  ma  liberté  ait  déjà  trop  sou  vent  irrité 
Votre  Grandeur,  j'ai  cru,  en  vous  envoyant  le  mémoi- 
re de  ce  que  j'ai  déjà  fait  à  Saint-Roch,  être  obligé 
de  vous  prévenir  d'une  procédure  que  je  vais  intenter 
au  Séminaire  de  Montréal  et  à  Votre  Grandeur  en 
même  temps....  Je  demande  réparation  de  mon 
honneur,de  mes  biens  et  de  ma  santé  qu'on  m'a  ravie  ; 
je  veux  en  outre  ma  part  des  biens  du  Séminaire  ou  le 


(1)  Curé  do  Sainte- Anne  la  Pocatiyre. 

(2)  Curé  de  Saint- Jean  Port-Joly. 

(3)  Mgr  Briand  était  breton  !  Coiitrairemont  à  ce  que 
pensait  M.  de  la  Valinière,  ce  breton  gagnait  toujourti,inêni« 
eontre  les  Normands,  il  avait  le  cœur  bon  et  la  tête  soiidd. 
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salaire  do  25  ans.  ]>r(>|U)rti(^nné  ;\  la  (jUiilité  d'un  prê- 
tre et  d'un  gontillH^nnie/' 

Mgr  Biiand  lui  répondit  par  une  lettre  admirable  de 
douceur  et  de  bon  e^ens,  qui  pat  ut  touclier  un  instant  le 
curé  de  ?aint-I\()eb,car  il  devint  de  meilleui-e  buiDeur  ; 
seulement  il  veut  eontinuer  la  lutte  et  se  compare  "  aux 
saints  qui  persécutés  pour  la  justice  auraient  regardé 
comme  un  crime,  s'ils  eussent  abandonné  les  droits  de 
leur  église.  Mais  oli  î  pnuvre  saint  l^ocb,  tu  as  tout 
quitté  pendant  la  vie  et  il  faut  encore  qu'on  te  dé- 
pouille ajires  ta  mort." 

Le  16  juin  1778,  Tabbé  de  la  Valinière  écrit  à  l'éve- 
que  :  qu'il  n'a  ni  la  jeunesse,  ni  la  vertu,  ni  la  scien- 
ce, quoiqu'il  ait  l'innocence  de  Josepb  dans  les  pri- 
sons de  rEcrypte ''  et  termine  sa  lettre  en  demandant 
la  cure  de  son  voisin,  M.  Porlier,  curé  de  Sainte-Antie 
laPocatièie.    Il  aimerait  mieux  cependant  ret(»urner 

dans  le  district  de  Montréal  oii  le  climat  est  plii^ 
doux  ".  Mgr  Biiand  exauça  en  partie  ses  prières  et 
le  nomma  curé  de  Sainte-Anne.  (  ette  fois,  l'abbé 
n'avait  qu'un  pas  à  faire  pour  cbanger  de  paroisse. 

Il  ne  s'éjourna  qn'un  an  à  Sainte-Anne,  de.  sep- 
tembre 1778  à  octobre  1779.  Son  dernier  acte  est 
du  9  octobre  1779:  on  reconnait  la  signature  De  la 
Valivière^  et  voilà  tout  ce  que  l'on  peut  décbif- 
frer."  (1)  Le  chagrin  l'avait  t^uivi  là  comme  ailleurs. 
Dans  la  reddition  de  comptes  qu'il  lit  avant  de  par- 
tir, après  avoir  énuméré  divers  articles  dont  il  faisait 
présent  à  la  fabrique,  il  ajoute  :  desquels  articles  il 
ne  demande  aucun  paiement  et  il  en  eut  fait  ou  ferait 


(1)  Notes  Historiques  sur  la  jytroisse  et  les  curés  de 
Sainte- Anne  de  la  Poc€iti(:re. 


-  148  — 


bien  d'autres  si  on  n'eût  pas  commencé  et  si  on  ne 
continuait  à  le  payer  d'ingratitude." 

Dans  son  autohioirrapliie,  \[.  delà  \^alinicre  affirme 
(pi'il  avait  [)rédit  à  ses  paroissiens  son  départ  au  bout 
d'un  an, car  dès  lors  on  travaillait  efficacement  aie  fai- 
re partir  pour  la  France 

Il  raconte  au  long  son  voyage  à  Québec  et  rappor- 
te des  conversations  dont  l'authenticité  peut  être  mise 
en  doute.    Qui  crou'a  que  Mgr  Briand  disait  de  lui: 

c'est  le  prêtre  de  mon  diocèse  qui  se  fait  le  plus  ai- 
mer. Dans  tous  les  lieux,  son  zèle  et  sa  sagesse  l'ont 
fait  aimer  de  tous.  îl  a  le  don  d'enrichir  les  fabriques 
(pas  les  presbytères  î),  il  prêche  l)ien,on  ne  lui  reproche 
aucun  mal ....  Il  a  un  talent  presque  unique  ;  il  ré- 
pand d'abondantes  aumônes  et  cependant  il  est  tou- 
jours prêt  à  donner."  Le  modeste  auteur  de  cette  au- 
tobiographie dit  tenir  cet  éloge  admirable,  d'un  au- 
mônier de  couvent  devant  i\u\  le  prélat  aurait  ainsi 
parlé.  Puis  voici,toujours  d'après  lui-même,M.  tSmith, 
seigneur  de  Sainte- Anne,  qui  vient  à  la  rescousse  de 
son  cher  curé  :  J'ai  vu  le  gouverneur,  lui  dit-il,  et 
je  lui  ai  offert  40,000  lirres  pour  cautionner,  s'il 
voulait  vous  laisser.  Il  me  répondit  :  Je  voudrais  être 
libre."  llaldimand  aurait  dit  encore  :  "  Le  prélat  et 
Gravé  ont  demandé,  j'ai  voulu  leur  plaire." 

En  tout  cas,  voici  la  lettre  que  le  même  llaldimand 
écrivait  à  l'évéque  pour  ordonner  le  dépait  de  l'infor- 
tuné curé  de  Mainte-Anne.  C'est  l'original  que  j'ai 
trouvé  dans  nos  archives. 

Monseigneur, 

"  Vous  aurez  la  bonté  d'ordonner  à  monsieur  de  la 
Yalinière,  curé  de  la  paroisse  de  Sainte- Anne  du  Sud, 
de  se  rendre  incessamment  en  cette  ville  avec  tout  soii 
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l)agiic:c,  et  de  prendre  son  logement,  pendant  de- 
meure ici,  au  Séminaire  ou  eliez  les  l'^res  Jésuites, 
8elon  que  vous  le  jugerez  à  propos. 

"  Je  vous  laisse  le  maître  de  lui  apprendre,  si  vous 
le  jugez  A  propos,  qu'il  doit  passer  en  Europe  avec  la 
flotte  qui  part  le  25  de  ce  mois,  et  on  aura  l'attention 
de  lui  procurer  les  rafraîchissements  et  toutes  les  com- 
modités possibles  pour  la  traversée.  Vous  aurez  soin  de 
lui  reconimander  surtout  de  ne  pas  se  laisser  aller  à 
ses  vivacités  ordinaires  et  de  prendre  garde  à  la  ma- 
nière dont  il  se  conduira  et  parlera  jusques  à  soîi 
départ. 

"  Monsieur  de  la  Valinièrç  pourra  donner  sa  procu- 
ration î\  la  personne  qu'il  jugera  à  propos,  pourvu  que 
ce  soit  quelqu'un  dont  le  gouvernement  ait  lieu  d'être 
satisfait,  pour  vaquer  aux  intérêts  qu'il  laisse  en  cette 
Province.' 

"  Je  ne  doute  point  que  le  clergé,  reconnaissant  dep 
bontés  que  Sa  Majesté  Britannique,  leur  Souverain, 
-envers  eux  et  le  peuple  dont  ils  soignent  les  âmes,  ne 
portent  ceux-ci  à  donner  des  preuves  de  fidélité,  de 
zèle  et  de  respect,  qu'ils  lui  doivent  à  tous  égards,  et 
par  toutes  sortes  de  raisons. 

"  J'ai  l'honneur  d'être  avec  beaucoup  d'estime  de 
considération. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Fred.  Haldimand 

Québec  ce  14e  octobre  1779. 
Monseigneur, 

Monseigneur  TEvêque  de  Québec." 

Mgr  Hbnri  Têtd 

(A  suivre) 
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FRANÇOIS  P,LANCUIKT 


François  Bîîuu-lu't  nnqiiit  à  Saint-ricrro  de  1a 
vière-dii-^^iid,  ooiiité  de  Moiitniagny.  le  o  avril  177»!. 
du  niariaue  de  Jean-Baptiste  Blaneliet  et  de  Marie-Ge- 
nevi'-ve  Destroisnuiisons. 

Il  reçut  son  éducation  au  .-('"minnire  de  Québec  et  prit 
8es  dcgiés  en  médeeiiie  à  New-Toik  où  il  publis,  en 
1800,  un  ouvrage  sur  l'application  de  la  chimie  à  \:i 
médecine  intitulé:  iiecherches  sur  'o  mé'leci'ne  on  l'Ap- 
pb'ciftic})  de  la  cJtiiiiie  à  la  /nédeciïw. 

Le  8  juillet  1801 ,  il  recevait  sa  licence  de  médecin 
et  chirurgien,  et  s'établissait  définitivement  à  Québec 
comme  médecin  pratiquant. 

Le  23  novembre  1S09,  son  comté  Tiatal  (Ilertford) 
l'élisait  pour  le  repré-senter  à  la  Chambre  d'Assem- 
blée. ]1  siégea  jusqu'au  29  février  181d.  Réélu  le 
6  avril  1818,  il  représenta  Hertford  jusqu'à  sa  mort. 

M.  Blanchet  fut,  en  1806.  l'un  des  fondateurs  du 
CavadicY},  avec  MM.  Pierre  Bédard,  .îose['h  Levasseur- 
Borgia,  Louis  Bourdages  Joseph  J'iantéet  Jeari-Tho- 
iDas  Tascliereau.  1  e  14  juiu  1808,  le  gourverneur 
Craig  le  démettait  de  son  grade  (le  chirurgien  de  Ja 
milice  de  Québec,  parce  qu'il  était  l'un  des  pro- 
priétaires d'une  publication  libelleuse  et  séditieuse, 
répandue  par  de  grands  eftbris,  dans  la  province,  et 
qui  est  expressément  destinée  à  vilipender  le  gou- 
vernement de  Sa  Mtijesté,  et  de  créer  un  esprit  de 
mécontentement  parmi  ses  sujets,  aussi  bien  que  la 
désunion  et  l'an.imositt''  entre  les  <le\ix  partis  (pli  com- 
posent la  population."  Le  lî)  mars  1810,  le  docteur 
Blanchet  était  arrêté  en  nienie  temps  (|ue  Béd  ard 
et  J  T.  Tascliereau  II  était  accusé  de  pratiques  Iraî- 
tresseS'    Il  ne  fut  libéré  qu'en  Juiu. 
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roiuliint  lu  guiM  T*'  »K'  1812,  le  u-oii Vcmmumit  Pix'vost 
mit  lo  (lo('t(M;r  l^iaiK-het  ;i  hl  tèto  de  l\'tat-innj(>!' 
nitMlit-al  (le  la  province. 

Il  fut  t()nj(>nrï^  Taini  siji('('r(Mle.  l'éducation  du  peuple. 
<'o  fui  lui  -pli,  eu  1 81  1,  [)i\)p()sa  la  première  loi  à 
ce  sujet 

Kn  18-0,  il  ressuscita  le  C't /Ku/isu. 
Eu  1824,  il  publia  une  lu'oehure  politicpio  «pii  Ht 
sensation  : 

Appel  (ta  Ptd'icmoit  Impérial  et  aa.r  habitants  des 
foloiiics  aitrjlaiscs  <lc  l' A  f/iéri^j ae  du  Xord  sar  Us  pré- 
tpntions  ej(ad)itaatfs  du  ( ravrernentent  Exécutif  et  a'u 
<\yi}seil  Lê(jis\<itif  d\i  Bas-Caaada  ^  [»ar  un  membre  de 
r Assemblée  Législative. 

Le  doet(Mir  Blaueliet  décéda  à  Québec:  le  24  juin 
1830,  et  tut  inhumé'  dans  réii'lise  de  Saint  -  Pierre  de 
la  Rivière-du-Sud. 

Un  de  ceux  ([ui  avaient  siégé  avee  lui  dans  la 
Chambre  d'Assemblée  et  qui  par  consécpient  avait  pu 
le  connaître  intimement  t'erivait  dans  la  Miner re  du 
l^Sjuin  1830  : 

''Le  décès  de  M.  Blaueliet  prive  la  Chambre  d'As- 
semblée d'un  membre  zélé  et  laborieux  ;  le  district  de 
Québec  en  particulier  y  perd  un  homme  utile  dont 
l'activité  et  les  conseils  en  fait  d'atiaires  publirpies, 
ne  lui  manquèrent  jamais.  Il  était  au  nombre  des 
plus  anciens  membres  de  la  Chambre  représentative, 
et  pendant  sa  longue  carrière  il  s'occupa  de  beau- 
coup Je  mesures  dont  la  tendance  était,  en  général, 
favorable  à  l'amélioration  de  la  condition  du  peuple, 
sous  les  rapports  de  l'éducation,  des  communications 
intérieures,  et  de  l'établissement  des  Caïuidiens  sur 
les  terres  de  la  couronne. 

"  Parmi  les  mesures  dont  il  avait  continué  de  se 
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chîirii-or,  étaient  lors  de  la  dernière  s^ession  le  hill  des 
écoles,  celui  des  allocatioiKs  ])onr  ouvertures  de  che- 
mins, et  aussi  celui  pour  la  nouiination   (raL!:ents  pro 
vinciaux  eu  Aug'leterre. 

"  M  Blanches  tut  e!n|.>risomié  en  1810,  sous  le  o-ou- 
vernour  Craig'.  cou joiutenieiit  avec  deux  autres  nieui- 
bres,  sous  raccusation  vai>-U(^  de  pr.iti(pies  traîtresses  ; 
mesure  arbitraire,  destinée  à  répandre  la  terreuf,  et 
à  paralyser  Téneri^-ie  naissante  du  corps  populaii\). 
On  ne  se  hasarda  pas  à  hii  taire  subir  un  procès. 
Nous  avons  entenilu  riionorable  détunt,  lors  de  la 
session  dernière,  dans  un  discours  où  il  rappelait  cette 
épo(jue,  se  féliciter  de  riniuiense  changement  qui 
avait  eu  lieu  dans  le  pays  :  Alors,  disait-il,  ce  paya 
était  sans  force  morale,  sans  union  :  on  était  frapp/' 
de  terreur  ;  on  avait  entin  honte  d'être  Canadiens 
Il  tit  ensuite  la  comparaison  de  Tétat  iiorissant  de 
la  province,  de  Faccroissement  de  ses  ressources,  de 
son  éducation,  et  de  son  indé)>endance  Malgré  le 
respect  et  le  décorum  dûs  aux  séances  plusieurs  spec- 
tateurs ne  purent  s'empêcher  de  frapper  (U-îs  mains 
lorsqu'il  rappela  qu'à  la  même  épo(pie,  il  y  avait 
vingt  ans,  il  était  en  prison. 

L'iionorable  membre  en  avouant  qu'alors  le  pays 
était  dans  l'enfance,  que  son  éducatio!i  politique  avait 
été  orageuse  et  pénible,  acceptait  bien  sans  doute  sa 
part  de  ce  qu'il  y  avait  pu  avoir  de  faible  de  la  [>art 
du  pays  dans  ces  temps  d'épreuve  ;  et  nous  ne  croyons 
pas  d'ailleurs  qu'il  eût  pour  habitudes  de  se  vanter  de 
la  persécution  qu'il  avait  alors  endurée.  Cependant 
sou  discours  amena  de  la  p:>rt  de  quelques  honorables 
membres  des  répli<pies  acerbes,  et  des  ex{)licatious 
assez  vives  eurent  lieu  alors. 

Sous  les  rapports  de  sa   |)rufession  et  des  scieii 
ces,  le  docteur  Blanchet  se  montra  toujours  le  sincère 
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nini  (les  Imnièros,  et  trîivailhi  sans  cosse  à  donner  du 
relief  ;\  la  p  irtie  canadienne  des  médecins  de  (Québec, 
dont,  il  était  le  doyen,  et  à  la  profession  en  i^énéral. 

"  Le  doetenr  Blanchet  tu':  un  des  collaborateurs  du 
C(i)if'(fieii,  à  une  é})0([ne  où  la  naissance  d'un  journal 
d'opposition  dans  !a  langue  du  pays  tit  jeter  les  hauts 
cris  à  la  faction  anti-national.  iJepuis,  i\  soutint  de 
ses  deniers  cet  établissement  encore  chancelant,  et 
enfin  la  dernière  lois,  il  releva  le  ji^urnal  dont  la  pu- 
blication était  arrêtée,  en  achetant  le  fond  dont  il  s'est 
défait  à  perte,  et  sans  ])articiper  aux  recettes  à  j)eine 
sulnsantes  pour  soutenir  le  pa[)ier.  Il  continua  pen- 
dant tout  ce  temps,  surtout  lors  du  projet  d'union  en 
1822,  et  182o,  à  contribuer  lai'gement  de  ses  écrits. 

Il  est  surtout  une  partie  du  district  de  Québec 
dont  le  défunt  sera  regretté  sincèrement.  i^Tous  vou- 
lons parler  do.  la  côte  du  Sud,  c'est-à-dire  de  la  partie 
qui  s'étend  depuis  la  Pointe-Lé  vis  jusqu'au  bas  de  la 
province,  forniant  dans  l'ancienne  nomenclature  les 
comtés  d'IIertford,  de  Devon  et  de  Oornwallis  ;  le 
premier  desquels  il  représentait  depuis  de  longues 
années  Ces  comtés  habités  par  une  population  in- 
telligente et  morale,  parce  qu'elle  est  entièrement  agri- 
cole et  homogène,  avaient  l'habitude  louable  de  dépu- 
ter le  plus  souvent  des  hommes  choisis  sur  les  lieux 
mêmes.  Ces  re[>résentants,  quelle  que  fut  leur  aptitude 
à  servir  les  intérêts  locaux  de  leurs  mandataires,  ne 
pouvaient  surtout  dans  une  partie  du  pays  où  l'édu- 
cation ne  commençait  qu'à  se  répandre,  avoir  des  con- 
naissances très  générales  en  fait  de  politique,  de  sta- 
tistique et  d'affaires  administratives. 

^'_Le  docteur  Blanchet  leur  servait  sous  ce  rapport 
de  conseil  ei  de  guide;  et  il  savait  au  l.)esoin  se  trans- 
l)orier  lui-même  dans  les  diverses  paroisses,  lorsque  sa 
présence   pouvait  y  être  nécessaire.    Ce  fut  dui  'qui 
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en  182G  attira  le  }>rernior  rattontion  des  liabitants  dos^ 
comtés  ci-(lossiiP,  sui*  rimportiineo  du  territoire  de  la 
rivière  Saint-eFean,  réclanu'  par  les  Etats-Ijniw«,  territoi- 
re dont  le  voisinage  pouvait  four  nir  un  débouclié  à  la 
population  suraboudante,  resserrée  parles  montagnes 
dans  une  étroite  plaine. 

''La  lenteur  avet-  laquelle  eette  athnre  s'avançait, 
l'engagea  à  eliereher  quel(]ue.  autre  issue  aux  jenius 
cultivateuis.  U  obtint  snecessi voment  de  la  législa- 
ture en  1829  et  en  1830  des  sommes  d'argent  pour 
ouvrir  des  chemins  depnis  les  derniers  établissements 
jusqu'à  plusieurs  vallées  fertiles;  et  quelqr.es  objections 
qu'on  y  eût  pu  opposer  entait  de  principes,  on  mcmo 
vu  l'incertitude  du  succès,  on  crut  qu'il  était  bon  de 
taire  la  tentative.  Quelques  établissements  commen- 
cées donnaient  des  espérances  à  riionorable  membre  ; 
Dieu  veuille  que  ses  espérances  se  réalisent,et  que  quel- 
qu'autre  membre  le  remplace  dans  la  ta(die  importante 
de  coloniser  les  terres  incultes  avec  la  jeune  popula- 
tion du  pays.  S'il  est  possible  d'y  travailler  plus  en 
grand  et  avec  plus  d'ensemble  et  de  système,  on  n'y 
pourra  guère  du  moins  mettre  plus  de  zèle. 

•'  M.  Blanchet  avait  fait  cette  année,  pour  la  partie 
du  pays  qu'il  affectionnait  davantage,  quelques  ten- 
tatives d'agrandissement  commerciaux  et  d'enquêtes 
statistiques,  qui  Ti'ont  pas  eu  de  succès,  probablement 
parce  qu'on  les  regardait  comme  prématurées. 

Enfin  sans  avoir  à  un  haut  degré  le  don  de  la  pa- 
role, sans  posséder  même  des  moyens  absolument 
transcendants,  l'honorable  représentant  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article  employait  avec  zèle  une  bonne 
éducation  et  de  bons  talents  ;\  l'avantage  de  ses  com- 
patriotes, et  au  soutien  des  institutions  et  de  l'exis- 
tence future  de  son  pays." 

r.  G.  R. 


I 
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RÉPONSES 

Le  cîrîip^aii  tricolore  eu  Canada.  (Il,  Xr,249.) 
— C'est  ;i  qui,  en  ce  nioineiit,  posera  des  questions  au 
sujet  du  tricolore,  c'est  à  qui  se  trompera  en  clierchant 
à  l'expliquer. 

Si  l'on  s'adresse  à  moi,  la  conversation  n'est  pas 
longue  attendu  <pK'  Tliistoire  de  ce  drapeau  n'a  qu'- 
une seulc^  iKHire  d'éclat  dans  notre  pays. 

C'est  le  i»lus  souvent  sous  la  forme  suivante  que  je 
donne  mes  ex])1icat!ons.    On  me  dira,  par  exemple  : 

—  l'ourquoi  i^vez-^'ous  le  drapeau  de  la  France  ac- 
tuelle, au  lieu  de  votre  ancien  étendard  î  Comment 
se  fait-il  que  l'Angleterre  n'y  trouve  pas  à  redire  ? 

—  Depuis  l'automne  de  1760  où  partirent  les  trou- 
pes fran(;aises,  jusqu'à  l'été  de  1854, aucun  drapeau  de 
la  France  ne  tlotta  sur  les  bords  du  Saint- Laurent  et 
les  Canadiens-Français  n'en  connurent  pas  d'autres 
que  celui  de  l'Angleterre  même  aux  fêtes  de  la 
Saint-Jean-Baptiste. 

—  Alors  qui  s'est  imaginé  d'introduire  parmi  nous 
cette  nouveauté  ? 

—  Un  Anglais,  mon  bon  I  Et  qui  plus  est,  un 
Ecossais  :  M.  Ilugh  Allan,  sir  Hugh  Allan,  fondateur 
de  la  compagnie  de  transatlantiques  de  ce  nom. 
L'Angleterre  l'a  voulu  comme  lui  en  1855  lorsque  ses 
bureaux,  dans  le  monde  entier,  arboraient  le  tricolore 
à  côté  de  l'Union  Jack. 

—  A  propos  de  quoi  cette  date  de  1855  ? 

—  La  guerre  de  Crimée,  l'alliance  française  !  Mais 
ce  Tr''est  pas  tout.  La  compagnie  Allan,  la  guerre  de 
Crimée,  la  C^yrideuse  se  suivirent  dans  l'espace  de 
quinze  mois,  intensifiant  l'emploi  du  tricolore,  de 
telle  sorte  que  cette  heure  est  devenue  historique 
parmi  nous. 


,Lcs  Anglais  nous  ayant  ap[)(>rtc  ro  drapuaa  no 
sauraient  se  formaliser  de  sa  présence  dans  le  pays. 

Les  trois  couleurs  créées  |.ar  Lafayette  en  1789  ne 
furent  jamais  reçues  au  (^anada,  pour  la  bonne  lai- 
son  que  nos  pères  avaiit  1854,  ne  songeaient  nulle- 
ment à  se  donner  un  (lra})eau,  et  surtout  parce  qu'ils 
avaient  horreur  de  la  révolution  française  ([ue  repré- 
sentait à  leur  esprit  la  cocarde  rouge,  blanche  et  bleu. 

Personne  n'a  découvert  dans  le  passé  des  Cana- 
diens, de  1760  ;\  183(>,  la  moindre  trace  d'un  dra- 
peau national. 

En  1837,  le  parti  Papineau  avait  un  étendaid  vert, 
blanc  et  rouge. 

La  société  Saint-Jean-Baptiste  de  Quél)ec  refusa, 
en  1842,  d'accepter  le  rouge,  blanc  et  bleu  proposé 
par  M.  Narcisse  Aubin.  Elle  adopta  un  insigne  bico- 
lore :  blanc  et  vert,  qu'elle  cc^nserva  jusqu'à  LS8S 
alors  que  le  tricolore  de  France  fut  accepté  parcequ'il 
était  répandu  partout,  tandis  que  le  blanc  et  vert 
n'était  en  usage  nulle  part. 

Quant  à  la  Saint-Jean-P>aptiste  de  Montréal,  com- 
mencée en  1835,  elle  prit  le  drapeau  britannique  dèê 
cette  é})Oque  et  je  crois  qu'elle  le  garde  encore. 

Lorsque  la  compagnie  de  steamers  Allan  se  forma 
en  Angleterre,  la  reine  Victoria  était  en  échange  de 
politesse  avec  la  diplomatie  française.  On  voyait 
poindre  !N'apoléon  III  sous  le  costume  du  président  de 
la  république. 

Les  bâtiments  d' Allan  se  construisaient  en  Ecosse, 
pour  le  service  du  Canada  et,  lorsque  vint  le  moment 
d^enregistrer  à  la  Trinité  le  ['avillou  de  cette  fiott<?  ou 
compagnie,  les  directeurs  turent  frappés  d'une  idée  lu- 
mineuse :  adoptons,  se  dirent-ils,  les  trois  couleurs 
françaises,  en  changeant  de  place  le  bleu  et  le  rouge, 
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p'est  tout  -ci  fait  de  (.•irtoiistaiice  puisque  rAngletenc 
iL^t  l'empire  tVanraie  vitniKiit  de  s'allier  t^oleuueller 
meut     à  la  vie,  î\  la  mort  !  " 

Et  voilà  tcnniK  ut.  l'auitc'e  1853,  il  fut  décidé  que 
1\'U  pioiiiciitiait  les  loukuia  de  Laiayette  sur  VÀt- 
laulique  eu  alhiut  jusqu'à  Montréal,  afin  de  leur  faire 
fonipléter  ce  lour  du  monde  prédit  ]iar  l'eutliousiaste 
coiimiaudant  des  premières  gardes  nationales  de  Pi^i'i^- 

L'hiver  de  1853-4  se  passa,  d'une  part,  à 'gréer  fe^ 
nouveaux  navires,  d'un  autre  côté  à  })réparer  la  guterrtî 
anglii-française  contre  la  llussie. 

Nous  attendions  avec  impatience  l'entrée  dans  no- 
tre fleuve  des  steamers  Allan.  Ils  parurent  an  com- 
mencement de  l'été  de  1854, et  Ton  vit  sans  aucun  émoi 
flotter  à  la  téte  de  leur  grand  mat  le  rouge,  le  blanc 
et  bleu.  Pour  le  pavillon  fran(;ais,  il  faut  placer  à  la 
biimpe  le  bleu,  jiuis  le  blanc,  puis  le  rouge,  niai^ 
Allan  avait  déplacé  les  couleurs.  Nous  disions  : 
blanc  bonnet,  bonnet  blanc,  sans  y  mettre  de  malice. 

La  ligne  Allan  ouvrit  une  ère  nouvelle'  au  coîn- 
meree  ,  le  Giand-Tronc  roulait  dcjà  ses  premières  lo- 
comotives, les  bois  de  nos  fortts  se  vendaient  comme 
du  pain  ebaud,  et  tout  eela  amenait  des  banquets,  des 
célébrations  à  n'en  point  finir.  La  prospérité  rendait, 
tout  le  monde  joyeux. 

Ah  !  quel  tenips  fut  jamais  plus  fertile  en  démons- 
trations politiques  !  Nous  célébrions  du  même  coup,lti  . 
traité  conclu  avec  les  Etats-L^nis  :  la  réciprocité,  un 
mot  quasi  neuf  pour  nous,  qui  a  bien  vieilli  par  la 
suite.  M..McKinley  était  alors  jeune  et  inconnu. 

Mais  à  peine  avions-nous  salué  le  premier  navire  de 
la  ligne  Allau  que  le  second  nous  apporta  la  déclarar 
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tion  de  guerre  contre  la  Russie,  signée  par  la  Fratice 
et  l'Angleterre  le  27  mars  18ôl.  Ce  tut  une  explD-^ion 
de  sentiments  patriotiques 

Les  Anglais  arborèrent  le  tricolore,  nous  fîmes  de 
même  par  esprit  d'imitation.  Pour  soulever  la  foule, 
les  publications  anglaises  étaient  bourrées  de  récit?» 
racontant  l'écrasement  de  la  Pologne  par  les  Russes. 
Nous  rangeatit  avec  les  opprimés,  nous  n'avions  pUiri 
qu'une  âme  pour  demander  la  guerre,  sans  trop  com- 
prendre ce  que  la  France  en  retirerait  et  sans  savoir 
que  le  grand  duc  Alexis  viendrait  un  jour  se  faire 
acclamer  en  Canada  par  les  Anglais  qui  détestaient 
tant  sa  famille  en  1854:. 

Une  fois  la  boule  laccée  elle  roula  par  monts  et  par 
Taux.  Le  20  septembre  1854,  la  bataille  de  l'Aima, 
gagnée  par  les  troupes  françaises,  provoc^uu  ici,  dè* 
que  nous  eu  sûmes  la  nouvelle,  un  déploiement  de  pa- 
triotisme qui  tenait  à  la  fois  de  l'Angleterre  et  de  la 
Fratice.  J)es  discours,  des  bals,  des  concerts,  dei 
affichages,  des  articles  de  journaux,  des  fêtes  de  tou- 
tes sortes  au  milieu  desquelles  nos  concitoyens  anglais, 
plantaient  le  drapeau  de  la  France  avec  ostentation  et 
nous  invitaient  à  crier  :  Tliree  cheers  for  the  red^ 
white  and  blue  î  "  Les  campagnes  se  laissèrent  em- 
poigner de  même.  C'était  si  beau  cette  réunion  des 
'forces  de  la  France  et  de  l'An^loterre  contre  la  tvran- 
nie  russe  l  il  m'en  souvient  I  J'ai  même  fait  des  vers 
là-dessue.    Heuretisement  ils  ne  sont  pas  bons. 

Ces  couleurs  ne  nous  effrayaient  pas,  bien  au  con- 
traire. Elles  confirmaient  la  taraause  alliance  dont 
les  journaux  étaient  remplis  depuis  vingt  mois.  Lei 
compositeurs  anglais  lançaient  sur  les  théâtres  '*  the 
red,  white  and  blue  ''  qui  désigne  également  les  cou- 
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leurs  de  l'Angleterre,  j>uisque  en  analysant  le  dra- 
peau de  cette  puissance  ou  trouve  les  memea  touches. 
La  mueique,  la  i)Oosie,  le  commerce,  la  guerre  s'en 
tccomodaient  fort  agréablement.  Et  les  réjouissun- 
ces  publiques  de  se  produire,  et  les  chants  d'éclater  et 

les  Jeux  d'artiticfs  bleus,  blancs  et  rouges  de  sillon- 
ner l'espace  î 

Voici  Balaklava  et  la  charge  des  six  cents  cavaliers 
homériques.  Ont-ils  été  assez  mis  à  l'ordre  du  jour, 
ces  héros  du  25  octobre  1854  î  Encore  des  drapeaux, 
moitié  français,  moitié  anglais  feur  nos  maisons.  L'hi- 
ver avait  beau  arrner  tête  baissée  sur  nous,  la  cha- 
leur des  et-piits  ne  dimiiiuait  pas.  Avant  JS^oël  on 
apprit  le  triomphe  d'Inkerman,  un  coup  foudroyant 
dans  lequel  les  deux  armées  alliées  avaient  tout  ba- 
layé comme  une  poussière,  ^ous  passâmes  la  saison 
rigoureuse  couchés  sur  le  lit  de  la  gloire.  , 

Ce  n'était  pas  tout  a  fait  de  même  en  Crimée, 
mais  à  la  guerre  comme  à  la  guerre,'  dit  le  proverbe.  • 
,  Le  soleil  de  1855  devait  activer  davantage  notre 
enthousiasme.  Lorsque,  au  mois  de  juillet,  la  "  Cff- 
pricieuse  frégate  française,  commandant  Belvèse, 
mouilla  dans  la  rade  de  Québec,  avec  mission  de  la- 
luer  les  autorités  britanniques,  portant  à  sa  corne 
d'artimon  les  trois  couleurs  que  l'artillerie  de  la  for- 
teresse honorait  de  salves  bruyantes,  une  efîervescen- 
ce  se  manifesta  jusqu'à  Mcntréal  et  à  Bytown.  La 
frégate  arrivait  comme  un  dessert  après  le  diner. 
Créma^ie  voulut  chanter  ce  drapeau  qui  annonçait' 

le  retour  de  nos  g^i^^^-  '  Belvèse  se  prêta  à  un# 
sorte  d'aî>oîhéose  dans  -  laquelle  il  personnifiait  la 
•Prance  légendaire,  glorieuse  parente 'éloignée  qui  se 
souvenait  de"  nous.    On  alla  jusqu'au  lyrisme,  aux 
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àccoladoâ,  aiux  sanglots.  Québec,  Trois-Rivière^  ; 
Montréal,  Ottawa,  s'en  donnèrent  pour  leur  argent. 

Le  télégraphe  électriqile  étitit  à  peine  en  nsagt^  que 
déjk  nous  avi«)n.s  des  piles  tle  Volta  dans  les  nerts  et 
dans  les  nmseles  î 

Noua  lïe  voyionï?  ilans  cette  visite  «[lie  le  rappro- 
chement tle  l'Angleterré  et  de  là  France.  Nos  geiiK 
emballés  par  tout  ce  ([ui  venait  d'avoir  lieu,  ne  de- 
mandaient qu'à  s'envelopper  ditvàntag<.\ des'  fleurs  d« 
la  rhétorique.  Cette  situation  coni}>;trée  avec  l'att 
tude  calme  des  Etats-Unis,  que  l'on  preiiait  [M)ur  de 
la  peur,  iious  inspirait  des  tkcons  de  m'atani'n'es  pa* 
du  tout  seitsées  aux  yeux  des  getïs  qui  voyaient  les 
choses  de  haut.  Nods  il  vous  été  les  di»idc)!i.s  «le  la 
farce. 

M.  «le  Belvëâe  à  reçu  parmi  nous  des  ov^àtions  faites 
pour  le  conquérant  qui  délivre  un  pou[>ie  de  ses  cliaî- 
nes.    La  note  était  trop  forte. 

Tout  d'abord,  personne  i^e  s'en  aperçut;  Les  dra- 
peaux tricolores  hissés  sur  les  résidences  des  Anglais, 
et  les  adresses  ei  les  banquets  et  les  promenades  et 
les  piqae-iiiqiies  et  les  réceptions  municipales,  tout 
marcha  avec  un  entrain  dé  vingt  lieiies  à  l'heure. 

Quel    feu,    quelle   joie    :    quelles    efïil>rassades  l 

*'  Vous"  êtes  des  nôtres  î  "  criait-on'  aux  visiteurs, 
émerveillés  eux-uiêmes  de  se  voir  en  ,  pa'reille  compa- 
gnie—  comme  le  doge  de  Venise  à  Versailles. 

A  Montréal,  le  31  juillet,  hi  municipalité  rec^evait 
\in  grande  pompe  \L  de  Bclvèse  et  ses  marins  lorsque 
Ton  apprit  le  bonbardement  du  Redan  et  la  chute 
prochaine  de  Sébastopol.  Le  chansonnier  Marsais 
improvisa  des  couplets  sur  les  Anglais  et  les  Fran- 
cis trinquant  ensemble. 
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înkcrnian,  Balakluva. 
Coimne  fuit  le  (':vMatl;i. 
biit  vii  flotter  louiis  drapeaux 
Jointe  sur  l:i  terre  cl  les  flots. 

Khschible  il.s  foulent  le  sol 
Autour  <le  Srl>a^t«»)i()l,  . 
Knseinblt;  ilis  I  octujieroul, 
Knsenil)lo  ils  le  ij^.irderotit. 

Marsais  n'était  pas  riche  de  poésie,  mais  il  douuait 
de  si  boii  cœur  le  peu  qu'il  avait  éii  ce  genre  que  tout 
le  monde  le  portait  siir  là  niai  il. 

Faut-il  le  dire  î  tout  cela  tourna  mal.  Rentré 
en  France,  le  comm<àndant  de  la"  Capricieuse^'  fut 
abandonné  aux  caprices  <le  là  diploniatie  anglaise 
al«rmée  de  ce  qu'il  n'àyait  pas  contenu  lès  bouillantes 
allures  de^s  Cànadiens-FranciMS,  On  le  mit  à  tarre  ; 
il  reçut  un  poste  quelconque  dans  les  bureaux  publics 
et  l'on  en  entendit  plus  parler. 

Le  8  septembre,  méiiie  année,  Sébàstopol  8^  rendit. 

Nouvelles  fêtes,  pUis  grand  nombre  de  drapeaux 
français  que  daiis  les  càs  précédents.  Un  Anglais 
n'était  pas  lui-même  s'il  né  mariait  pas  l'arc-en-ciel  de 
la  France  à  la  croix  de  Sàint-CJeorges.  Nous  en  eû- 
mes pour  tous  les  goûts — en  bàndoulières,  en  rosettes, 
en  pavillons,  en  garnitui-es  de  chapeaux, .  en  cravates^ 
en  costumes  de  gymnase,  C[ue  sâis-je  î  FA  tant  que  la 
fortune  de  Napoléon  III  se  màihtint  ce  tut  ainsi. 

Eh  bien  !  ce  drapeau,  dont  vous  ne  voulez  plus,  ne 
nous  le  reprochez  pas.  Vous  avez  été  les  premiers  à  l'in- 
troduire ici.  Il  fallait  vous  en  abstenir  puisque  vouii 
n'y  croyiez  que  pOur  les  besoins  du  moment. 

BBNJAMrX  SULTB 
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Coiiimaiulniîts  <lo  Détroit.  (X,  IV,  1004.)— 
Antoine  de  Lamotlie-Cadillae,  1701  à  la  lin  de  lli)4. 

Alphonse  de  Tonty,  1704  à  1706.  : 
« — Le  sieur  de  Bonrginont,  29  janvier  1706  à  août  1706. 

Antoine  de  LarriOthe-Cadillac,   août  1706  à  l'été 
de  1711. 

J(»seph  Guyon  du  Buisson,  1711  h  juin  1712. 
François  Daupin,  sieur  de  La  Forest,  juin  1712 
à  1714. 

Jacques-Charles  Sabrevois,  1714  à  1717 

Louis  de  la  Porte,  sieur  de  Louvitrny,  1717. 

Henri  de  Tonty,  3  juillet  1717  à  1720. 
^   •       Charles-Joseph  de  Noyclle,  1720. 

Alphonse  de  Tonty,  1720  au  10  novembre  1727. 

Chevalier  de  Lepernouche,  19  décembre  1727. 

Jean-Baptiste  Deschaillons  de  Saint-Ours,  1728. 
•  Charles-Joseph  de  Noyelle,  1728. 
-  Louis  Henri  Deschamps  de  Boishébert,  1728  au  10 
juin  1734. 

Hughes-Jacques  Péan,  sieur  de  Livaudière,  10  juin 
1734. 

Charles- Jacques  Sabrevois,  1734  à  1738. 
Charles-Joseph  de  ]Sroyelle,  1738  à  1741. 
Pierre  Payan  de  îToyan,  28  juillet  1741  li  1742. 
Pierre  de  Celoron,  sieur  de  Blainville,  1742  à  1743. 
Joseph  LeMoyne,  chevalier  de  Longueuil,  174S 
à  1747. 

Charles- Jacques  Sabrevois,  1749. 
Pierre  de  Celoron,  sieur  de  Blainville,  15  février 
1751  au  19  mais  1754. 

Jacques  Danrau  de  Muy,  1754  au  25  mai  1758. 
François-Marie  Picoté  de  Belestre,  1758  à  1760. 

SiLAS  FaRiMER  (1) 


(1)  The  Misiory  of  Détroit  and  Michujan. 
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La  comp.ij^Tiiie  (lu  sieur  Duiuesny.  (X,  IV, 
1007.)  -La  lettre  suivante  d\i  gouverneur  de  Callière 
datée  du  28  octobre  1699  donne  approximativement 
Tannée  de  l'arrivée  ici  du  sieur  Dumesny  : 

Le  sieur  Dnniesny,  capitaine  et  lieutenant  de 
vaisseau,  m'a  demandé  de  passer  aussi  (en  France)  et 
comme  il  v  a  15  ans  qu'il  sert  en  ce  pays  sans  en  être 
sorti  et  qu'il  m'a  fait  voir  par  ses  lettres  qu'il  a  perdu 
son  père,  j'ai  cru  que  Sa  Majesté  ne  trouverait  pas 
mauvais  que  je  lui  aye  permis  d'aller  vaquer  k  ses 
affaires.  " 

Dumesny  serait  donc  arrivé  dans  la  Nouvelle-Fran- 
ce eu  1684. 

P.  G.  R. 

Les  histoires  "  ou  •  «^euealog^ies  de  familles.  " 

(V,  IX,  658.)— A  ajouter  à  la  liste  publiée  dans  1© 
vol.  IX  du  BaUelin  des  Recherches  Historiques^  p.276  : 

Généalogie  de  la  famille  Comineaa,  par  l'hoDorabl» 
Désiré  Girouard,  de  la  Cour  Suprême  du  Canada. 
—1884.  7  pp.  in-12. 

GénéaUgie  de  la  famille  Martineau-Lormière  (&ra?i- 
c'he  du  district  de  3fontréal)  suivie  de  notes  généalogi- 
ques et  biographiques,  par  le  R.  P.  Marcel  Martineau, 
♦S.  J.  —Montréal,  imprimerie  du  Sacré-Cœur — 1902. 
174  p  p.  in-8. 

Dans  V Histoire  de  la  paroisse  de  Saint-Luc,  comté  di 
St-Jean,  par  M.  l'abbé  S.-A.  Moreau,  on  trouvera  un« 
généalogie  complète  de  la  famille  Moreau, J'dout  1« 
premier  ancêtre,  Jean  Moreau,  vint  de  Saint-Laurent 
Parthenay,  diocèse  de  Poitiers,  s'établir  dans  ia  Nou- 
velle-France vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle. 

P.  G.  R. 


I 
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QUESTIONS 


1008 —  Je  lis  dans  le  Nouveau  Larousse  ilhistré,ion}'3 
Vie, page  7:26  :  Société  de  fa  Patte  de  JAècre,  Associa- 
tion formée  au  Canada  en  1786  par  les  partisans  de  \i\ 
liberté,  et  prête  à  les  soutenir  contre  F  Angleterre.'' 
Pourrait-on  me  fournir  dee  doîmées  plys  précises  et 
plus  copiplètes  sur  l'origine  et  la  nature  de  cette  so- 
ciété, si  tant  est  qu'elle  exista  (lâus  notre  pays  ?  Un 
mot  également  sur  son  organisation,  son  influence  et  sa 
durée  ne  serait  peut-être  pas  hors  de  propos.    A.  R.  . 

1009—  J'entends  répéter  que  Louis  XIV  était  oppo- 
?é  à  l'introduction  de  rinjprimerie  dans  la  Ncuvelle- 
France.  Sur  quel  fondenieut  histoiique  repose  cette 
assertion  ?  A.  R. 

1010 —  Dans  les  dernières  années  de  la  domination 
française  au  Canada  il  est  beaucoup  question  du.che-. 
valier  de  Montreuil  ?  Sait-on  où  et  quand  est. mort  ce. 
personnage  ?  Je  le  perds  de  vue  après  1759.  ,  Riab,  . 

1011 —  Les  noms  des  braves  qui  accompagnaient 
Jumonville  tué  par  l'armée  de  Washington,  bien  qu'il 
portât  un  drapeau  parlementaire,  ont-ils  été  çon- 
aervés  ?  Milicieîï 

1012 —  Pour  quelles,  raisons  les  autorités  gouyerne-  - 
înentales  empêchèrent- elles  le  duc  de  la  Rochcibu- 
cault-Liancourt  de   visiter    le    Bas-Qanada  pendant 
qu'elles  lui  laissaient  toute  liberté  de  séjourner  dans 
le3  autres  parties  des  possessions  anglaises  ?  Voya 

1013 —  M.  de  Tracy  était-il  réellement  marquis  ? 

Alex.  B. 
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L'ABBÈ  riERREirUCT  DE  LA  YALIXIÈHE 
1782-1794 
{Suite  et  Jiv) 

IM.  (lo  la  Yaliiiiere  partit  de  Qncbcc  le  24  octobre 
1779  (1).  Il  n'avait  ir^igné  de  pi ocès  contre  personne, 
et  il  était  condamné  par  Fantorité  civile  en  même 
temps  que  par  rautorité  religieuse, par  le  gouverneur, 
]»ar  l'éveqiie,  par  le  grand  vicaire  Gravé  et  y^ar  i=on 
■supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpi<'e.  Comment 
<?roire  qu'il  eut  le  droit  de  son  côté,  quand  il  était 
ainsi  abandonné  par  les  siens  ? 

Cela  ne  l'empeclie  cependant  pas  de  chanter  vic- 
toire et  d'affirmer  dans  sa  lettre  à  M.  de  Castries  que, 
■dans  l'attaire  de  Saint- Rocb  des  Aulnaies,il  avait  forcé 
Mgr  Briand  à  se  désister  de  son  entreprise.  Il  répète 
cette  vantardise  ridicule  dans  ^on  autobiographie. 
Mais  c'est  une  erreur  nu  uu  mensonge,  puiscpie  le  ])ré- 
lat  ne  retira  jamais  son  décret  et  qu'eri  1780,  il  s'oc- 
•cupait  encore  à  sévir  contre  les  paroissiens  rebelles  à 
ses  ordres. 

M.  delà  Valinière  n'était  pas  plus  heureux  sur  mer 
que  sur  terre,  car  il  raconte  que,  durant  la  traversée, 
-après  avoir  été  leurré  par  les  plus  beaux  témoignages 
d'amitié,  il  fut  trompé,  volé,  dépouillé  de  tout  son  ar- 


(1)  Lettre  d'IIaldimaud.  Brynirvcr,  1SS7.  p.  473. 
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go.ut.  Arrive  h  Spitliead,  on  Ano;lo!ciTe,  il  aurait  piî 
intciitor  un  procès  et  se  taire  rendre  ses  biens  ;  niais  il 
n'i^'ait  pas  de  ?•(>/<',  dit-il,  et  pour  comble  de  malheur 
on  le  retint  douze  mois  sur  le  bateau.  Entin  p()ur  se 
débarrasser  de  lui,  on  lui  en  f.d>i'iqiia  un. sur  lequel  on 
disait  qu^iyant  été  pris  sur  un  navire  tran(;ais  do  la 
marine  marchande,  M.  de  la  Valinière  n'était  pas  un 
prisonnier  de  guerre  et  qu'il  pouvait  rentrer  en  France 
à  SCS  frais,  il  contie  sa  malle  à  un  bateau — le  iSt-Aii- 
toi)ie — (|ui  va  faire  naufrage  sur  les  cotes  françaises  et 
faillit  perdre»,  son  capitaine  en  envoyant  au  fv)nd  de  la 
mer  tout  ce  qui  restait  de  la  fortune  du  pauvre  mis- 
sionnaire. Celui-ci  prit  la  voie  d'Ostende  et  de  là,  fau- 
te de  moyens,  fut  obligé  de  se  rendre  à  pieds  à  Paris. 

Il  se  liattait  sans  doute  d'être  bien  accueilli  par  ses 
confrères  de  Saint-Sulpice  et  de  recevoir  les  secours 
dont  il  prétendait  avoir  besoin.  Mais  prévenus  contre 
lui  et  ayant  cédé  au  Séminaire  de  Montréal  tous  leurs 
biens  et  tous  leurs  droits  du  Canada,  ces  messieurs  de 
Paris  ne  voulurent  pas  écouter  ses  doléances  et  ses  de. 
mandes,  qu'ils  trouvaient    probablement  exagérées. 

Toutefois  il  serait  injuste  de  dire  qu'iU  abandonnè- 
rent sans  pitié  et  sans  charité  ral)bé  de  la  Valinière  à 
son  triste  sort,  puisqu'on  le  voit,  en  quittant  Paris, 
reçu  dans  une  maison  —celle  de  Saint-Clément — tenue 
par  eux  à  Nantes  pour  les  prêtres  invalides  de  leur 
congrégation. 

Il  put  s'y  reposer,  y  rétablir  sa  sauté,  recueillir  les 
débris  d'un  petit  héritage  et  se  [)réparerà  recommencer 
sa  vie  de  missionnaire. 

Comme  il  se  défiait,  et  à  bon  escient,  de  ses  amis  de 
Montréal,  il  projeta  d'aller  d'abord  à  la  Martinique,  à 
Saint-Domingue,  ou  aux  Etats-Unis,  avant  de  se  rendre 
en  Canada,  but  final  de  son  voyage     De  fait,  il  dé- 
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barqiui  à  Xowlmrv  port — ce  dut  Ctro  au  printemps  de 
178Ô— iriiiina  le  Veimont,  le  lac  Chanipliiin  c-t  le  voilà 
bientôt  retourné  à  Montii'al.  La  première  nouvelle 
authentique  de  son  arrivée  m'est  donnée  par  la  lettre 
suivante  adi'essée  par  Mii'r  Desirlis  à  ^f.  Gravé,  et  datép 
du  ilô  juillet  1 78.3. 

"  Ci-jointe  une  belle  pièce  de  M.  ITuet  de  la  Vali- 
nière. 

Que  faire,  mon  cber  p^rand  vic  aire,  de  cet  homme  ? 

Oh  !  qu'il  est  bien  Tel  que  M.  Montii'olfler  Ta  dépeint 
daiis  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Son  Honneur  le  Lieute- 
nant Ciouverneur,  in<piet,  turbulent,  etc  ! 

*'  11  me  demande  un  certificat  de  vie  et  de  mœurs 
pour  aller  où  le  Seiirneur  l'appelle.  Puis-je  lui  en  don- 
ner tant  qu'il  tiendra  une  conduite  si  0[)[)0?ée  à  mes 
ordres  I  Quoi?  je  lui  ai  détendu,  comme  vous  le  sa- 
vez, de  dire  la  messe  publiquement  jusqu'à  ce  qu'il  se 
lût  arran^-é  avec  le  gouvernement,  et  i[  l'a  dite  cepen- 
dant sans  rétre  ;  car  je  ne  vois  pas  par  tous  ses  verbiages 
qu'il  me  prouve  (pie  Son  Honneur  M.  Ilamilton-  lui 
permette  de  rester  eu  cette  province.  l'lût  à  Dieu 
pour  l'honneur  du  clergé  qu'il  ne  se  décide  pas  à  le  lui 
permettre  !  Je  voudrais  même  que  vous  tachassiez  de  lui 
faire  connaître  que  je  serais  fort  content  s'il  ne  le 
soutfrait  pas  en  ce  pays.  ..." 

Décidemment  l'abbé  n'était  ])as  reçu  à  bras  ouverts 
par  le  successeur  de  Mgr  Briand.  l)e  son  côté, 
M.  Montgolfier  ne  sait  comment  se  débarrasser  de  lui 
de  nouveau  et  définitivement  ;  car  M.  de  la  Valinièrc 
veut  rester  au  Séminaire  envers  et  contre  tous.  C'est 
en  vain  qu'on  lui  oifre,  pour  avoir  la  paix,  une  pension 
de  six  cents  livres  tournois  qui  lui  ssrait  assignée  cha- 
que année  à  Paris  L'acte  est  préparé,  signé  par  les 
Sulpiciens,  mais  au  dernier  moment  l'abbé  change 
d'avis  et  refuse  de  signer  lui-même     Après  avoir 


Séjourné  quel(|iie  tomps  au  Sjmiiiairo,  il  .-e  retire  clie;^ 
son  contVore  M  Cuniteau  et  vase  réfugier  ensuite  eliez 
le  Père  Théodore,  supéri.  ur  des  Réeollets.  Puis  il 
s'adresse  à  des  avoeats  an  i:l  ai  s,  entre  autres  M.  Ciuistie. 
poui-  intenter  un  procès  aux  sulpieiens.  (!) 

Mais  les  avocats  ne  veulent  pas  plaider  ouns  la  per- 
mission des  MM.  du  Séminaire.  Alors,  après  plu- 
sieurs voyages  à  Québec,  à  ^^aint-Jean,  à  Tlsle-aux- 
Xoix,  eie,  il  repart  pour  les  Etats-Unis — la  mê:ne 
année  17S.'>  -et  se  rend  jusqu'à  Pluladelpliie  où  il 
rencontre  M  Carroll,  le  futur  évêque  de  Ballimore. 

Celui-ei  raccueille  avec  bonté,  lui  donne  dos  pou- 
voirs et  lui  c  )ntie  le  soiii  du  groupe  canadien,  acadien 
et  français  établi  à  Xeu-Vork  et  dans  les  environs. 

En  dehors  des  travaux  de  son  ministère,  Tubbé  de 
la  Valinière  trouva  le  temps  d.'  com[>oser  un  caté- 
chisme dialogué,  français  et  anglais,  et  de  former  de 
nombreux  projets  pour  construire  des  églises  et  des 
séminaires  dans  les  principales  villes  du  pays.  Il  vou- 
lut même  acheter  une  vieille  église  protestante,  à 
Xew-Yoris-,  pour  la  taire  servir  aux  catholic^ues,  et 
demanda  l'aivle  du  gouvernement  français.  Mais 
M.  Barbé  Marbois,  ambassadeur  de  Eiance,  s'opi^oj-a 
absolument  à  cette  menire.  qu'il  trouvait  inopportuî.i» 
et  que  n'aurait  pu  mc-nor  à  bonne  fin  un  prêtre  zélé 
?aus  doute,  mais  dont  il  connaissait  rextraordinaire 
inconstance. 

Découragé  peut-être  par  C3t  échec,  aussi  par  les 
misères  que  lui  créait  son  catéchisme  dont  les  prêtes 
anglais,  parait-il.  avaient  protestantisé  quelques  pro- 
positions, l'abbé  de  la  Valinière  ofi:Vit  à  Mgr  Carroll 
d'aller  exercer  son  zèle  dans  l'ouest  et  il  paitit  revêtu 


(1)  Lettre  de  M.  Montgolner.  22  août  ÎTS5, 


—  1G5  — 


des  pouvoirs  d'uu  u-rniid  vicaire.  Tl  était  cortainenicnt 
rendu  aux  Illinois  dos  ranucc  ITiiiJ,  (l)  conirno  le  prou- 
ve une  lettre  du  cardinal  Jîorgia  en  date  du  lo  janvier 
1787.  Toujours  ardent  et  r^'Uiuatir.  ne  prenant  jamais 
le  temps  de  rétk'eînr,  il  s'empressa  de  eondamner  tout 
de  suite  et  de  eondjattre  son  vt)isin.  le  père  Paul  de 
St-I'iene;  curé  de_Caliokia.  C'était  un  carme  dé- 
chaussé, d'ongTîie  alleinande.  qui  a[>rès  avoir  .servi 
d'aumùnier  à  l'armée  du  î^énéml  Roehambeau,  avait 
reçu  des  pouvoirs  de  ^1  CiirroU.  et  travaillait  au  mi- 
nistère depuis  17S4.  On  le  trouve  successivement  à 
Pottinger's  Creek,  à  Louisville.  à  Vincennes,  à  Kalio- 
kia,  à  kSte-Geneviève,  à  Ivaskakia  et  à  Saint-Gabriel, 
dans  la  Louiî^iane  L'abbé  J.  M.  Laval,  cité  par 
Gihnary  Shca,  dit  de  lui  :  "  Le  père  de  St-Pierre  a  été 
ceitainement  l'un  des  prêtres  les  plus  remarquables 
qui  aient  admiinstié  l'église  de  b'aint-Gal)riel.  "  Eh 
.bien  I  c'est  à  cet  ecclésiastique,  que  AL  de  la  Valinière 
déclara  la  guerre  dès  son  arrivée  aux  Illinois.  Eevétu 
de  pouvoirs  qu'il  était  certainement  ]nca[)able  d'ex- 
ercer, il  accusa  et  dénonça  j-ubliqucment  son  confrère, 
sans  succès  du  reste  comme  lo  p)rouTe  le  document 
suivant  qui  ne  manque  pas  d'originalité  et  que  je  me 
fais  un  devoir  de  publier,  ne  pereat. 
"  Monsieur, 

Nous  avons  reçu  et  lu  à  haute  et  intelligible  voix 
dans  l'assemblée  des  habitants  des  Calios,  convoquée 
ce  jourd'hui,  dimanche,  à  l'issue  de  la  grande  messe 


(1)  AI.  Gilmiivy  Sliea  le  trouve  curé  à  Kaskaskia  en 
avril  llfo  et  je  ne  jniis  le  contredire,  étant  doiuu's  le  tem- 
pérament et  la  santé  du  missionnaire.  Alors  il  sernit  parti 
de  là  ]  our  iaire  !?on  tour  au  Canada  et  aurait  ensuite  repris 
le  chemin  des  Illinois. 
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de  cette  paroisse,  votre  lettre  en  date  du  11  avril  pré- 
sent mois,  à  nous  adressée,  qui  nous  a  été  leniiso  par 
M.  Labunière.  Nous  y  repondons  en  vous  déclarant 
tous  d'une  ci^nimune  voix  que  M.  de  St-Pierre,  notre 
curé,  pasteur  et  missionnaire  a  toute  notre  contiance  et 
que  nous  n'avons  que  des  louanges, et  applaudissements 
à  faire  de  lui  et  du  zMe  spirituel  avec  lequel  il  nous 
instruit  ainsi  que  nos  enfants.  C'est  en  vain  que  vmis 
voudriez  nous  ôter  la  contiance  que  nous  avons  en  lui. 

"  Son  attachement  pour  nous  et  son  désintére^3ement 
nous  est  connu.  Ainsi,  Monsieur,  dispensez- v(>us  de 
nous  rien  écriie  davantage  de  désavantageux  à  la  con- 
duite d'un  prêtre  aussi  digne  de  respect  comme  M  de 
St-Pierre  et  que  nous  vénérons  tous 

Tant  qu'au  mariage  qu'il  a  fait  dans  notre  paroisse, 
à  la  St-Josepb,  il  avait  des  raisons  légitimes  pour  le 
faire. 

"  Sa  conduite  poui  tous  les  cas  que  vous  lui  imputez 
dans  la  lettre  que  vous  nous  écrivez,  est  irréprochable, 
et  vous  faites  sentir  que  la  haine  que  vous  avez  conçue 
contre  la  dignité  de  notre  curé  est  le  seul  motif  qui 
TOUS  fait  agir. 

"  Nous  sommes  des  plus  sensibles  aux  termes  cho- 
quants et  insultants  dont  vous  vous  servez  dans  votre 
lettre,  en  nous  disîint  qu'il  a  besoin  de  nos  ini^truclions 
et  de  celles  de  nos  femmes  pour  se  conduire. 

"  Un  tel  piopos  (deux  motsincompréhensibles)libelle 
diffamatoire,  joint  avec  le  trouble  et  la  désunion  que 
vous  avez  mis  dans  les  villages  de  cette  rive,  depuis 
que  vous  y  êtes,  sont  suffisants  pour  nous  déterminer  à 
vous  déclaier  que  nous  ne  vous  recevrons  ni  ne  vous 
regarderons  jamais  comme  g»  and  vicaire  des  Illinois. 

"  La  tranquillité  dont  nous  jouis^.ons  nous  est  si  chère 
que  nous  craindrioLS  avec  raison  par  les  termes  dont 
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vous  vous  servez  publiqucmant  et  par  les  ceiisares  que 
vous  lancez  coutro  les  plu^  li  Kuiètes  g^ns,  (]ue  vous 
voudriez  éteindre  le  tiainbeau  de  la  religion  Nous 
ne  cro\ eus  ['Us  devoir  vous  en  écrire  [»lus  long.  Cela 
suffit  pour  vous  prouver  nos  sentiments  et  vous  prou- 
ver que  nous  ne  sommes  pas  disposés  et  que  nous  ne 
nous  soumettrons  jamais  à  vous  recevoir  pour  grand 
vicaire,  vous  priant  de  ne  pas  vous  y  exposer,  à  moins 
que  vous  n'ayez  de  bons  ordres  de  Mgr  Féveque  de 
Québec  et  de  M  de  MontgoUler,  auxquels  nous  écri- 
vons à  ce  sujet  ;  et  quand  bien  même  vous  en  auriez, 
nous  verrions  alors  ei  uous  devons  nous  y  déterminer. 

Xous  avons  cru  qu'il  était  de  notre  devoir  d'envoyer 
la  copie  de  la  présente  à  MM.  La  Cbause,  Janis, 
St-Genest  et  Vital  Beauvais  pour  les  dissuader  de  la 
prostitution  que  vous  avez  voulu  faire  de  notre  pasteur. 

"Nous  espérons  qu'ils  lui  rendront  toute  leur  estime 
si  en  cas  il  l'avait  perdue. 

Ainsi,  Monsieur,  tenez-vous  tranquille  dans  Totre 
paroisse  et  ne  chercliez  pas  à  mettre  le  trouble  et  la 
désunion  entre  notre  paste  ir  et  nous.  11  vous  serait 
impossible  d'y  parvenir.  Et  soyez  assuré  que  toute 
lettre  ou  écrit  venant  de  votre  part  seront  rejetés  et  à 
vous  renvoyés  sans  les  lire.  Nous  tiendrons  toutes  les 
censures  et  discriminatioui»  que  votre  vengeance  vous 
pourrait  suggérer  contre  nous  avec  mépris;  c'est  de  quoi 
peuvent  vous  assurer  les  hab^tants  des  Cahos  sous- 
signés. 

Il  est  enjoint  au  sieur  Labunière,  notaire,  de  dépo- 
ser la  présente  lettre  en  son  notariat  pour  y  avoir 
recours  quand  besoin  sera  et  d'en  envoyer  copie  à 
M.  de  la  Valinière,  à  MM.  Janis,  LaChause,  St-Genest 
et  Vital  Beauvais.  Aux  Cahos  le  22  avril  1737.  " 
"  F.  Saucier,  J.B.  La  Croix,  x  Chatel,  A.  Girardin, 


X  Diitnai,  x  Gervai^,  Cli  Diic1iartn._%  B.  D.ibaq[ue  (iiiio 
antre  sio^natmv  illisible^  ". 

Le  14  août  de  la  iiiTMiie  année,  M,  Payet,  alors  ;\ 
Micliiliiniakinae,  éerit  à  l'évèque  :  "  la  lettre  ci-in- 
cluse passe  pour  être  de  Nfonsi^Mir  de  la  Valinière  qui 
parait  tracasser  beaneonp  aux  Illinois,  si  ou  njoute  foi 
à  plusieurs  qui  eu  arrivent.  " 

A  en  juirer  par  la  lettre  suivante,  M.  de  la  Vali- 
nière avait  renoncé,  depuis  queUjue  tem])s.  ;\  continuer 
ses  revendications  contre  le  Séminaire  de  Afoutréal, 
mais  il  n'avait  pas  abandonné  le  projet  d'aller  travailler 
et  de  finir  ses  jours  au  Cana(bi  Et  do  niêiue  qu'il 
avait  déjà  traité  d'attaires  avec  deux  ou  trois  o-onver- 
neurs,  il  était  rendu  à  son  troisième  éve([ue,  Mgr  Hu- 
bert, successeur  de  AFp^r  Dest^lis. 
•  Voici  ce  document  du  '26  mai  1787. 
"  Monseigneur, 

La  manière  avec  laquelle  je  me  suis  exprimé  dans 
ma  dernière  (dont  j'ignore  la  réception)  du  sujet  de  ma 
renonciation  forcée  aux  droits  du  Séminaire,  sentirait 
peut-être  un  intérêt  dont  ma  conduite  passée  envers 
les  pauvres  dément  cepernbint  l'idée.  Néanmoins  com- 
me le  plus  léger  soupçon  d'une  telle  faiblesse  en  un 
prêtre  pourrait  empéclier  le  bien  que  je  pourrais  faire 
en  votre  diocèse  et  que  je  ne  fais  pas  certainement  ici, 
je  puis  assurer  Votre  Grandeur  que  quelque  petite  cure 
que  vous  puissiez  me  donner,  pourvu  que  je  puisse  être 
utile  an  salut  des  âmes,  j'en  aurai  toujours  assez,  et 
j'aime  njiciix  que  ce  soient  d'autres  qui  fassent  des 
sotises  que  moi.  Faites-moi  l'iionneur  de  me  répon- 
dre le  plus  tôt  possible. 

Je  ne  sais  aucune  nouvelle,  je  ne  me  mêle  ni  de  la 
guerre,  ni  de  la  paix  et  je  cberclie  en  vain  la  derniè- 
re :  c'est  pour  cela  que  je  suis  venue  du  bout  du  mon- 
de ;  toutefois  l'ennemi  de  notre  salut  m'y  poursuit 


«OTioor:^  et  nrv  troiiMo.  Carme  (1),  sans  lettres  de 

]»retri!=e.  vomi  là  de  lui-même,  y  soiiK've  le  peuple,  et 
M-  Gil-auit  tient  t(  ujours  ia  conduite  (|ui  vous  ost 
connue. 

J'irai  donc  me  prosterner  à  vos  pieds  

"  Si  j'ai  fait  Cjuelrpie  faute,  quoique  je  ne  la  con- 
naisse ]  as,  elle  devrait  être  ei}aeée,]'ar  ce  que  l'on  m'a 
fait  î^oulTrir.  L'idée  que  j'avais  conçue  ])our  procurer 
la  paix  tant  à  mes  ennemis  (|u'à  moi  d'aller  fonder  là 
relii:ion  à  Cliailostown  s'est  évanouie,  parce  que  ie 
consul  de  Xew-Yoïk,  ainsi  que  beaucoup  d'autre>. 
m'ont  assure  (jue  ce  pays-là  est  si  malsain  qu'aucun 
•européen  n'y  i»eut  passer  Tàge  de  quarante  ans.  Et 
d'ailleurs  le  libertinage  est,  dit-on,  aussi  commun 
qu'aux  isles.  Cela  m'a  l'ait  prclérer  ce  pays  trançais. 
où  je  ne  trouve  que  le  elernier  ele  ces  ine;onvénient:^. 
Mais  comme  un  lièvre  poursuivi  par  les  ciiiens  re- 
vient toujours  à  son  gîte,  de  morne  je  désire  que  le 
Canada  qui  m'a  tait  prétie  et  auquel  je  puis  rendre 
encore  au^  un  service,  reçoive  les  derniers  fruits  ele 
mon  taceielcce  ainsi  Cju'il  en  a  eu  les  premiers.  " 
"  J'ai  l'honneur  etc., .  . 

P.  Iluet  de  la  Valinière,  Vie.  Gen. 
Aux  Kas  des-Illinois  " 

le  2G  niai  1787.  " 

Chose  eingulière,  M.  de  St-Picrre  de'sirait  lui  aussi' 
de  même  que  seui  ain,al»le  voisin,  quitter  sa  paroisse 
de  l'Immaculée  Conception  pour  aller  travailler  dans 
le  diocèse  de  Québec.    J'en  ai  eu  la  preuve  dans  unf 


(IJ  M.  de  St-Picrre.  C'était  à  M.  Carroll  à  voir  si  les 
lettres  de  ce  carm«  élaieiit  en  iè'j;\e  et  non  à  M.  de  la  Yaii- 
nière.  Au  reste  on  a  vu  pliis  haut  qu'il  avait  eUjà  ûté  em- 
ployé dans  le  ministère  et  qu'il  le  fut  longtemps  après. 
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lettre  qu'il  adressait,  le  19  février  1786,  à  M.  Fayef^ 
alors  curé  au  Pétroit.  Cette  lettre  est  très  bien  écrite 
en  latin.  ComniA  M  de  la  Valinière,  il  se  plaint  de 
la  population  —jyessimis  hominihus — qui  ne  craint  ni 
Dieu  ni  les  lois.  Au  reste  Péveque  de  Québec  ne  vou- 
lut écouter  les  prières  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  et  con- 
tinua de  se  passer  de  leurs  services.  Depuis  178;^, 
les  Illinois  et  les  Tamarois  avaient  passé  aux  Anô^lais 
Américains,  et  ce  fut  le  préfet  apostolique  de  la  Nou- 
velle-Angleterre qui  eût  à  pourvoir  ii  ces  missions. 

C'est  à  propos  de  ce  changement  de  juridiction  que 
s'échangèrent  plusieurs  lettres  entre  la  Propagande^ 
M.  CarroU  et  Âlgr  Hubert.  Celui-ci  écrit,  le  15  oc- 
tobre 1787  :  "  Il  paraît  qu'en  effet  M.  de  la  Valinière 
et  M.  de  St-Pierre  ont  été  députés  dans  le  pays  des 
Illinois.  . .  .  J'ignore  l'étendue  de  leurs  pouvoirs  dont 
ils  ne  me  rendent  aucun  compte,  et  du  reste  je  suiè 
disposé  à  ne  pas  les  inquiéter  là-dessus,  tant  qu'ils  ne 
pénétreront  pas  plus  avant  dans  mon  diocèse.  "  A 
M.  Carroll  qui  demandait  des  renseignements  sur 
MM  Gibault  et  de  la  Valinière  "  muni,  dit  il,  d'attes- 
tations favorables  de  la  part  de  ses  supérieurs  ecclé- 
siastiques du  Canada  Mgr  Hubert  répond,  le  6 
octobre  1788  : 

"  Remarquez,  s'il  voue  plait,  que  M.  de  la 

Valinière  est  un  homme  de  bonnes  mœurs,  mais  que 
son  esprit  remuant  est  capable  de  causer  beaucoup  de 
troubles  à  ses  confrères,  comme  nous  l'avons  éprouvé 
en  Canada  "  .  Le  prélat  parle  aussi  de  M.  G-ibault 
nommé  vingt  ans  auparavant  grand  vicaire  par  Mgr 
Briand,  pour  les  Illinois,  Ses  pouvoirs  n'ont  pas  été 
renouvelés,  et  comme  il  a  été  soupçonné  de  trahiion, 
le  gouvernement  anglais  en  a  pris  ombrage,  et  l'évè- 
que  ne  veut  plus  le  recevoir  dans  son  diocèse.    Il  res- 
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ttjra  sous  lii  juridiction  de  M.  CarroU,  si  celui-ci  veut 
bien  le  garder. 

Et  c'est  ce  qui  fut  tait.  {1) 

M.  de  la  Valinièrc  quitta  les  missions  de  Fouest  on 
1790,  je  no  sais  pas  exactenjcnt  à  quelle  date.  Mais, 
îe  25  octobre  de  la  nienie  année,  nous  le  retrouvons  k 
Montréal  I  Ce  jour-là,  c'e>t  M.  Brassier,  successeur  de 
M.  Montgolfiei-  au  ^>éniii:aire  de  îSaint-Sulpice,  qui  en 
•donne  la  nouvelle  à  Mgr  Hubert. 

"  Je  crois  de  mou  devoir  de  vous  prévenir  que  le 


(1)  Je  me  iirojtosiiis  <ri.'crire  la  noiice  bio<rrapbique  de 
M.  Gibault;  irais  j 'arriverais  irop  tard,  car  l'ouvrage  a  i  té 
la't  ■j)ar  un  autre  t't  publié  dans  Ixecords  of  the  Avieri^'an 
Catholic  JJii^t-orical  Soi^itly  of  Fhilodcl]  hl<i^  doccmbic 
1901.  L'auttur  de  cette  t'iudc  est  Mit^s  riiuline  Lancaster 
Peyton,  a  grîidiiate  i)f  St.^laiy's  Academy,  îsotn;-] 'anie, 
Jndiaua.  il  n'est  que  juste  de  dire  que  les  archives  de 
rarchevOcbé — lesquelles  ne  sont  m^'Utiountes  dans  cetie 
étude  que  sous  le  ncnide  Arclàvcs  of  Qiiebr.c — ont  lourni  ii 
l'auteur  de  nond)reux  documents  d'une  très  grande  valeur  : 
l-ettres  de  Mgr  I]riaiid,  du  R.  P.  Meurin,  S.  J.,  et  surlouT. 
de  l'abbé  Gibault  lui-même.  J'aurais  aimé  à  trouver  quel- 
que ])art  dans  eet  intéressant  travail  le  nom  de  .M.  l'abbé 
Eug.  Latlamme  (^ui  avait  eu  la  générosité  d'enrichir  made- 
moiselle Peyton  de  pareils  trésors.  Dans  cette  notice  bio- 
graphifiue  sur  M.  Gibîiull,  qui  n'est  pas  absolument  com- 
plète, il  y  a  des  inexai-titudes  bien  pardonnables,  mais  nui 
ti'en  existent  })as  moins.  C'est  ainsi  (ju'à  la  page  469,  on  voit 
que  M.  Forget  avait  vendu  les  biens  de  la  mission  des  Ta- 
maiois  à  Mjr  Briand  !  i^uel  mal  y  aurait-il  eu  à  cela  ? 
Quelques  lignes  ])lus  loin,  l'^iruteur  cite  l'Histoire  du  Sc- 
minaire  de,  Québec  par  le  cardinal  LascJi^au  !  Ce  qui  nui- 
ra davantage  à  la  mémoire  de  M.  Gibault,  c'est  qu'il  de- 
manda, au  Congrès  des  Etats-Unis  de  le  rendre  propriétaire 
des  biens  dont  le  Séminaire  de  Québec  lui  avait  coutié  la 
garde.    Mgr  CarroU  en  écrit  à  l'évêque  de  Québec  et  lui 


sieur  de  la  Vîiliuicro  est  venu  prenilre,  ces  jours  pas- 
sés, logement  dans  notre  maison.  Je  n"ai  p  is  cru  pour 
la  paix  devoir  lui  refuser  riiospitalité.  Il  a  répandu 
dans. les  eommunautés  et  dans  la  ville  quel(|ues  unes 
rd,ç.-se3  brochures.  J'ai  blâmé  les  communautés  et 
leur  ai  défendu  d'en  faire  usage.  Il  a  dit  la  mcssi' 
dans  les  hôpitaux  sans  permission  et  s'en  est  retou mé- 


dit qu'il  a  ]n-éscnté  un  nii^inoire  au  g  lierai  Washington 
pour  protester  Ci)nlrc  cet  Jicto  dv3  l'ahUî  (fibauk.  Ce  mis- 
sionnaire c'tait  d'uiu*  santé  et  d'une  ('neigio  de  ter.  Il  éci'i- 
vuit  fort  l)ien  une  lettre,  iMivoyé,  an  sortir  du  vS  'niinaire 
et  de  rordination.  dans  un  inimence  l>ays  do  missions,  il 
manquait  un  peu  do  fornuition  oeclésiasiique,  et  son  zi-\c 
inconsidéré  le  lan^a  dans  des  entreprises  qui  ont  ])a  contri- 
buer à  sa  renommée,  mais  ]^as  à  son  bonheur,  lîejeté  du 
diocèse  de  Québec,  il  sortit  égnlement  de  celui  de  J^altimo- 
re  «t  passa  ses  dernières  anné-es  dans  les  ])ossessi(nis  espa- 
gnoles. Il  mourut  à  Xew-Madrid  eu  1SU4.  lin  ITTT,  il 
avait  fiiit  tant  de  bruit  et  s'tHait  tellement  mCdé  de  politi- 
que, que  M.  Montgolfier  é.crivait  à  révefjue  de  Québec  : 
••  J'ai  entendu  dire  tout  bas. et  je  ne  le  crois  pas, que  M.dibault , 
ayant  été  soujiçonné  ou  accusé  d"être  l'instigateur  des  ser- 
ments contradictoires  (jui  ont  été  faits  depuis  ])eu  de  tom[)s 
dans  la  partie  qu'il  habite,  il  avait  été  pendu.  "  On  sait 
qu'il  n'en  fut  rien,  et  vraiment  je  crois  <uie  M.  Gibault  ne 
mérita  jamais  ]>arcil  cluUiment.  S'il  tit  des  fautes,  ii  tra- 
vailla rudement  et  péniblement  dans  la  vigne  du  Seigneur, 
il  fut  patriote  et  mi:?rionnaire  à  sa  façon. et  risqua  sa  vie  bien 
des  fois  ])our  rendre  service  à  l'église  ou  au  ])ays  qu'il  re- 
gardait comme  sa  patrie.  ••  Xext  to  Clark  and  Vigo,  tlie 
Ûnited-States  are  indebted  more  to  Father  (ribault,  for 
the  accession  of  the  States,  comprise  l  in  what  was  the 
original  Northwe.stern Tcri-itor}'.  than  to  no  other  man  "  , 
says  Judgc  Law.  AVitli  this  testimony,  the  histoi-ian  ot 
the  Church  may  s])eak  of  the  good  nian  and  pure  patriot. 
Eev.  Peter  Gibault,  his  patriotism.  his  sacrifices,  his  corji- 
ge  and  lore  of  liberty,  "  Gilmary  S'iea. 
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pour  fixer,  dit-il,  su  ilemearo  sur  le  lac  Champlain,  sur 
la  partie  des  Etats  Unis.  Comme  il  doit  revenir,  cet 
hiver,  faire  plusieurs  voyai;'es,  je  serais  flatté  de  savoir 
la  conduite  que  je  dois  tenir  à  son  éii:ard.  J'ai  pré- 
venu Son  Excellence  du  va  et  vient  du  dit  Sieur,  par- 
ce qu'il  m'est  revenu  que  Sa  Seigneurie  était  surprise 
de  mon  silence  à  cet  égard.  " 

Monseigneur  répond,  le  4  novembre,  qu'il  ne  veut 
pas  reconnaître  ce  monsieur  comme  meml)re  de  son 
diocèse,  qu'il  ne  lui  donnera  aucun  pouvoir  pas  même 
celui  de  dire  la  messe,  et  qu'on  devra  avertir  les  com- 
munautés de  ne  pas  Tad mettre  à  célébrer. 

Dans  ce  même  mois  d'octobre  1790,  M.  de  la  Yali- 
nière  se  mit  à  desservir  les  Canadiens  et  les  Acadiens 
établis  à  Split  Rock,  dans  l'état  de  Xew-York.  Ces 
pauvres  gens  étaient  enchantés  d'avoir  un  prOtre  au 
milieu  d'eux  ;  ils  lui  bâtirent  une  chapelle,  et  un  pres- 
bytère ;  tout  était  pour  le  mieux  :  on  vivait  dans  l'u- 
nion, la  paix  et  la  prospérité.  Mais  au  bout  de  trois 
ans,  on  ne  sait  comment,  la  mésintelligence  se  glissa 
entre  le  pasteur  et  le  troupeau.  Un  jour,  l'église  et  le 
presbytère   furent  incendiés  et  rasés  jusqu'au  sol.  (1) 

C'est  pendant  son  séjour  à  Split  Rock  que  l'abbé 
écrivit  ses  mémoires  intitulés  :  Vraie  Histoire  ou 
simple  Précis  des  Infortunes,  pour  ne  pas  dire  des  per- 

(l)  M.  Gilniary  Shca  qui  raconte  ce  fait,  met  on  note  : 
"  Mgr  J.  0.  lie lat ion  d'un  Voi/a  je  aux  Etats-Unis 

en  1815,  which  I  owe  to  the  llev.  J.  Sussovillc.  "  Je  crois 
plutôt  que  c'est  M.  Sasscville  lui-mGnie  qui  raconta  le  fnit  à 
M.Gilmavy  Shea.  Je  sache  pas  qu'il  y  ait  un  hvre  ma- 
nuscrit ou  inipvinio  qui  ])orie  le  titre  de  Jielation  iViin  voi/a- 
ge  aux  Etats- Unis  écrit  i)ar  l'évéque  do  Québec.  Le  pré- 
lat raconte  ce  voyage  dans  son  f/ûi^/vir//  de  }nission  de  1815 
et  il  n'y  parle  pas  de  M.  de  la  YaUnière. 
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sécutioiis  qu'a  sor.ffert  et  soutire  encore  le  Rév.  Pierre 
Huet  de  la  Valiniore,  mis  en  vers  par  lui-même,  en 
juiilet  1792.  A  Albany,  imprimé  aux  dépens  de 
l'auteur." 

Il  résume  ainsi,  dans  l'autobiographie  déjà  citée,  ses 
pérégrinations  incroyal)lcs  :  Je  vais  ei'rant,  par  toute 
l'Amérique,  par  Xew-York  et  Boston,  je  traverse  tous 
les  chemins  dangereux,  je  visite  à  peu  près  tous  les 
cantons.  . .  .  Je  repars  pour  la  Pensylvanie,  j'arrive  jus- 
qu'au fort  Pitt.  Je  descends  toutTOhio,  le  Kentucky 
et  le  Missifsipi,  sans  dormir  aucun  somme,  voyageant 
à  pied  ou  en  canot.  Cinq  lois  je  traverse  le  golfe  du 
Mexique  et  m'essaye  à  revenir  en  Canada.  La  Ha- 
vane La  Floride  Espagnole,  Charlestown,  Stonington 
et  New-York  ne  m'otîrent  plus  rien  de  nouveau.  " 

Impossible  de  mettre  des  dates  à  la  suite  des  villes 
ou  des  pays  visités  par  l'infatigable  missionnaire. 

Nous  le  trouvons  à  la  l'rairie  de  la  Madeleine  eu 
1792.  M.  J.  0.  Plessis,  secrétaire,  lui  écrit  le  2'2  mai, 
qu'avant  de  lui  permettre  de  dire  la  messe  dans  le  dio- 
cèse, l'évéque  sachant  qu'il  a  été  renvoyé  de  cette 
province,  en  1779,  par  ordre  du  gouvernement,  a  be- 
soin de  savoir  si  sa  présence  est  agréable  au  gouver- 
neur actuel.  De  plus,  il  iaudra  qu'il  montre  un  ej^mt 
de  la  part  de  Mgr  de  Baltimore  dont  il  était  le  sujet 
et  le  diocésain.  De  1792  à  1798,  les  documents  tont 
défaut  et  je  suis  porté  à  croire  que  ce  fut  dans  cet  in- 
tervalle que  M.  de  la  Valinière  iit  ses  grands  voyages 
à  la  Havane,  et  à  la  Floride. 

Le  19  février  1798,  il  se  repose  à  Saint-Sulpice,  l'une 
de  ses  anciennes  paroisses  et  il  y  reçoit  la  lettre  suivante 
de  Monseigneur  Denaut  : 

''-Votre  lettre  du  14  m'a  été  remise  par  un  de  mes 
paroissiens,  le  18    Je  n'ai  pas  vu  l'exprès. 

"  Je  ne  vous  ai  pas  oublié  auprès  de  M.  le  Général. 
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"  En  réponse  à  la  lettre  que  je  me  sais  fait  l'iion- 
iienr  de  lui  écrire,  le  25  janvier,  il  répond,  le  même 
jour,  qu'il  loue  la  conduite  de  mes  prédécesseurs  à 
votre  égard,  et  promet  de  me  louer  aussi,  si  je  ne  m'en 
écarte  pas.  Cependant  il  approuve  votre  résidence  en 
ce  pays. 

"  Eu  réponse  à  vos  demandes,  je  dis  à  la  première  : 
quand  vous  voudrez  venir  à  Lotigneuil,  vous  y  serez 
le  bienvenu  ;  à  la  2éme  :je  ne  demande  ni  ne  désire 
voir  aucun  papier  ;  à  la  3ème  :  vous  pouvez,  et  je  ne 
m'y  oppose  pas,  faire  auprès  du  gouvernement  telle 
démarche  que  vous  voudrez." 

Muni  de  la  permission  du  gouverneur  et  de  celle  de 
l'éveque,  M.  de  la  Yalinière  put  donc,  comme  il  l'avait 
désiré.  Unir  ses  jours  en  Canada.  Il  passa  ses  derniè- 
res années  retiré  dans  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  (1) 
Voici  comment  on  raconte  son  décès  arrivé  le  29  juin 
1806  :  "  Il  s'appelait  Pierre  et  mourut  le  jour  de  la 
St-Pierre,  dans  la  paroisse  de  St-Pierre  du  Portage 
(L'Assomption)  d'une  chute  de  voiture  sur  une  pierre." 
11  fut  inhumé  à  Saint-Sulpice. 

Mgr  h.  Têtu 
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(1)  D'autres  disent  à  Rcpeiitigny.  Les  uns  et  les  autres 
ont  probablertiant  raison,  M.  de  la  Yalinière  arant  bien  pu 
demeurer  successivcmant  dans  les  deux  paroisses. 
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L'IIOX.  JEAX-BAPTrSTF.  .lUCIIERKAU 
DUCIIESNAY 

(chevalier  1)  r  C  II  ESN  a  y  ) 

Jean-Baptiste  Juclioroau  DiK]ic>iîay,  plus  connu 
sous  le  nom  de  chevalier  Ducliesnay,  naquit  à  Beau- 
port  le  16  février  1770. 

Il  était-fils  de  rhonorable  Antoine  Jucliereau  Dn- 
chesnay,  seigneur  de  ]3eauport,  ^aint-I\ocll  des  Aul- 
naies,  Fosscnibault,  Gaudai  ville  et  autres  lieux,  et  do 
Catherine  LeCompte  Dupré. 

11  obtint  une  comnii>sion  dans  le  60e  de  Ligne  et 
servit  pendant  plusieur.-^  années  dans  ce  réî^iment. 

Lorsque  survint  la  guerre  de  1S12  on  lui  donna  le 
commandement  d'une  compagnie  dans  le  corps  des 
Voltigeurs  Canadiens  formé  par  le  lieutenant-colonel 
de  Salaberry.  Il  se  distingua  par  son  intrépidité  et  sa 
bravoure  en  plusieurs  occasions  mais  plus  particulière- 
ment à  la  glorieuse  bataille  de  Chatcauguay. 

Dans  sa  dépêche  au  ministre  des  colonies  en  date 
du  30  octobre  1813,  dans  laquelle  il  rend  compte  de 
la  bataille  de  Chriteauguay,  !Sir  George  Prévost  écrit  : 

"  J'ai  signalé  particulièrement  l'aide  habile  que  le 
lieutenant-colonel  de  iSalaberry  a  reçu  du  capitaine 
Ferguson,  commandant  la  couipagnie  légère  des  Fen- 
cibles  Canadiens  ;  et  du  capitaine  J.  B.  Duchesnay, 
du  capitaine  Jucliereau  Duchesnay,  de  l'adjudant 
Hebden,  des  Voltigeurs,  de  l'adjudant  O'Sullivan,  de 
la  milice  sédentaire,  et  du  capitaine  LaMotte  apparte- 
nant au  corps  des  guerriers  sauvages.  " 

La  28  mars  1821,  pour  récompenser  son  mérite,  le 
gouverneur  Dalhousie  le  nommait  aide  de  camp  pro- 
vincial, avec  le  grade  de  lieutenant  colonel  dans  la 
milice,  en  remplacement  du  lieutenant-colonel  B.  J. 
Frobisher,  décédé. 


HON.  JEAN-BAPTISTE  JUCIIEEEAU  DUCHENAY 
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En -182.^,  lorsqu'il  était  inspecteur  des  milices  avec 
;MM.  de  ]>elletenille  ei  lloriot,  il  re(;ut  les  compliments 
les  plus  llatteurs  do  lord  Dalhou^ie  sur  le  point  de 
repasser  en  Anglfterre  :  Le  gouverneur  en  chef,  est- 
il  dit  dans  Tordre  du  2  avril,  croit  plus  particulière- 
ment de  son  devoir  de  remarquer  que  le  lieutenant- 
colonel  chevalier  Duchesnay  a  présenté  (rexcellenîs 
diagrammes  de  chaque  bataillon  sous  son  inspection, 
sans  aucun  frais  pour  le  service  public.  Son  Excel- 
lence les  regarde  comme  une  addition  précieuse  à  être 
déposée  dans  le  bureau  de  l'adjudant  général ,atin  qu'on 
puisse  y  avoir  recours  en  tout  temps.  " 

Le  4  avril  1832,  le  gouverneur  Aylmer  appelait  le 
lieutenant-colonel  Duchesnay  au  Conseil  Législatif. 

Pendant  le  choléra  de  1832,  l'honorable  Jean-Bap- 
tiste Juchereau  Duchesnay  tut  nommé  membre  du 
bureau  de  santé  de  Québec.  Il  se  dévoua  généreuse- 
ment'au  service  de  l'humanité,  et  il  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  de  ce  bureau  de  sauté  qui  rendit 
alors  des  services  inappréciables. 

Il  mourut,  après  quelques  jours  de  maladie,  le  12 
janvier  1833.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Beau- 
port,  sous  le  banc  du  capitaine,  le  15. 

"  Une  maladie  de  quelques  jours,  lisons-nous  dans 
le  Canadien  du  14  janvier  1833,  enlève  à  sa  lamille,  à 
ses  amis,  à  ses  concitoyens,  un  homme  qui  leur  était 
cher  par  son  urbanité,  ses  vertus  et  son  empressement 
à  se  rendre  utile  à  la  société.  Après  avoir  affronté 
tant  de  fois  la  mort,  il  l'envisagea  dans  sa  dernière 
maladie  avec  résignation  à  la  volonté  de  son  Créateur 
et.  plein  de  contiance  en  ses  miséricordes.  " 

-11  était  à  sa  mort  seigneur  de  Saint-Roch  des  Aul- 
naies. 

RG.  K 


RÉPONSES 


I.a  coiistnietion  dos  vaisseaux  sous  le  re^jcii^ie 
Iraucais.  (IX,  VIT,  Oôii.) — Lu  construction  des  navi- 
res fut  un  des  objets  dont  l'intendant  Ilocquart  s'oc- 
cupa avec  le  plus  de  persévérance  et  d'efficacité.  Eu 
dépit  de  quelqnes  estais  antérieurs,  on  peut  affirmer, 
sans  injustice  pour  aucun  de  ses  devanciers,  qu'il  a  été 
le  père  de  cette  indu.-trie  au  Canada.  Dans  une  lettre 
du  25  octobre  1729,  il  disait  :  Je  regarde  la  cor.s- 
truction  des  bâtiments  comme  nu  des  objets  qui  mé- 
ritent le  plus  d'attention  par  rapport  à  raugmentatiou 
du  commerce.  J'v  exciterai  de  toute  manière  les  né- 
gociants du  pavs.  "  Xon  seulement  il  poussa  les  né- 
gociants canadiens  dans  cette  voie,  mais  il  leur  donna 
l'exemple.  On  vit  s'élever  non  loin  du  palais  de  rin- 
tendant,  de  vastes  chantiei's  d'oii  montèrent  bientôt 
vers  la  ville  toutes  les  pacifiques  clameurs  du  tra- 
vail. Le  bruit  cadencé  de  la  liaclie  retentit  sur  les 
bords  de  la  rivière  St-Charles.  Les  longs  trains  de 
bois  flotté, — cliene,  pin  rouge,  bordages  et  pièces  de 
mâtures,  —  tirent  leur  descente  pittoresque,  de  Terre- 
bonne  et  de  Sorel  à  Québec,  sous  la  direction  de  leurs 
hommes  de  cages,  et  vinrent  s'échouer  majestueuse- 
ment dans  l'estuaire,  ourles  rives  duquel  l'art  du  char- 
pentier allait  les  transformer  en  vaisseaux  de  haut  bord 
destinés  à  porterie  drapeau  de  la  France  sur  les  pla- 
ges de  l'Amérique  et  de  l'Europe. 

Il  y  avait  alors  au  Canada  un  abbé, homme  d'initia- 
tive et  de  progrès,  dont  la  physionomie  originale 
mériterait  une  esquisse.  Son  activité  semblait  plutôt 
tourné  vers  les  affaires  et  l'industrie  que  vers  le  mi- 
nistère paroissial,  l'enseignement  ou  la  prédication. 

Il  s'appelait  l'abbé  Louis  Lepage  de  Sainte-Claire, et 
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était  né  le  25  août  1690,  à  Sr-François,  île  d'Orljansv 
de  René  Lopaco, — qui  devint  six  ans  î>tus  tard  le 
premier  seigneur  de  Rimouski, — et  de  danio  Miirie 
Gagnon.  Ordonné  prêtre  le  0  avril  1715,  il  avait  reçu 
un  canonîcat  le  9  juin  1720,  et  s'était  vu  honoré,  sub- 
séquemnient^  de  la  dignité  de  grand  vicaire.  Depuis 
1724,  il  desservait  Terrel)onne,d"al>()rd  comme  mis  ion- 
naire  et  ensuite  comme  curé.  Mais  non  content  d'etre- 
le  pasteur  de  cette  paraisse,  il  avait  voulu  en  acquérir 
le  titre  seigneurial,  et  l'avait  acheté  de  Miirie-Fran(;ois 
Bouat.  il  était  donc  à  la  fois  le  seigneur  et  le  curé  de 
Terrebonne  et  des  Plaines.  Cependant,  cela  ne  lui 
sulHsuit  pas  encore,  et  se  faisant  industriel,  il  avait 
m^s  en  coupe  ses  forêts  domaniales,  bati  des  moulins 
et  conclu  des  marchés  pour  fournir  au  roi  des  bois  de 
const.  uction.  On  conçoit  que  le  chapitre  de  Québee 
ne  le  voyait  pas  souvent.  L'un  de  ses  collègues  plus 
zélé,  M.  Plante,  prêtre  du  séminaire,  le  mentionnait 
dans  une  lettre  écrite  en  1728,  parmi  les  chanoines  in- 
visibles :  "  M.  Lepagea  sa  terre  et  ses  moulins  à  faire 
valoir,  disait-il  ;  M.  Leclair  a  d'autres  vues.  . . .  Ici, 
ouvrons  une  parenthèse.  En  faisant  ressortir  l'origi- 
nalité de  cette  figure  ecclésiastique,  nous  n'entendons 
point  faire  planer  sur  elle  des  ombres  fâcheuses.  Dans- 
les  écrits  du  temps,  nous  n'avons  pas  rencontré  une 
ligne  contraire  à  son  honneur  sacerdotal.  On  y  cons- 
tate simplement  que  chez  M.  Lepage  le  prêtre  était 
un  peu  eôacé  par  l'homme  d'atiaires,  et  qu'aux  yeux 
du  monde,  l'habilité  et  l'entregent  de  celui-ci  faisaient 
oublier  celui-là. 

Au  mois  d'octobre  1730,  Tabbé-seigneur  de  Terre- 
bonne  adressait  à  M.  Ilocquart  un  lumineux  mémoire 
6ur  la  construction  des  navires  et  sur  les  avantages 
qu'apporterait  au  Canada  l'établissement  de  cette  in- 
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dustrie,  quant  a;i  développement  du  commerc?,  à  la 
circulation  m>nétaire,  à  l'écou'ement  des  produits,  au 
progrès  des  industries  connexes  et  à  l'accroissarnent 
de  la  pop  dation.  Après  avoir  tracé  un  vaste  plan  de 
constructions  navales,  il  terminait  en  ott'rant  la  four- 
niture de  tout  le  bois  requis  î\  cet  eliet,  à  des  piix 
de  moitié  moins  élevés  que  ceux  payés  par  le  roi  en 
Euro[)e.  Ce  mémoire  est,  encore  aujourd'hui,  d'une 
lecture  extrêmement  intéressante.  M.  Ilocquart  le 
transmit  au  ministre  avec  éloire,  et  recommanda  ina- 
I  tamment,  pour  conimencer,  la  construction  à  Québec 

d  une  liiite  de  500  tonneaux.  La  réponce  ministérielle 
fut  fîivorable,  et  le  30  septembre  1781,  l'intendant  an- 
nonçait avec  une  satistaction  manifeste  qu'il  avait 
choisi  un  endroit  fort  propice  pour  l'établissement  du 
premier  chantic-r  :  Le  lieu  le  plus  propre  que  j'ai 
trouvé,  disait-il,  pour  y  établir  le  chantier  de  la  liûte 
en  question,  est  L  ([uatre  ou  cinq  arpents  du  palais, 
Rur  la  rivière  St-Charles,  au  delà  de  l'ermitage  de 
St-Roch.  Le  terrain  est  solide  ;  il  s'y  trouvera  18  à 
20  pieds,  dans  les  grandes  mers  ordinaires,  qui  est  un 
fond  suffisant  pour  y  construire  les  plus  gros  vaisseaux. 

Il  y  a  de  plus  dans  le  môme  voisinage  quelques  mai- 
sons nouvellement  bâties  qui  pourront  servir  de  ma- 
gasins pour  y  retirer  diverses  munitions  et  ustensiles 
pendant  le  cours  de  la  construction  ".  (Ilocquart  au 
ministre,  30  octobre  1731.)  Quelques  jours  plus  tard, 
il  rendait  une  ordonnance  p)Our  permettre  au  sieur 
abbé  Lepage  de  faire  exploiter,  dans  les  seigneuries 
de  Berthier  et  Dautray,  deux  mille  pieds  cubes  de 
chêne,  suivant  les  gabarits  et  modèles  que  nous  arons 
fait  remettre  pour  servir  à  la  construction  d'une  flotte 
de  cinq  cents  tonneaux,  que  le  roi  est  dans  le  dessein 
.  de  faire  construire  à  Québec  ;  lesquels  bois  il  fera 
conduire  en  cageux  jusque  dans  la  rivière  St-Charles, 
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devant  le  palais  do  cotte  ville  pour  y  être  rcrus  et  visi 
tes  on  la  manière  accontnmée  Une  permission  ana- 
logue était  adressée  au  sieur  Clément  de  Sabrevois, 
sieur  de  Bleury,  pour  la  sciorneurie  de  Clinmbly,  et  les 
terres  dans  la  profondeur  de  la  seigneurie  de  Lon- 
gueuil.  ^IM.  de  Bleury  et  Lepage  devenaient  les 
fournisseurs  conjoints  du  bois  nécessaire  au  cbantier 
du  roi. 

Le  prix  du  chêne  était  fixé  à  25  sous  le  pied  cube. 
Remarquons  ici  que  dans  toutes  les  anciennes  conces- 
sions de  tief,  depuis  Talon,  le  bois  de  chêne  avait  été  ré- 
servé pour  le  service  du  roi.  Durant  son  intendance, 
Hocquart  manifesta  plus  d'nne  fois  sa  sollicitude 
pour  la  préservation  des  essences  forestières  les  plus 
recherchées  dans  la  construction  des  navires.  Ainsi, 
en  174  0,  on  le  verra  rendre  une  ordonnance  pour  défen- 
dre de  couper  des  chênes  dans  les  seigi;ieuries  du  Lac 
des  Deux  ilontagnes,  d'Argenteuil  et  de  Vaudreuil, 
et  sur  l'île  Bizard,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  fait  faire  la 
visite  et  marquer  ceux  qui  se  trouveraient  propres  à 
la  construction  des  vaisseaux  de  Sa  Majésté  ;  et  cela  à 
peine  de  dix  francs  d'amende  pour  chaque  pied  d'arbre 
indûment  coupé.  (1) 

Peu  de  temps  après,  on  le  verra  encore  rendre  une 
autre  ordonnance  pour  la  préservation  d'une  pépinière 
de  pin  rouge,  d'une  lieue  d'étendue,  remarquée  par  lui 
durant  une  visite  d'exploration  qu'il  a  faite  en  personne 
dans  la  région  de  la  rivière  Richelieu  et  du  lac  Cham- 
plain.  (2) 

Au  bout  de  quelques  années,  grâce  au  zèle  intelli- 
gent de  M.  Jlocquart,  l'industrie  de  la  construction  des 


(1)  Edits  et  ordonnances,  vol.  Il,  p.  382. 

(2)  Idem,  vol.  III,  p.  4G7. 
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navires  avait  pris  :\  Québec  un  merveilleux  dévelop- 
pement. JJès  1732,  une  dizaine  de  petits  bâtiments, 
de  quarante  à  cent  tonneaux,  furent  lancia.  On  en 
lança  autant  Tannée  suivante. 

En  lT3(.),r  intendant  écririt  à  la  cour:  ''Depuis  quel- 
ques années,  la  construction  des  bâtiments  de  mer 
prend  faveur  ;  la  gratiticutiou  que  Sa  Majesté  accorde 
pour  ces  constructions  y  a  beaucoup  contribué. 

La  culture  et  le  débouché  du  tabac  donneront  par 
la  suite  occasion  à  des  constructions  considérables. 

Le  bois  de  merisier  est  reconnu  pour  très  bon,  du 
moins  pour  les  fonds  des  vaisseaux  :  il  s'en  trouvée  au 
Canada  en  abondance  de  tout  échantillon  ;  on  tirera 
pendant  longtemj^s  des  bois  de  cheue  des  environs  du  lac 
Chainplain  et  des  terres  qui  sont  au-dessus  de  Montréal, 
pour  taire  des  bordages.  Des  armateurs  de  Rouen  et  de 
Bordeaux  doivent  faire  construire  cette  année  deux 
bâtiments  de  deux  à  trois  cents  tonneaux,  à  la  digue 
du  Palais  de  Québec.  En  général,  dés  que  les  nou- 
veaux objets  de  commerce  auront  lieu,  la  construction 
augmentera,  ainsi  que  les  autres  établissements."  (1) 

Cette  digue  du  l'alais,  dont  il  est  ici  question,  avait 
été  construite  en  1733.  Elle  avait  été  formée  de  ro- 
ches et  de  cailloux  pris  dans  le  lit  de  la  rivière  Saint- 
Charles,  et  pouvait  abriter  contre  les  tempêtes  du 
nord-est  une  centaine  de  petits  vaisseaux.  M.  IIoc- 
quart  y  avait  employé  cinquante  ou  soixante  journa- 
liers, en  même  temps  qu'il  en  envoyait  à  peu  prèi  le 
même  nombre  travailler  aux  fortidcations  de  Mont- 
réal. Outre  l'utilité  publique,  son  objet,  en  faisant 
faire  ces  travaux,  était  de  secourir  la  classe  ouvrière 
dans  un  moment  où  la  misère  était  menaçante,  par 
euite  de  la  disette  de  blé  et  des  ravages  de  la  petite 


(1)  Mémoires  sur  le  Canada,  1T36. 
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vérole.  D'après  une  note  de  l'abbé  Ferlaïul,  la  digne 
de  M.  Hocquart  était  encore  visible  vers  1830,  et  elle 
a  été  renfermée  depuis  dans  le  quai  du  Palaip. 

Comme  on  le  voit  par  le  mémoire  que  nous  venons 
de  citer,  le  roi  accordait  une  prime  de  construction. 

Encouragés  par  cette  gratification,  plusieurs  par- 
ticuliers construisir'ent  des  petits  navires,  qui  facilitè- 
rent beaucoup  le  commerce  de  cabotage  dans  le  fleuve 
et  le  golfe. 

Puis  l'on  ent  des  spectacles  plus  imposants.  Ce 
furent  des  vaisseaux  de  guerre,  des  Hûtes,  des  frégates 
de  26  à  30  canons  qui  s'ébranlèrent  sur  leur  berceau 
aux  acclamations  de  la  foule  et  plongèrent  leur  carène 
élégante  et  forte  dans  les  flots  bouillants  du  grand 
fleuve.  Belles  el  nobles  fêtes  auxquelles  assistaient 
toutes  les  sommités  religieuses  et  civiles,  le  gouver- 
neur, l'évêque,  quand  il  était  au  Canada,  l'intendant, 
les  conseillers,  les  cbanoines,  les  religieux,  les  oinciers 
et  le  peuple,  toujours  avide  de  ces  solennités.  Un 
dignitaire  ecclésiastique  bénissait  le  nouveau-né  de 
l'industrie  navale,  et,  au  bruit  des  mousquetades,  le 
vaisseau,  baptisé  d'un  nom  canadien  ou  français,  pre- 
nait, en  frémissant,  possession  des  vagues.  Les  ar- 
chives de  la  marine  nous  font  assister  à  ces  lancements 
successifs. 

Le  4  juin  1742,  c'est  le  Canada  dont  le  futur  com- 
mandant, ^r.  de  Beauvais,  n'est  pas  encore  arrivé,  et 
qui  n'attend  que  lui  pour  cingler  vers  E-ochefort  avec 
un  chargement  de  planches,  de  fer  et  d'huile,  tous  pro- 
duits canadiens.  En  1744,  c'est  le  Caribou,  flûte  de 
22  canons,  qui  sera  commandé  par  le  sieur  Dubois  et 
dont  l'équipage  recruté  en  France  est  transporté  à 
Québec  par  le  Phélipeau. 

En  1745,  c'est  le  Castor,  frégate  de  26  canons,  à  qui 
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V Heureuse-Marie^  de  Snint-Miilo,  amène  son  équî- 
page  breton.    En  1748,  c'est  le  Saint-Laurent. 

Une  antre  ainiée,  ce  ftra  le  Qu/bf(\  ou  V Orignal 
qui  aura  la  mauvaise  fortune  de  se  ciever  durant  son 
lancement. 

Tous  ces  travaux  étaient  dirigés  par  le  sieur  Levas- 
seur,  ingénieur-constructeur.  Ils  orcupèrent  une  foule 
(^'ouvriers  dont  les  ]>remier8  étaient  venus  de  France, 
mais  dont  les  autres  s'étaient  formés  ici.  En  1739, 
M.  Ilnc(juart  écrivait  qu'il  y  avait  50  charpentiers  à 
Québec,  mais  qu'il  en  fallait  davantage. 

L'établieeement  de  cette  industrie  suffirait  seule  à 
illustrer  l'administration  de  cet  intendant.  Il  est  vrai 
que  quelques  années  plus  tard,  on  essaya  de  discrédi- 
ter les  vaisseaux  construits  au  Canada.  Dans  un  mé* 
moire  publié  en  1758,  on  voit  que  deux  reproches  leur 
étaient  adrestés  :  d'abord  qu'ils  coûtaient  plus  cher 
que  ((ux  dont  la  construction  avait  lieu  en  France,  et 
ensuite  qu'ils  étaient  de  moindre  durée,  d'où  l'on 
concluait  que  les  bois  canadiens  étaient  d'une  qualité 
inférieure.  !Mais  l'auteur  du  mémoire  çéfutait  ces 
deux  objections.  Il  démontrait  que  le  coût  n'était 
plus  élevé  qu'en  apparence,  attendu  qu'il  passe 
8ur  le  compte  de  la  construction  beaucoup  de  dépen- 
ses qui  n'y  ont  aucun  rapport.  "  Il  ajoutait  :  "  Tout 
esprit  non  prévenu  sera  forcé  de  convenir  qu'on  fera, 
construire  en  Canada  des  vaisseaux  avec  plus  d'éco- 
nomie que  dans  les  ports  de  France,  toutes  les  fois 
qu'on  ne  confondra  pas  d'autres  dépenses  avec  celles 
de  la  construction  ".  Quant  à  la  qualité  des  bois,  il  en- 
trait dans  de  longues  explications.  Les  bois  du 
Canada  sont  extrêmement  droits,  disait-il  ;  ce  n'est 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  trouve  dans  leurs 
racines  des  bois  tords,   propres  à  la  construction. 


Douxiomoinent  :.  jusqu'à  pro.sont,  ou  ;i  exploité  que 
les  cheuiorcs  les  plus  voisines  dos  rivières,  et,  cousé- 
queninieut  situées  dans  les  lieux  b:is,  à  cause  do  la  ta- 
eilité  du  transport.  Troisionieni  *nt  :  les  bois  sont 
coupés  en  hiv(3r  ;  on  les  traiiio  sur  li  neige  jusques  au 
bord  des  rivières  et  des  lacs  ;  lorsi^ue  la  tonte  des  nei- 
ges et.  dçs  2:laccs  a  rendu  la  iiavigMtion  libi'C,  on  les 
met  en  radeaux  pour  les  descendre  à  Québec,  où  ils 
restent  longtemps  dans  Feau  avant  d'être  tirés  à  terre, 
et  où  ils  en  contractent  une  mousse  qui  les  écliautte  : 
encore  imbibés  d'eau,  ils  sont  exposés  dans  un  chan- 
tier il  toute  l'ardeur  du  soleil  de  l'été  ;  l'hiver  qui  suc- 
cède les  couvre  une  seconde  fois  de  neige,  ([ue  le  prin- 
temps fait  f)ndre,  et  ainsi  successive  aient  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  employés  ;  euEfi,  ils  restent  deux  ans  sur 
les  chantiers,  où  de  nouveau  ils  essuyent  deux  fois 
l'extrémité  du  froid  et  du  chaud  qu'on  sent  dans  ce 
climat.  Voilà  les  causes  du  pciu  de  durée  de  ces  vais- 
seaux. 

"  Si  on  coupait  les  bois  sur  les  hauteurs  ;  s'ils  étaient 
transportés  à  Québec  dans  des  barques  ;  si  on  les  ga- 
rantissait ^îes  injures  du  temps  dans  des  hangars  et 
si  les  vaisseaux  no  restaient  qu'une  année  sur  les  chan- 
tiers, il  est  évident  qu'ils  dureraient  plu*  longtemps. 

"Dans  la  démolition  de  ceux  qui  ont  été  condamnés 
en  France,  on  a  reconnu  que  les  bordages  s'étaient 
bien  conserv^és,  et  qu'il*  étaient  aussi  bons  que  ceux 
qu'on  tire  de  Suède,  mais  que  les  membres  en  étaient 
pourris.  Est-il  étonnant  que  les  bois  tords,  pris  à  la 
racint  d'arbres  qui  avaient  le  piôd  dans  feau  qu'on 
n'a  pas  eu  l'attention  de  faire  sécher  à  couvert,s'échauf- 
fent  quand  ils  se  trouvent  enfermés  entre  deux  borda- 
ges ?  "  et  l'auteur  concluait  :  "  Je  ne  vois  donc  pas 
que  les  raisons  alléguées  contre  les  vaisseaux  de  Qué- 
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bec  soient  siifiieantcs  pour  en  faire  cesser  la  construc- 
tion.*' 

Quoiqu'il  en  soit  do  ces  critiques,  dont  les  hommes 
du  ïuc'tier  seraient  seuls  compétents  à  établir  l'exacti- 
tude ou  rinjnstice,  il  n'en  irste  pas  mois  incontestable 
•que  M.  Il oi  quart  eut  le  mérite  et  la  g-loire  de  créer  au 
Canada  une  industrie  destinée  î\  taire,  durant  plus 
d'un  siècle,  la  prospérité  d'une  nombreuse  population. 

Igkotus 

I^e  (Tiic  <îo  Koiit  i't  la  (•^]i^itcî*8e  de  {Saiiil- 

Laumit.  (IX,  X,  975.) — 77/6  Ciecru  7V/p<^?\<î  que  vient 
de  publier  sir  IJeibert  ^^laxwell,  M  P.,  contiennent 
le  récit  d'une  confid  enc  e  au  sujet  de  madame  de  Saint- 
Laurent  qui  n'est  pas  étrangère  à  l'iiistoiro  du  Canada. 
C'est  le  duc  de  Kent  Ini-mCme  qui  pai'le  î\  Bruxelles 
en  1811,  s'il  faut  ajouter  loi  au  témcdgnage  d'ailleurs 
incontestable  de  M.  Creevy.  Le  duc  de  Kent  et  mada- 
•me  de  ?aint  Laurei]t  ontliabité  Halifax  et  Québec  pen- 
dant quelques  années  où  ils  passaient  comme  mari  et 
femmc.de  la  main  gauche.  Voici  le  récit  de  M.  Creevy  : 
"  Should  the  Duke  o(  Clarcnce  not  marry,  the 
uext  prince  in  succession  is  myself  ;  and  altho'  I  trust 
I  shall  be  at  ail  times  ready  to  obey  and  call  my  coun- 
try  niay  mahe  upon  me,  God  only  knows  the  sacrifice 
it  will  be  to  make,  whenever  I  shall  think  it  ray  duty 
to  become  a  married  man.  It  is  now  seven-and-tweiity 
years  that  ^ladame  St  Laurent  and  I  lived  together  : 
we  are  of  the  same  âge,  and  bave  been  in  ail 
climates,  and  in  ail  difliculties  together  ;  and  you  may 
-well  imagine,  Mr.  Greevey,  the  pang  it  will  occasion 
me  fo  part  with  lier.  I  put  it  to  your  own  feeling — 
in  the  event  of  any  séparation  between  you  and  Mrs. 
Greevey .... 
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As  for  Madame  St  Laurent  herselfj  protest  I  tloii't 
know  what  is  to  becoiuo  of  her  if  a  marriage  to  be 
torced  iipon  me  ;  her  feolitigs  are  already  so  agitated 
upon  the  subject.  You  saw,  no  doubt,  that  intbr- 
tunate  paragraph  in  the  Moniing  Chronicle^  which  ;'p- 
peared  within  a  day  or  two  after  the  princess  Char- 
lotte's  death  ;  and  in  wliich  my  marrying  was  alluded 
to.  Upon  receiving  the  paper  containing  that  article 
at  the  same  time  with  my  private  letters,  I  did  as  is 
my  constant  practice,  F  threw  the  newspaper  across 
the  table  to  Madame  Sainl-Laurent,  and  began  to  open 
and  read  my  letters.  I  had  not  donc  so  but  a  very 
short  time,  when  my  attention  was  called  to  an  cxtra- 
ordinary  noise  and  a  str  jng  convulsive  movement  in 
Madame  St.  Laurent's  throat.  For  a  short  time  I  en- 
terti^ned  serious  appréhensions  for  her  safety  ;  and 
when,  upon  her  recovery,  I  enquired  into  the  occasion 
of  tbis  attaek,  she  pointed  to  the  article  in  Ùïq  Morning 
Chronicle  relating  to  my  marriage. 

"  From  that  day  to  this  I  am  compelled  so  be  in 
the  practice  of  daily  dissimulation  with  Madame  St, 
Laurent,  to  keep  this  subject  from  her  thoughts.  L 
am  fortunately  acquainted  with  the  gentlemen  in 
Bruxelles  who  conduct  the  Libéral  and  Oracle  news- 
papers  ;  they  bave  promised  me  to  keep  ail  articles 
upon  the  subject  ofmy  marriage  out  of  their  papers, 
and  I  hope  my  friends  in  England  will  be  equally 
prudent.  My  brother  the  Duke  of  Clarence  is  the 
elder  brother,  and  bas  certainly  the  right  to  marry  if 
he  chooses,  and  I  would  not  interfère  with  him  on 
any  account.  If  he  wished  to  be  king — to  be  mar- 
îied  and  bave  children,  poor  man — Gob  help  him! 
let  him  do  so.  For  myself — I  am  a  man  of  no  ambi- 
tion, and  wish  only  to  romain  as  I  am  . . . .  .Easter^ 
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you  klio\v,fall8  very  early  this  year — tlie  22iid  of  Mardi. 
If  the  dukc  of  (J  areuce  Joos  iiot  take  aiiy  step  be- 
fore  that  timc,  I  mnst  tind  some  pretext  to  roconcile 
Madame  St.  Laurent  to  iiiy  going  to  Eui^laud  for  a 
short  timc  St.  George's  day  is  the  day  iiow  lixed 
for  keeping  the  birthday,  and  my  paying  my  respects 
to  the  Kegent  on  that  day  wiW  be  a  sutHcîent  excuse 
for  my  a[)pearance  in  Engltind.  WhcTi  once  there, 
it  will  bo  easy  for  me  to  consiilt  with  my  friends  as  to 
the  propcr  steps  to  be  taken.  Should  the  Duke  of 
Olareiice  do  nothing  before  that  time  as  to  marrying, 
it  will  become  my  duty,  no  doubt,  to  take  some  mea- 
sures  upou  the  subject  myself. 

"  You  have  heard  the  names  of  the  Princess  of 
Baden  and  the  Princess  of  Saxe-Cobourg  mentioned. 
The  latter  connection  would  perhaps  be  the  better  of 
the  two,  from  the  circumstance  of  Prince  Leopold 
being  so  popular  witii  the  nation  ;  but  before  anything 
is  proceeded  with  in  this  matter,  I  shall  hope  and  ex- 
pect  to  see  justice  doue  by  the  Nation  and  the  Ministère 
to  Madame  St.  Laurent.  She  is  of  very  good  family 
and  has  never  been  an  actress,  and  [  am  the  first  and 
only  person  who  ever  lived  with  her.  Her  disinte- 
restedness,  too,  has  been  equal  to  her  lidelity.  Wheu 
she  first  came  to  me  it  was  upon  £100  a  year,  That 
sum  was  afterwards  raised  to  £400,  and  finally  to 
XI, 000  ;  but  when  my  debts  made  it  necessary  for  me 
to  sacrifice  a  great  part  of  my  income.  Madame  St 
Laurent  insisted  upon  again  retourning  to  her  income 
of  £400  a  year.  If  Madame  St.  Laurent  is  to  return 
to  live  amongst  her  friends,  it  must  be  in  such  a  state 
of  independence  as  to  comraand  tlieir  respect.  I  shail 
not  require  very  much,  but  a  certain  number  of  ser- 
vants and  a  carriage  are  essentials.    AVhatever  the 
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MinistcM^s  agroo  to  i^ive  tor  sncli  piirpose  niiist  be  put 
out  ot' ail  doubts  as  to  Un  coiitiiuiaiice.  I  sliall  naine 
Mr.  Bronglniin,  youisi^lf  Mr.  Cro(  vy  and  two  othcr 
people  on  beluilf  of  Madame  St.  Laurent  for  this  ob- 
ject.  "  - 

Yo\r  Ih/Ueiin  des  liohfrcJies  Ilistor  ques,  vol  neu- 
vième p.,  847  ;  Morgan,  Wov\en  oj  CtDHnhi^  C  ler,p.  88  ; 
LeMoiiie,  3Iuple  Leaces^  ed.  18Gf),  p.  64  ;  LeMoinc, 
Esquisses,  p,  293. 

1).  G. 

L'impriiïTorie   dniis   hi   NoiiYclIe  -  Fraïu  c». 

(X,  V,  1 000.)-—  ^ous  li;0]K<  dans  le  Journal  (hs  Jémitcs^ 
à  la  date  du  24  septembre  1665  : 

>'ou8  eoncluons  aussi  d'écrire  pour  avoir  ici  une 
imprimerie  pour  les  langues." 

il  devait  s'écouler  de  longues  années  avant  que  ce 
projet  ne  fut  mis  à  exécution. 

Le  21  août  1749,  le  naturaliste  suédois  Ivalm  écri- 
vait : 

'f  11  n'y  a  pas  d'imprimerie  maintenant  en  Canada, 
quoiqu'il  y  en  ait  eu  autrefois.  " 

Kalm  d'ordinaire  bien  renseigné  se  trompait  cette 
fois,,  et  nous  en  avons  la  preuve  dans  la  lettre  suivante 
(4  mai  1749)  du  niinistre  de  la  marine  au  marquis  de 
la  Jonquicre  :  "  Monsieur  de  la  C  alissonnière  a  pro- 
posé d'établir  une  iniprimeiie  dans  la  colonie  :  laquelle 
il  a  l'eprésentéc  devoir  y  être  d'une  grande  utilité  pour 
la  publication  des  ordonnances  et  des  règlements  de 
•police.  * ...  .le  Roi  ne  jugeant  pas  à  propos  de  faire  la 
dépense  d'un  pareil  établis^itment,  il  tant  attendre  que 
quelque  imprimeui  se  présente  pour  y  pourvoir  et  dans 
ce  cas  j'examinerai  à  quelles  conditions  il  pourra  con- 
venir de  lui  donner  un  privilège.  " 
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M.  Pliiloa;^  GaiT'ion  il  t^ii  possession  deux  mande- 
ments linfiruiirs  ii  lressés  par  Mi^'r  Pontbr'nuid,  évoque 
•dvi.  ^^uébec,  au  cleri;'é  et  aux  tidolos  do  son  diocèse. 
L'un  tut  donné  vers  le  mois  d'avril  175S),  l'autre  le 
28  octobre  de  la  nijuie  année.  M.  Gj,giion  a  publié  un 
fdc  siniilé  de  ce  dernier  à  la  page  oS2  de  son  Essai  de 
Inbliog rapide  (yinadlenne. 

.La  nature  <les  snjets  traités  dans  ces  deux  niande- 
mants  prouve  surabondauiment  qu'ils  ont  été  imprimés 
dans  le  pays.  Ainsi  dans  le  premier  il  est  question  des 

préparatifs  iînmenses  de  rennemi,  du  fleuve  qui  est 
à  peine  entièrement  navigable,  des  semailles  qui  pres- 
sent", etc.  Dans  le  sec;md  daté  du  28  octobre,  Mgr 
de  Pontbriaud  ordonne  des  services  solennels  dans  les 
villes  de  Montréal  et  de  Québec  pour  l'e  repos  de  l'âme 
de  Montcalm.  Or,  Moncalm  était  mort  le  1-1:  septembre 
précédent.' 

Il  faut. donc  en  conclure  qu'il  y  avait  uno  imprime- 
rie au  Canada  dans  les  dernières  années  du  régime 
français. 

En  quelle  année  avait-elle  été  introduite  ici  ?  Il  est 
assez  difficile  de  le  dire. 

Voir  sur  ce  sujet  1'  (Jiiion  libérale  du  20  juillet  et  du 
28  décembre  1888, et  V Essai  de  bibliographie  cayiadienne 
de  M.  Philéas  Gagnon,  pages  381  et  seq. 

P.  G.  R. 

Las  chaires  a  prechsr.  (Elf,  I,  272.) — En  France 
jusqu'à  II}  RjvoIution,il  n'y  avait  dans  les  églises,  sauf 
de  rares  exceptions,  que  les  chaires  mobiles  que  l'on 
transportait,  après  cb  i^ue  soraion  dans  la  sacristie. 

R. 
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QUESTIONS 


1014 —  Le  sieur  de-  Eoisbrinncl,  qui  fut  gouverneup 
de  la  Louisiane  en  reinplaeement  de  Bienville,  était-i' 
d'origine  canadienne?  Etait-il  allié  à  Sidrac  Dugué, 
sieur  de  Boisbriand,  capitaine  au  régi  nient  de  Carignan, 
qui  prit  part  aux  campagnes  de  1684  et  1687  contie  les 
Iroquois  ?  B.  A. 

1015 —  Que  devint  M.  de  Tracy  après  son  départ 
delà  I^ouvelk-France  en  1667  ?  A.  O. 


1016 —  Bigot  écrivant  à  Lévis,  le  20  oct.  1759,  se 
plaint  du  peu  de  volonté  de  certains  habitants  pour 
livrer  et  battre  leur  blé  et  en  accuse  le  "  P,  Bérc^  récol- 
Ifi  qui  porta  les  lettres  de  la  prise  de  V  officier  Anglais  à  la 
Présentation  " 

De  qui  étaient  ces  lettres  ?  Quel  était  cet  officier 
et  où  fut-il  pris  ?  Carii.lonnbur 

1017—  Carlo-Carli,  parlant  du  voyage  de  Bougain- 
ville  autour  du  monde  en  1765,  dit  :  1J Etoile  était 
commandé  par  le  «leur  Giraudais,  qui  avait  à  son  bord 
le  sieur  de  St-Simon,  capitaine  d'infanterie,  fort  versé 
dans  la  langue  et  les  usages  des  Sauvages.  Il  était 
né  au  Canada."  Qui  était-il  ce  Saint-Simon?  Eiop. 

1018 —  Dans  le  récent  ouvrage  de  M.  Lamothe, 
Histoire  de  la  corporation  de  la  cité  de  Montréal^  J.-B.- 
Nicolas-Eoch  de  Eamezaj  est  de  nouveau  donné  com- 
Tue  gouverneur  de  Montréal  de  1739  à  1749.  Vou- 
lez-vous, une  fois  pour  tout,  faire  le  jour  sur  ce  poiut 
d'histoire  ?  De  Ramezay,  fils,  a-t-il  été  gouverneur 
de  Montréal  ?  Mont. 
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VN  VROCkS  CRIMINKL  AU  DIX-SEPTIÈME 
SIÈCLK 


On  connnit  roxpéditioii  du  iroiivernciir  de  Fron- 
tenac contre  les  Iroquois  en  1()96. 

11  avait  tait  d'immenses  préparatifs  p^nir  uller  écra- 
ser dans  leurs  cantons  ces  barbares  dont  les  attaques 
devenaient  de  plus  en  plus  meurtrières  à  mesure  que 
îe  pays  se  développait. 

Les  troupes  réaulières,  toutes  les  milices,  les  Abéna- 
quis,  delà  Cliaudière,  et  les  Hurons,de  Lorette,  c'est-à- 
dire  près  de  deux  mille  cinq  cents  liommes,  devaient 
^ic  ré'unir  à  l'île  J'errot  au  rommoncement  de  juillet, 
et  ofagner  ensuite  le  pays  des  Iix)quois. 

Une  tille  de  seize  ans,  Anne  Edmond  ou  Emond, 
de  Saint-Frant;ois  de  l'île  d'Orléans,  dont  l'amant 
avait  été  appelé  sous  les  armes,  s'avisa  d'un  curieux 
stratagème  pour  faire  manquer  l'expédition  de  M.  de 
Frontenac. 

Après  s'être  travestie  en  homme  avec  les  vêtements 
de  son  frère,  elle  se  rend  à  pied  jusqu'au  bout  d'en 
haut  de  l'île  d'Orléans. 

Là,  un  naïf  canotier  consent  à  la  conduire  à  Québec. 

Pendant  le  trajet,  elle  raconte  au  bonhomme  qu'elle 
vient  de  s'échapper  des  prisons  de  Boston,  où  elle  a  été 
détenue  trois  ans,  que  M.  de  Saint-Castin,  qui  avait 
d'importantes  dépêches  à  transmettre  à  M.  de  Fron- 
tenac, a  mis  à  sa  disposition  un  canot  et  un  Sauvage  : 
que  ce  canot  lui  a  été  enlevé,  la  nuit  dernière,  pendant 
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fjirelle  re[>osiiit  à  rcxtivinité  oriontale  de   l'île  d'Or- 

Puis  'jlle  ajoute  qiîe  (riboi^ville,  <[ui  s'est  rendu  de- 
vant lîoston  avee  ses  deux  bâtiments,  a  v\é  pris  et 
hr  idé,  que  les  cruels  Bostonaîs  Font  forcée  à  aider  ;V 
cette  horrible  exécution.  Elle  afKrnie  surtout,  à  }»lu- 
sieurs  reprises,  qu'en  passant  à  la  Ri vière-du-Loup,  elle 
a  vu  quatre  frégates  analaises  croiser  à  la  hauteur  de 
Tadous>ac  et  qu'une  trentaine,  d'autres  vaisseaux  de 
iTuerie  doivent  j'artir  bientôt  de  Boston  pour  venir 
s'emparer  de  Québec. 

L'idée  était  assez  ingénieuse.  En  faisant  croire  à 
une  attaque  prochaine  coture  (Juébec,  il  était  évident 
que  le  comte  de  Frontenac  renoncerait  à  son  expédi- 
tion, et  que  Tamant  de  Anrie  Edn^ond  resterait  auprès 
d'elle. 

Une  fois  débarquée  à  Québec,  elle  raconte  les  mê- 
mes sornettes  :1e  canotier,  de  son  coté,  les  répand  dans 
toute  la  basse-ville.  Bref,  la  capitale  fut  bientôt  dans 
le  plus  grand  émoi. 

Au  château  Saint-Loui^,  où  Anne  Edmond  se  fit 
conduire,  son  accoutrement  et  ses  dires  si  peu  vrai- 
semblables tirent  bientôt  découvrir  son  imposture. 

Arrêtée,  elle  subit  son  procès  devant  M.  Chartier  de 
Lotbinière,  lieutenant-général  de  la  prévôté,  et  fut  con- 
damnée, le  16  juin  1690.  à  être  conduite  dans  tous  les 
carrefours  de  la  ville,  et  là,  les  épaules  nues,  être  bat- 
tue et  fustigée  de  vergues  par  l'exécuteur  de-  la-  haute 
justice. 

La  sentence  fut  exécutée  le  su-rlendemain. 
C'est  V informfi tAov  de  ce  singulier  procès  que  nous- 
mettons  aujourd'hui  au  jour.  (1)  P.  G.  E. 

( l)  Lâ  Poihevie.  Histoire  de  V Amérique  septeiitrionale,. 
tome  Ilf.  p.  2()9.et  Hubert  LaRiie.Xc.N  Soirées  (Canadiennes. 
1801.  p.  IGo,  font  allusion  à  la  fugue  de  Aime  Kdaiioiul. 
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PROCÈS  DE  AXXK  KDMO^:D 

INFORMATION 


^îsons.  Joîiii  Jîoeliiirt,  éeiiyer.  conseiller,  sei 2:110111'  de 
Cliaiii}>ign y.  Venieuïl  er  Xoroî  et  antre?  lieux, 
^^tant  (Il  la  ehamlire  où  liaient  iiii?.-i  M 1  le  ^Nicolas  J)u- 
pont.  Jran-]îai)ti.ne  de  IViias  et  Glande  de  Bermen  'de 
la  ^lartiiiière.  eonseillers  au  Conseil  iSouverain.  Héné 
Louis  C  liartier. 

Interrogée  de  ^es  non),  qualité,  pays  natal  et  de- 
meure. 

Répond  Anne  Kdniond,  lille  de  René  Edmond,  ha- 
bitant de  rîle  Saint-Laurent,  (^t  Maiie  LaEaille.  sa 
mère,  âgée  de  seize  ans,  native  de  la  dite  Ile,  demeurant 
chez  ses  dits  père  et  mère. 

Interr<i£rée  r-uello  i*aison  elle  a  eu  de  venir  dire  à 
monsieur  le  gouverneur  géiieral  que  les  Anglais  au 
nombre  de  onze  mille  hommes, dans  quarante  vaisseaux, 
(levai eîît  venir  attaqu^T  eette  ville. 

Répond  que  c'Q>t  parce  qu'on  lui  a  lait  dire. 

Interrogée  qui  lui  a  tait  dire. 

Répond  que  ça  été  Joseph  Gauliii  (^111  lui  a  dit  le  pre- 
mier et  qu'ils  étaient  quatre. 

Interrogée  qui  étaient  les  trois  antres. 

Répond  Rol»ert  (Jaulin,  Jean  Laviolette  et  René 
Edmond,  frère  de  la  dite  demoiselle  qui  répond. 

Interrogée  p:)urquoi  elle  n'a  pc^s  soutenu  au  dit 
René  son  frère  dans  la  confrontation  qui  a  été  faite 
d'eux,  elle  ne  lui  a  pas  soutenu  qu'il  en  eut  connais- 
sance. 

Répond  parcf  qu'elle  é'tait  honteuse  de  Tétat  où  elle 
€st,  et  que  son  dit  frère  lui  dit  que  si  elle  venait  a  être 
découverte  il  ne  savait  pas  ce  qui  arriverait  et  qu'il  ne 
lui  conseillait  pas. 
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IntciTOij^ée  ce  qiio  les  trois  antres  lui  dirent. 

Répond  que  Robert  GîiuHîi  n'y  était  pas,niais  (ju'elle- 
le  vit  le  dimanche  suivant,  jour  de  la  l*entecôte,  Icijuel 
lui  demanda  si  elle  n'achèverait  pas  ce  qu'elle  avait 
dit  à  son  frère  Joseph  et  que  cela  lui  servirait  à  lui 
comme  aux  autres  ;  qu'il  y  avait  deux  mois  que  lui 
Joseph  lui  en  avait  parlé,  et  Ta  toujours  poursuivie 
et  lui  avait  dit  tout  ce  qu'il  fallait  ({ifelle  lit.  Le  dit 
Jean  Laviolettc  lui  ayant  seulement  dit  que  cela  lui 
servirait  comme  aux  autres. 

Interrogée  si  elle  ne  savait  pas  qu'elle  s'exposait 
beaucoup  de  venir  ainsi  troubler  tout  un  pays. 

Répond  que  son  frère  lui  a  toujours  bien  dit,  mais 
que  Joseph  Gaulin  la  poursuivait  toujours,  lui  disant 
qu'il  ne  lui  arriverait  rien  n'ayant  pas,  elle  qui  répond^ 
assez  de  connaissance  pour  concevoir  le  mal  qu'elle 
taisait. 

Interrogée  si  son  père  et  sa  mère  ont  eu  connaissance 
de  son  dessein  et  qu'elle  soit  venue  déguisée  comme 
elle  a  fait  pour  débiter  les  dites  nouvelles 

Répond  que  non  et  que  lors(iu'ello  changea  d'ha- 
bits et  partit  de  chez  elle  son  père  et  sa  mère  étaient 
dans  le  désert  à  travailler  et  ne  la  virent  point. 

Interrogée  qui  lui  a  conseillé  de  se  déguiser  ainsi. 

Répond  Joseph  Gaulin. 

Interrogée  si  elle  ne  sait  pas  qu'il  n'est  pas  dans  la 
bienséance  pour  une  lille  de  s'habilîer  en  homme. 

Répond  qu'elle  le  sait  bien  mais  que  Joseph  Gaulin 
lui  a  tait  faire. 

Interrogée  si  son  frère  René  lui  avait  bien  laissé  la 
clef  de  son  cottre  pour  qu'elle  prit  ses  habits. 

Répond  qu'il  lui  avait  bien  laissé  la  clef  de  son 
coffre  mais  que  ce  n'était  pas  pour  qu'elle  prit  ses 
habillements,  et  qu'au  contraire  il  lui  disait  toujours- 
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(m'ello  serait  docouverto,  ce  qtu  fut  cause  qu'elle  lui 
[»roiint  qu'elle  ue  vieudrait  [>as. 

luteiTogée  pourquoi  ayaut  promis  à  son  frère  qu'elle 
ne  vietulrait  pas  elle  n'a  pas  laissé  de  venir. 

Répond  que  c'est  à  cause  qu'une  de  ses  soeurs 
nommée  Suzanne  lui  a  donné  un  déplaisir. 

Inrerroii'ée  quel  est  ce  déplaisir. 
.  Répond  en  [dcurant  (pi'il  est  fâcheux  de  le  dire  de- 
vant tout  le  monde. 

Sommé  de  déclarer  quelle  est  ce  déplaisir. 

A  quoi  elle  n'  i  voulu  rien  répondre,  continuant  de 
pleurer,  et  sur  l'heure  a  dit  qu'elle  le  dirait  à  M.  l'in- 
tendant, et  l'ayant  fait  approcher  elle  nous  l'a  déclaré 
bas. 

Fa  plus  avant  n'a  été  interrogée,  lecture  faite  à  la 
dite  qui  répond,  des  interrogatoires  et  réponses  susdits, 
elîe  a  dit  que  ses  réponses  contiennent  vérité,  y  a  per- 
sisté et  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce  enquise,  et  a 
été  renvoyée  en  prison. 

Bochart  Champigny 


Jean  Bochart,  chevalier,  seigneur  de  Champigny, 
Noroi  et  Verneuïl,  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils, 
intendant  de  justice,  police  et  finances  en  Canada. 

Etant  nécessaire  d'informer  co'ntre  celle  qui  a  ap- 
porté les  fi^usses  nouvelles  qui  courent  en  cette  ville 
delà  venue  des  Anglais  et  autres  circonstances  qui 
sont  contre  les  intérêts  du  Roi  et  ceux  de  la  colonie,  et 
ne  pouvant  nous  même  faire  cette  information  à  cause 
du  voyage  que  nous  sommes  obligé  de  faire  incessam- 
ment à  Montréal  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  nous 
avons  commis  et  commettons  le  sieur  de  Lotbinière, 
lieutenant-général  de  la  prévôté  de  Québec  et  notre 
subdélégué,  pour  en  notre  absence  informer  du  fait  en 
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(liiestion,  dôorétor  contre  la  dite  tillo  et  autres  qu'il 
partieudrii,  taire  su bir  iiiterroi^-atoire  et  géuér:ileni*»!it 
faire  toutes  les  poursuites  nécessaires  à  ceteltet  jusqu'au 
jagenieut  dériuitif:  Mandons  à  toutes  personnes  d'avoir 
égard  et  de  déférera  notre  présente  commission  à  peine 
de  désobéissance. 

Fait  à  (  Juébecle  4uaU)rzième  Juin  109C» 
Bocliart  Glu\mpigny 

Par  Monseigneur 

André 


L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quatorzième 
jour  de  jnin. 

Nous  avons  tait  tirer  des  prisons  Anne  Edmond,  y 
détenue  laquelle  après  serru(Mit  par  elle  prêtée  de  dire 
vérité. 

luterrogée  de  ses  nom,  âge,  qu-dité,  pays  natal  et 
demeure. 

Répond  son  nom  être  Anne  Edmond,  a^ée  de  seize 
ans,  tille,  lille  de  René  Edmond  et  de  Marie  LaFaille, 
habitant  de  Fîle  Saint-Laurent," paroisse  de  Saint-Fran- 
çois, demeurant  chez  ses  dits  père  et  mère,  qu'elle  n'a 
pomt  de  profession  particulière,  native  de  la  dite  île  et 
même  paroisse. 

Interrogée  comment  elle  dit  être  fille  vu  qu'elle  porte 
l'habillement  d'un  homme,  étant  vêtu  d'un  habillemeiit 
d'homme,  capot,  culotte,  bas,  souliers,  chapeau  et  che- 
mise d'homme. 

Répond  parce  qu'on  lui  a  fait  faire  ce  qu'elle  a  dit 
îîprès  avoir  beaucoup  rêvé. 

Interrogée  qui  lui  a  dit  de  s'habiller  ainsi. 

Répond  que  ce  sont  les  nonmiés  Robert  et  Joseph 
Gaulin,  René  Edmond  trère  d'elle  qui  répond  et  Jean 
Laviolette,  tous  habitants  de  la  dite  île. 
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Iiitorrogce  depuis  (|Uîiiul  elle  s'ost  ainsi  résolue  Je 
îii'liabilier  eu  liouinie. 

Répond  qu'il  y  îi  deux  mois  (pie  les  dits  su-(U()niniés 
lui  avaient  mis  cela  dans  la  tete. 

Intcrroi^ée  qui  est  celui  (pii  lui  eu  parla  le  premier. 

Ixépond  f[ue  c'est  Jose[)h  Gaulin. 

Interroirée  ce  qu'il  lui  dit. 

Répond  que  le  dit  Joseph  Gaulin  lui  dit  qu'il  fallait  ' 
qu'elle  s'habillât  en  homu.e  et  vint  en  cette  ville  le 
même  jour  (pie  les  habit::nts  partiraient  de  l'île,  et 
([u'elle  vint  dire  à  monseigneur  le  gouverneur  général 
qu'elle  était  un  gar(;on  qui  se  sauvait  des  Anglais  et 
(ju'elle  lui  venait  donner  avis  que  les  dits  Anglais  ve- 
naient peur  attaquer  ce  pays  et  qu'avant  de  partir  de 
Boston  elle  avait  vu  trente  deux  navires  qui  se  dispo- 
saient à  partir,  et  qu'il  y  en  avait  quatre  dans  la  rivière 
îi  Tadoussac.  Le  dit  Joseph  Gaulin  lui  disant  de  bien 
assurer  cela  et  dire  qu'elle  avait  vu  les  quatre  navires 
en  passant  à  Tadoussac,  que  cette  nouvelle  empêche- 
rait qu'ils  n'allassent  en  guerre,  que  étant  ainsi  dégui- 
sée elle  ne  serait  point  reconnue  et  que  quand  elle  le 
serait  qu'il  ne  lui  arriverait  rien  en  lui  disant: ''Qu'est- 
ce  que  l'on  pourrait  faire  à  une  tille  ?  " 

Interrogée  en  quel  endroit  le  dit  Joseph  Gaulin  lui 
a  parlé  la  première  fois. 

Répond  chez  elle,  dans  la  maison  de  son  père. 
.   Interrogée  s'ils  étaient  seuls. 

Répond  que  oui,  qu'il  y  avait  bien  un  de  ses  petits 
frères  mais  qu'ils  ne  se  cachaient  pas  de  lui  parcequ'il 
n'a  que  neuf  ans. 

Interrogée  à  qui  elle  a  commencé  à  parler  de  ce 
dessein  là. 

Répond  à  son  frère  René. 

Interrogée  ce  que  le  dit  René  lui  répondit. 


Répond  qu'il  lui  dit  de  ])rendre  bien  garde  d'être 
découverte,  puis  lui  dit  :  Quand  on  le  ferait,  (ju'est-ee 
qu'on  ferait  à  une  tîlle  ?  " 

Interrogée  à  qui  elle  en  a  parlé  ensuite. 

Répond  qu'elle  n'en  a  parlé  à  personne  mais  que 
Robert  Gaulin  lui  demanda  lejour  de  la  Pentecôte  si 
elle  était  toujours  dans  le  dessein  qu'elle  avait  pris 
avec  son  frère  Joseph  et  qu'elle  lui  dit  que  oui.  Sur 
quoi  le  dit  Robert  lui  dit  :  Cela  me  servira  à  moi  com- 
me aux  autres.  " 

Interrogée  comment  elle  en  avait  parlé  à  Jean 
Laviolette. 

Répond  ce  fut  le  dimanche  de  devant  la  Pentecôte  que 
Joseph  Gaulin  appela  elle  qui  répond.  René  Edmond 
son  frère  et  le  dit  Jean  Laviolette  et  «'adressant  à  elle  il 
lui  demanda  si  elle  était  toujours  en  résolution  de  faire 
ce  qu'ils  avaient  dit.  Qu'elle  répondit  que  oui,  et, 
qu'alors  le  dit  Jean  Lavitjlette  dit  que  cela  lui  servi- 
rait comme  aux  autres,  qu'alors  le  dit  René  Edmond, 
son  frère  dit  au  dit  Joseph  Gaulin  qu'il  prit  bien  gar- 
de et  qu'elle  qui  répond  n'avait  assez  de  conduite 
pour  exécuter  un  dessein  comme  celui-là,  et  que  si  il 
lui  en  arrivait  du  mal,  que  lui  Joseph  Gaulin  ne  man- 
gerait jamais  de  pain, et  qu'aujourd'hui  un  père  récol- 
let qu'elle  ne  connait  point  et  qui  lui  a  parlé  dans  la 
chambre  où  elle  était  enfermée  au  château,  lui  a  dit 
qu'elle  était  bien  heureuse  d'avoir  affaire  à  un  bon 
gouverneur  parce  que  sans  cela  elle  aurait  le  fouet. 

Interrogée  si  Robert  Gaulin  n'était  pas  avec  elle  et 
les  dits  Joseph  Gaulin,  Jean  Laviolette  et  le  dit  René 
Edmond  le  dit  jour  de  dimanche  d'avant  la  Pentecôte 
et  en  quel  endroit. 

Répond  que  le  dit  Robert  Gaulin  n'y  était  pas  et 
que  ce  fut  dans  les  fredoches  derrière  l'église  qu'ils  se 
parlèrent. 
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înterrogéo  si  son  père  ot  sa  mvre  n'ont  pas  su  le  des' 
svin  qu'elle  av^ût. 

Eépond  qu'ils  ne  pavent  rien  et  qu'à  l'heure  qu'il 
€St  ils  sont  en  peine  d'elle  at  (lu'ils  la  ehercheront. 

Jiiterrogéo  si  elle  a  quelque  nouvelle  de  cette  peine 
de  ses  }»èret?t  Tnère. 

RéiK  U-d  que  nc»n  mais  fine  ne  la  trouvant  plus  cela 
leur  donnera  de  la  jieine  ne  Siicluint  ce  qu'elle  sera  de- 
venue j'nnci]  al( ment  loiequ'ils  verront  ses  hardes 
ilans  le  eoltre  de  son  frère,  i^t  qu'ils  ne  trouveront  plus 
celles  de  son  dit  frère. 

Interrogée  comment  il  (st  possible  qu  elle  n'ait  ja- 
mais j  arlé  à  ses  père  et  mère  du  dessein  qu'elle  avait 
concerté  avec  le  dit  Joseph  Gauhn. 

RéjK)nd  qu'elle  n'avait  garde  de  leur  dire  parce- 
que  ils  ne  l'auraient  pas  laissé  faire. 

Interrogée  si  son  dit  fière  René  ne  leur  èn  a  pas 
parlé. 

Répond  que  non  et  que  s'il  leur  en  avait  parlé,  la 
mère  d'elle  qui  réi)ond  lui  aurait  bien  dit. 

Et  attendu  l'heure  de  midi  noiis  avons  mis  la  con- 
tinuation du  dit  interrogatoire  à  ce  jourd'hui  une  heu- 
re de  relevée,  et  avons  la  dite  Edmond  renvoyé  eu 
prison. 

Et  le  dit  jour  deux  heures  de  relevée  en  continuant 
le  présent  interrogatoire  avons  lait  tirer  des  prisons  la 
dite  Anne  Edmond,  laquelle  a  pris  serment. 

Interrogée  en  quelle  lieu  elle  a  pris  les  habits  d'hom- 
me qu'elle  porte. 

Répond  chez  son  père. 

Interrogée  qui  les  lui  a  donnés. 

Répond  que  personne  ne  lui  a  donnés  et  que  son 
frère  René  partant  de  chez  son  dit  père  donna  à  elle 
qui  répond  la  clet  de  son  colire.    Que  les  dits  habits 
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sont   ceux  de  eou  ilit   fiVTo   (|ire;i^'  a  [^ri--  dans  s  >!. 

Iiiterrosroo  oii  oll'c"  a  mis  ses  haMts  à  elle. 

Répond  qu'elle  les  a  quittes. 

InterrOiree  en  quel  lien  elle  les  a  (luirrés. 

Répond  dans  le  n^iC-nie  coffre  de  s«>n  dit  tVère.  où  elle 
i:]iris  ceux  qu'elle  iiorte. 

Interrogée  pourquoi  son  frèiv  lui  a  donné  1î>  clet  de- 
son  coffre  et  no  la  donnait  pas  plutùr  à  son  [>ère  ou  à 
sa  mère. 

Répond  (firil  ne  sV-n  souciait  pas. 

Interrogée  si  son  frère  ne  lui  donna  pas  la  dite  clef 
pour  qu'elle  prit  ses  habits  afin  de  se  tlégni>er  dans  le 
dessein  qu'ils  avaient  formé  ensemble. 

Répond  que  son  dit  frère  ne  lui  parla  p.oint  de  cela, 
et  que  même  elle  lui  avait  dit  qu'elle  ne  viendrait 
point  en  cette  ville  pour  donner  la  nouvelle  des  Anglais, 
parce  qu'elle  avait  peur  d'être  découverte  et  qu'elle 
serait  perdue. 

Interrogée  ce  qui  l'a  donc  obligé  de  venir  déguisée 
et  travestie  comme  elle  a  fait. 

Répond  cpie  c'e^t  un  déplaisir  liri'ane  de  ses  sœurs- 
lai  a  donné  qui  s'appelle  Suzanne. 

Interrogée  quel  est  ce  déplaisir. 

Répond  qu'elle  ne  le  dira  poirit. 

Interrogée  quelle  raison  elle  a  de  ne  point  déclarer 
le  bujet  qu'elle  dit  avoir  eu  de  fiiro  une  clio^e  si  ex- 
traordinaire. 

Repond  que  c'est  pas  uiie  chose  à  dire. 

Interrogée  si  sa  sœur  Ta  trouvée  coucliée  avec  quel- 
que homme. 

Répond,  qu'elle  ne  le  dira  point. 

Interrogée  si  elle  ne  sait  pas  qu'elle  est  obligée  de 
dire  vérité  quand  elle  est  interrogée  par  un  juge  qui  a 
le  pouvoir  de  lui  faire  dire. 
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I\opon(l  (lu'ello  sait  bien  ([u'elle  y  est  obli^iie  mais; 
vjue  ee  nV-st  pas  une  chose  à  dire,  sinon  à  son  confes- 
seur. 

Interrogée  si  elle  ne  voit  pas,  que  dire  qu'elle  a  ui:e 
raison  de  >''etre  ainsi  dégniisce  et  faire  ce  qu'elle  a  fait 
î?ans  vouloir  exi)li(pier  cette  raison  cela  donne  lieu  de 
croire  que  ça  cté  niécliajnrnent  (prelle  l'a  fait  ensuite 
delà  résoluiion  qu'elle  en  avait  [trise 

Auquel  intern^gatoire  rll(.'  n'a  voulu  répondre  étant 
<lenieurée  comme  stupide  et  interdite. 

Interrogée  si  lorsqu'elle  parla  à  son  frère  de  ce  qu'elle 
avait,  résolue  avec  Joseiili  Gaulin  le  dit  son  frère  ne  lui 
dit  pas  que  lorsqu'elle  xouilrait  venir  en  cette  ville 
pour  débiter  les  mécliantes  nouvelles  qu'ils  avaient  in- 
ventées elle  trouverait  Dorval  tout  prêt  à  la  }»asser. 

Répond  (jue  son  frère  ne  lui  nomma  personne,  mais 
lui  dit  seulement  qu'elle  n'avait  (pi'à  ujarcber  le  long 
■de  la  côte  jusqu'à  ce  qu'elle  trouva  un  honnne  qui  la 
passa  et  qu'elle  n'a  trouvé  que  le  dit  Dorval  qui  l'ait 
voulu  passer  l'ayant  demandé  h  [dusieurs  autres  per- 
sonnes qui  toutes  l'avaient  refusée. 

Interrogée  si  ceux  qui  Ji  lusèrent  de  la  passer  la  con- 
naissaient. 

Eépond  que  non  et  que  personne  de  l'île  ne  la  re- 
•connut  quoiqu'elle  ait  mangé  en  deux  endroits,  que 
Tiiême  personne  ne  l'aurait  reconnue  sans  un  nomnuî 
Lacroix  qui  fut  assez  etfronté  pour  mettre  laniaindans 
sa  chemise. 

Interrogée  si  le  dit  Dorval  ne  la  reconnut  pas  lors- 
Kju'il  lui  parla  pour  la  passer. 
Répond  que  non. 

Interrogée  ce  qu'elle  dit  au  dit  Dorval. 
Répond  qu'elle  lui  dit  qu'elle  le  priait  île  la  passer  à 
•la  côte  de  Beaupré  croyant  ensuite  de  venir  par  terre 


et  que  le  dit  Dorval  lui  dit  que  ne  sachant  pas  le  elie- 
min  de  la  cote  de  Beaupré  elle  n'avait  (prà  st^  uieUrc 
dans  son  canot,  etcju'il  lanK^nerait  à  Québec  oii  il  ve- 
nait chercher  des  terrines. 

Interrojîée  pourquoi  le  dit  Dorval  lui  offrait  de  la 
mener  à  Québec  puisqu'elle  lui  demandait  d'aller  à  la 
côte  de  Beaupré. 

Répond  qu'elle,  dit  au  dit  Dorval  que  quand  elKr 
serait  à  Beaupré  qu'elle  viendrait  pai*  terre  à  Québec 
ce  qui  iit  que  le  dit  Dorval  s'oflrit  de  la  ujener  à  Qué- 
bec comme  elle  a  dit. 

Interrogée  si  elle  ne  parla  point  au  dit  Dorval  de  ce- 
qu'elle  venait  faire  à  Québec  avant  de  partir  de  l'île. 

Répond  que  non. 

Interroo'ée  si  ce  n'est  pas  le  dit  Dorv^al  qui  l'amena 
au  chriteau. 

Répond  qu'il  l'amena  jusqu'à  la  porte  du  dit  château 
et  qu'il  la  laissa,  lui  montrant  les  gardes  de  monsei- 
gneur le  gouverneur  g'é né ral,  et  lui  disant  qu'elle  n'a- 
yait  qu'à  s'adresser  à  eux. 

Sur  quoi  nous  avons  remontré  qu'il  fallait  bien  qu'elle 
eut  dit  au  dit  Dorval  ce  qu'elle  veiiait  faire  eu  cette- 
ville  puisqu'il  l'amena  au  chriteau. 

Répond  que  le  dit  Dorval  ne  la  coniiaissant  point,  il 
îa  prit  pour  un  homme  qui  veiuxit  de  loin. 

Interrogée  quelle  raison  elle  a  de  dire  qu'elle  n'a 
pas  parlé  à  Dorval  de  ce  qu'elle  venait  faire  à  Québec 
puisque  aussitôt  qu'elle  fut  à  terre  le  bruit  se  réj^andit 
partout  que  les  Anglais  devaient  venir  nous  attaquer. 

Répond  que  c'est  parce  qu'on  ne  la  cn^nnaissait  pas- 
et  qu'on  la  prit  pour  un  Anglais. 

Interrogée  qui  sont  ceux  avec  lesquels  elle  avait 
formé  le  dessein  de  venir  débiter  cette  faïusse  no-uvelle.. 

Répond  qu'elle  les  a  noramés,^ 
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Iiiterrogoe  si  il  n'y  n  pas  ou  (raiitivs  personnes  qui 
aient  eu  part  à  ce  dessein. 

Répond  qu'elle  n'a  point  connaissance  que  d'autres 
le  sussent,  n'en  ayant  jamais  parlé  à  d'autres. 

Interrogée  comment  elle  a  débité  cette  nouvelle  et 
ce  qu'elle  a  dit. 

Répond  qu'elle  ne  s'en  souvient  pas  et  qu'une  per- 
sonne de  son  âge  n'a  pas  trop  bonne  mémoire. 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  dit  (pi'elle  s'était  sauvée  de 
Boston  où  elle  avait  vu  trente^quatre  navires  qui  de- 
vaient partir  pour  venir  attaquer  cette  ville,  qu'elle 
avait  même  vu  embarquer  de  la  poudre  dans  les  dits 
navires  pendant  quatre  jours,  ce  qui  l'avait  engagée 
de  venir  s'étant  échappée  atin  d'en    donner  avis. 

Qu'elle  avait  aussi  vu  brfder  le  sieur  d'Iljerville  qui 
avait  été  pris  devant  Boston,  qu'elle-même  avait  été 
obligée  d'aider  à  le  brûler  y  étant  contrainte  par  les 
Anglais,  et  que  venant  de  la  Rivière-du-Loup  elle 
avait  vu  quatre  navires  anglais  devant  Tadoussac  les- 
quels navires  portaient  pavillon  bhuic,  quoiqu'anglais, 
et  qu'il  devait  y  avoir  sur  la  Hotte  anglaise  onze  mille 
hommes  dont  il  y  avait  trois  cents  Français  pris  avec 
le  sieur  d'Iberville  lesquels  devaient  brûler  et  ravager 
toutes  les  cotes  de  ce  pays,  étant  plus  raéeliants  que 
les  Anglais  même  avec  lesquels  ils  avaient  pris  parti. 

Répond  qu'elle  a  dit  toutes  ces  choses,  mais  que 
nous  pouvons  bien  croire  qu'elle  n'a  pas  pris  cela  sous 
son  bonnet,  et  qu'on  lui  a  fait  dire. 

Interrogée  qui  lui  a  donc  fait  dire. 

Répond  qu'elle  nous  a  déjà  dit  que  c'est  Joseph 
Gaulin. 

Interrogée  comment  elle  a  si  facilement  entrepris 
de  dire  des  choses  de  cette  conséquence  sur  le  simple 
dire  du  dit  Gaulin. 


Répond  parceqirolle  croyait  en  taisant  cela  cnipr'- 
clier  que  nionseiii-ncur  le  gouverneur  i;"<MKM-al  partit 
pour  aller  taire  la  icuerr»^  aux  Iro([Uois,  les  dits  Gaulin 
et  René  FAhnond  lui  disant  tous  les  jours  qu'elle  ne 
les  reverrait  jamais  et  qu'on  les  menait  à  la  bouelierie 
que  les  dits  Koljert  Gaulin  et  Jean  Laviolette  lui  di- 
saient la  même  eliose,  nous  priant  de  lui  dire  si  le  dit 
René  Edmond  son  frère  ne  sera  point  cliâtié,  parée  (pie 
ce  n'est  pas  la  malice  qu'il  a  qui  lui  taisait  <lire  et  (pie 
les  autres  en  étaient  cause. 

Interrogée  quelle  part  elle  prend  à  la  conservation 
du  dit  Joseph  Gaulin. 

Répond  que  c'est  plutôt  pour  la  consiM'vation  de  son 
frère  ([ue  [)()ur  lui,  et  ([ue  si  c'était  ([uel(|ue  garjon 
bien  fait  nous  pourrions  dire  qu'elle  eu  serait  amou- 
reuse mais  (pi'aussi  bien  ([u'elle  c'est  un  gros  mal  bati. 

Interrogée  pourquoi  elle  ne  veut  pas  avouer  qui 
sont  ceux  rpii  véritablement  ont  eu  le  dessein  d'emije- 
cher  que  l'on  alla  à  la  guerre  et  qui  l'ont  fait  agir. 

Répond  (pie  voilà  déjà  trois  ou  quatre  fois  qu'elle 
nous  l'a  dit. 

A  elle  remontré  qu'elle  ne  nous  a  pas  dit  la  vérité 
ayant  dit  que  (-a  avait  été  le  dit  Joseph  Gaulin  cpii  lui 
avait  parlé  le  premier  il  y  a  près  de  deux  mois,  que  le 
dit  Gaulin  son  frère  René  et  Jean  Laviolette  ne  lui  en 
ont  parlé  que  le  dimanche  de  devant  la  Pentecôte  der- 
rière l'église  de  Saint-François  et  que  Robert  Gaulin 
ne  lui  a  parlé  que  le  mémejour  de  la  Peiitecote.  puis 
a  dit  que  tous  lui  avaient  fait  faire  ce  (qu'elle  a  fait. 

Répond  que  c'est  bien  eux  tous  qui  en  sont  cause 
et  qu'ils  lui  en  ont  parlé  comme  elle  a  dit,  et  pas  au- 
trement. 

Interrogée  si  elle  ne  sait  pas  que  c'est  un  des  plus 
grands  crimes  que  l'on  puisse  commettre  que  de  vou- 
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loir  s'opposer  unx  eoiiiniuiidonients  tics  personnes  qui 
(»iit  Tautorité  du  Uoi  eu  iiuiiii  ot  empêcher  rexécutiou 
(les  choses  qu'ils  ontrepreuueut. 

Ré[»on(l  eu  ces  termes  :  "  Croyez-voas,  monsieur, 
que  j'îivais  assez  (.le  conduite  pour  oonuaître  les  con- 
séquences. Ta,  c'était  à  ceux  qui  me  le  faisaieut  faire  à 
la  vuir.  '' 

Interrogée  comment  elle  est  si  disposée  à  suivre  les 
mauvais  ccKiseils. 

Répond  qu'elle  croyait  exempter  son  frère  d'aller 
on  guerre. 

A  elle  remontré  que  ce  n'était  pas  pour  exempter 
son  frère  puisqu'elle  prit  cjtte  résolution  avec  Joseph 
Gauliu  seulement. 

Képond  (|ue  le  dit  Gaulin  lui  dit  qn'en  faisant  cela 
elle  exemptait  tous,  son  trère  comme  les  autres. 

Interrogée  si  elle  est  en  bonne  réputation  dans  l'île 
Saint-Lau  rent. 

Répond  que  oui  et  que  nous  pouvons  nous  en  in- 
former. 

A  elle  remontré  qu'il  n'est  pas  cependant  d'une 
hoiniète  fille  de  s'habiller  en  homme. 

A  quoi  elle  n'a  rien  répondu  et  a  baissé  la  te  te. 

Interrogée  si  d'autres  personnes  que  celles  qu'elle  a 
nommées  n'ont  pas  eu  connaissance  de  ce  qu'elle  avait 
entrepris  de  faire. 

Répond  que  non. 

Interrogée  si  elle  n'avait  pas  promis  au  dit  Joseph 
Gaulin  de  le  suivre  à  la  guerre. 
Répond  :  non,  monsieur. 

Et  plus  avant  n'a  été  interrogée,  lecture  faite  à  elle 
qui  répond  de  ses  interrogatoires  et  réponses  ci-dessus, 
elle  a  dit  que  ses  dites  réponses  contiennent  vérité, 
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y  a  persisté  et  a  dcciaiv  ne  savoir  écrire  ni  siL2:iier  de  ce 
interpellée  et  a  été  renvoyée  en  pri>on. 

R.  L.  Clinrtier  de  Lotbinière 

Rageot 

Soit  eominnniqné  an  procnreur  du  Roi. 

Fait  à  Québec  ce  qn;itorze  juin  1G96. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 
Vu  l'interrogatoire  ei-dessus. ensemble  celui  de  René 
lulniond  avec  les  eont'rontations  du  dir  Edmon-l  à  la 
dite  Anne,  et  de  la  dite  Anne  au  dit  EdnuHid.  en 
date  de  ce  jour,  je  requiers  pour  le  Roi  cjue  la  dite 
Aune  soit  éci-<>uée,  que  le  dit  Dorval  soit  interrogée  ; 
l'interrogatoire  duquel  servira  de  déposition  si  le  cas  y 
échoit,  au  surplus  qu'il  S')it  intornié  du  fait  dont  il 
s'agit,  pour  de  tait  et  à  moi  communiqué  requéri":'ou 
conclure  ce  que  de  raison. 

Fait  à  Québec  les  dits  jour  et  an  que  dessus. 

Dupuy 


L*au  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quatorzième 
jour  de  juin. 

Nous  avons  tait  tirer  des  prisons  René  Edmond 
y  détenu,  lequel  après  serment. 

Interrogé  de  ses  nom.  Tigj,  pays  natal,  qualité  et 
demeure. 

Répond  son  nom  être  René  Edmond  âgé  de  vingt 
ans,  qu'il  n'a  point  de  métier,  demeurant  à  l'île  Saint- 
Laurent  chez  René  Edmiuid  son  père  en  la  seigneurie 
d'Argentenay. 

Interrogé  depuis  quand  il  a  été  commandé  pour 
monter  en  guerre  avec  monseigneur  le  gouverneur 
général. 

Répond  qu'il  ne  se  souvient  pas  l)ien  du  temps. 
Interrogé  quelle  raison  il  a  de  vouloir  s'empêcher  de 
faire  ce  voyage. 
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Evpoiul  (|u"il  110  (Icniaiido  pas  mieux  que  de  le 
lai  10. 

IiitorrOi^J'  >*i]  o^t  vrai  invil  soit  ^i  prêt  à  laii'o  oe 
\"(>yai',e  poiiKpioi  il  a  oMii:^  ta  >cimii' de  so  (loii,"uisor  t-t  se 
travostii-  on  licnnuo  pour  venir  doniior  les  laursos  ik»u- 
vellos  (]u'elIo  apjiorta  le  Jour  dMiior. 

Eôpond  on  oos  tonnes  :  .le  \ous  domaude  parcK)n, 
je  ne  \u\  on  ai  jamai>  parlé.  *' 

Intf'i'rogo  pdUKiuoi  il  dénio  d'en  avoir  parlé  à  sa. 
sœur  Anne  Edmond  [«uisiprU  iv^t  vrai  que  Josepli 
Gaulin  et  lui  soni  oeux  (pii  lui  ont  dit  de  so  votir  eu 
lioinme  aussitôt  (ju'ds  soi'aiont  [lartis  do  File  et  venir 
dire  en  cette  ville,  étant  ainsi  travestie,  <[u"olle  était 
un  garçon  qui  ^e  sauvait  de  Boston  et  ([Ue  les  Anglais 
se  disposaient  à  venir  attaquer  oette  ville. 

Eéjtond  (ju'il  >o  jiout  taire  (juo  Josopli  Gaulin  lui  ait 
ilit  nnns  que  lui  qui  répond  n'en  a  jamais  parlé  à  sa,^ 
dite  sœur  ni  n'oîi  a  point  ouï  p:irlé  au  dit  Gaulin. 

Interrogé  si  t-adite  sœur  ne  lui  a  pas  dit  ce  qu'elle 
avait  ooneerté  là  dessus  avec  le  dit  Gaulin  atin  de  les 
empêcher  de  monter  en  liuerre. 

Képond  qu'elle  ne  lui  en  a  jamais  parlé  et  qu'il 
n'aurait  eu  garde  «le  lui  donner  ce  conseil  là,  puis(pi'il 
ne  demande  pas  mieux  que  de  faire  le  voyage. 

Interrogé  si  le  dimanelie  d'avant  la  iVntecôto  le 
dit  Joseph  Gaulin  n'ap])ela  pas  lui  qui  répond  avec  la 
dite  Anne  sa  sa-ur  et  .Jean  Laviolette  et  si  tous  ensem- 
ble ils  ne  se  retirèrent  pas  derrière  l'église  de  Saint-Fran- 
çois dans  les  fredoches,  et  si  étant  là  le  dit  Jose[«h 
Gaulin  ne  demanda  pas  à  sa  dite  sœur  si  elle  conti- 
nuait dans  sa  résolution. 

Répond  que  ce  jour  là  il  était  à  la  Sainte-Famille 
pour  la  revue  que  l'on  faisait,  pour  voir  ceux  qui 
avaient  des  fusils  et  qu'il  n'alla  point  à  Saint-François. 

Interrogé  si  lui  qui  répond  ne  dit  pas  au  dit  Joseph 


\ 
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(iaalin  sur  ce  qu'il  disait  :i  sa  dite  snvur  de  prendre 
garde  à  lui  et  que  si  s:i  dite  s-jeur  était  rjoir.uij,  lui 
dit  Jo.-eph  Gaulin  ne  ii>anirerait  jamais  de  pain. 

Képond  qu'il  n'a  jamais  parlé  de  cela  disant  :  "  Mon- 
sieur, je  vous  dis  la  vérité  comnieelle  est.  " 

A  lui  rencontré  fpi'il  faut  ((ue  lui  ou  sa  sœur  soient 
de  grands  menteurs  puisque  c'est  elle  ([ui  vient  de- 
nous  dire  qu'il  avait  connaissance  de  ce  qu'elle  devrait 
venir  donner  nouvelle  que  les  Ami'lais  devaient  venir 
nous  attaquer,  faisant  semblant  d'être  un  garçon  ([ui 
s^échappait  de  Boston,  et  par  là  empîeiier  q-ie  l'on  ne 
montât  en  guerre. 

Répond  qu'il  est  prêt  encore  de  lever  la  main  qu'il 
n'en  a  jamais  eu  aucune  connaissance,  et  ne  lui  en  a 
jamais  parlé  non  plus  qu'à  Gaulin  ni  à  personne. 

Interrogé  si  le  dit  Joseph  Gaulin  voyait  souvient  sa 
dite  sœur  nommée  Anne. 

Eépond  qu'il  la  voyait  bien  quelques  fois.mais  qu'i/ 
y  avait  plus  d'un  mois  qu'il  ne  l'avait  vu  lorsqu'il  vint 
leur  dire  adieu,  qui  était  le  vendredi  de  devant  la 
Pentecàte. 

Interrogé  si  le  dit  Jaseph  Gaulin  ne  recherche  pas- 
sa dite  eoeur  en  mariage. 

Répond  que  sa  dite  soeur  lui  a  dit.  mais  que  le  dit 
Gaulin  n'en  a  jamais  parlé  à  ion  père  ni  à  sa  mère  ni 
même  à  lui  qui  répond, que  sa  dite  soeur  lui  a  dit  aussi 
que  le  dit  Gauliri  lui  avait  donné  des  gages,  mais 
qu'elle  n'a  jamais  voulu  les  montrer  à  so:i  p3re  ni  à  sa 
mère  ni  à  lui  qui  répond,  ce  qui  lit  que  son  père  la 
querella,  pourquoi  elle  s'enfuit  le  soir  et  lui  qui  ré- 
pond l'alla  chercher  le  lendemain  après  que  son  père 
eut-cherché  jusqu'à  minuit  sans  la  pouvoir  trouver, 
et  lui  qui  répond  la  trouva  à  un  quart  de  l^eue  de 
chez  eux,  chez  un  nommé  Martineau. 

Interrogé  si  sa  soeur  ne  s'est  jamais  déguisée  en 
homme. 


/ 
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Répond  que  non  (lipniit  :  "  Je  ne  fi\is  pas  qui  lui  a 
in's  celii  en  tète.'' 

Intenoovpi  sa  <lite  soeur  ainie  le  dit  Josej^h  Gaulin. 

Répond  oui,  elle  Taime  beaucoup  à  ce  qu'elle  peut 
iMOiitivr  «u  moins. 

Interrogé  si  ce  n'est  pas  l'aniitié  qu'elle  a  pour  le 
•dit  Josei>h  Gaulin  qui  l'a  obligé  de  faire  ce  qu'elle  a  fait. 

Ré|)ond  cela  se  pourrait  bien, car  je  îie  fus  jamais  plus 
surpris  (pie  qnand  j'ajipris  cela  liier. 

Kt  plus  avant  n'a  été  intei  rogé,  lecture  faite  au  dit 
qui  répond,  diis  interrogatoires  et  réponses  <  i-dessus,  il 
a  dit  qne  ces  dites  réponses  contiennent  vérité,  y  a 
persisté  et  déclaré  ne  savoir  écrire  nisignerde  ce  inter- 
pellé suivant  l'ordonnan'ce  et  a  été  renvoyé  en  prison, 
R.  L.  Chartier  de  Lotbiuière 

Rageot 

Soit  communiqué  au  procureur  du  Roi. 
Fait  à  Québec  ce  qnatorze  juin  1606. 

R.  L.  Cliartier  de  Lotbiuière 
{A  suivre) 

GREFFIERS  DE  LA  COUR  DES  PLAIDOYERS 
COMMUNS  DU  DISTRICT  DE  QUÉBEC 

"VV  m  Klutk  }     février  1765 

.1  -^an-Claude  Panot  j 

Nicolas-Gaspard  Boisseau  30  septembre  1766 

David  Lynd   7  mai  1767 

Wm  Miers  (durant  l'absence  de  Lvud)  14  juillet  1768 

David  Lynd  lô'juillet  1769 

David  Lynd  ]  i  .  -,  r^r... 

Nicolas-Gaspard  Boisseau  / 

Pierre-Louis  Panet  (1)  22  septembre  1783 

F.-J.  AUDET 


(1)  Il  occupa  son  poste  jusqu'à  l'abolition  do  cette  cour 


—  213  — 


.îi'.ni  Vi^ro  vt  rh'vve  Mori'îiu  dit  la  Taiipiins 

(T\^,  \\  458.) — Dos  los  })iv;iiicrs  teiii[)s  do  hi  colonie 
(lo  la  Non velle-Ffatiee,  éciut  Henry  flarrisso,  lea  mis- 
sioniîîiires,  puis  les  g-ouv^ernours  et  les  intendants,  trou- 
vèrent (h^  [)récienx  jLiixdiairos  dans  des  Français,  pres- 
ipie  tons  venus  de  Normandie,  (|ui  incapables  de' se 
plier  aux  exi;i(Miees  de  la  vie  de  colon,  ou  préférant 
mener  une  existence  reni})lie  d'aventures  et  de  dan- 
irers,  se  livraient  à  des  courses  souvent  indépendantes 
et  à  un  comnieree  plus  ou  moins  clandestin  chez  les 
sativages.  Ils  revenaient  de  leurs  expéditions  loin- 
taines avec  une  connaissance  du  t)ays  et  de  la  langue 
des  indigènes  ;  et  comme  messagers,  comme  interprètes, 
comme  [»ioiHiiers,  ils  rendirent  des  services  que  leur 
titre  de  simples  agents,  ou  même  Tépithète  de  co^^re^^r^ 
<ies  boi^  pour  pln^ieuts  a  tait  oublier.  "  (1) 

Dans  cette  catégorie  Brûlé,  Couture,  Kicollet,  Jolliet, 
llertcl,  Perrot  sont  bien  connus.  A  l'aide  des  Rela- 
tions (les  Jésaites  et  des  mémoires  contemporains,  on 
peut  retracer  leurs  courses  périlleuses.  Qui  connait 
Picrrre  Moreau  dit  la  Taupine  ?  Quels  sont  ceux  qui 
ont  entendu  parler  de  Jean  Peré  ? 

Les  courses  de  ces  deux  hardis  aventuriers  se  con- 
fondent tellement  que  la  plupart  de  nos  hiètoriens  ont 
tait  de  Peré  et  de  Moreau  dit  la  Taupine  un  seul  per- 
sonnage. 

Essayons  de  les  remettre  chacun  à  leur  p")Iace. 

"Le  Journal  des  Jésuites  nous  apprend  que  c'est  en 
juin  1660  que  Jean  Peré  arriva  dans  la  Nouvelle- 
France  : 


(1)  Notes  sur  (a  Nouv die -France,^.  174. 
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"  Le  12  (juin  IGGO).  un  ?nTnecli,  piirnt  le  ]:>roniier 
vaisseau  do  Xorniandie  en>nite  du  nouveau  traité  fait 
pour  le  coninieice  du  pav>  par  le  sieui'  de  B^ijancour 
et  la  semaine  suivante  vinrent  M.  le  Gan^rneur  dans 
une  cbal()U[te,  ^f .  Denis  le  jeune  avec  le  P.  P'rémin. 
et  le  lendemain  jeudi,  une  autre  chaloupe,  où  étaient 
Massé,  Peré  et  autres  petits  marchands.  "  (1) 

Eu  IGOT,  Peré  forme  une  société  avec  Corneille 
Tecle,  Mathurin  Xormandifi,  Robert  Cachelièvre, 
Dugast,  LeValon.  pour  aller  traiter  aux  Ottawas. 
Les  trois  j»remiers  lournissaient  les  marchandises  né- 
cessaire et  devaient  avoir  hi  moitié  des  protits.  Cette 
société  amena  un  procès  devant  le  Conseil  Souverain. 

Cette  même  année  1G67,  le  R.  P.  Allouez  était  ar 
rivé  à  Québec  portant  avec  lui  .les  échantillon^  de 
cuivre  qu'il  avait  recueillis  sar  les  bords  du  lac  Supé- 
rieur. 

Louis  Jolliet  et  Jean  Peré  furent  envoyés  par  l'in- 
tendant Talon  pour  reconnaître  si  ces  échantillons  ne 
provenaient  pas  de  quelque  mine  de  cuivre. 

Le  11  novembre  16G9.  Jean-Baptiste  Patoulet,  secré- 
taire de  l'intendant,  écrivait  au  miidslre  : 

"  Les  sieurs  Jolliet  et  Peré,  auxquels  M.  Talon  a 
fait  pa^'er,  à  l'un  400  livres  et  à  l'autre  lOOO  livres, 
pour  aller  connaître  si  la  mino  de  cuivre  qui  se  trouve 
au-dessus  du  lac  Ontario  et  dont  vous  avez  vu  quel- 
ques morceaux  est  abondante,  facile  à  extraire  et  à 
faire  descendre  ici,  ne  sont  pas  encore  de  retour.  Le 
premier  devait  Fêtre  dans  tout  le  mois  de  septembre 
dernier,  et  cepeudant  on  n'en  a  aucuu*^  uouvelle,  de 
manière  qu'il  faut  remettre  à  l'année  prochaine  à 


(1)  Edition  Biirrows.  Vol.  XLV.  p.  15G. 
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vous  donner  une  connaissiince  certaine  du  fruit  qu'on 
devra  attondr(>  de  la  dite  mine.  " 

Jolliet  arriva  à  (iuébec  peu  de  temps  après. 

Il  revenait  plus  riche  de  renseignements  sur  le  pays 
et  ses  liabitants  que  de  données  certaines  sur  la  mine 
de\uivre.  Il  avait  laissé  chez  les  Ottawas  son  com- 
pagnon, Jean  Peré,  (pii  devait  continuer  ses  recherclies. 

Le  10  novembre  lliTO,  Peré  n'était  pas  encore  de 
retour  à  (^>uél)ec.  A  cette  date,  dans  un  mémoire 
adressé  au  l\oi,  Talon  se  plaint  de  ne  pas  recevoir  de 
Peré  les  éclaircissements  "  qu'il  en  attendait.  Le 
coureur  des  bois  était  resté  au  Sault  Sainte-Marie  où, 
sans  doute,  la  traita;  était  plus  profitable  que  les  re- 
cherches scientitiques.  (1) 

Entin,  après  bien  des  atermoiements,  Peré  annonça 
à  Talon  qu'il  y  avait  effectivement  une  mine  de  cuivre 
près  du  lac  Supérieur. 

Le  1er  octobre  1672,  Jean  Peré  signe,  devant 
Rageot,  notaire,  un  contrat  de  société  avec  Louis 
Jolliet,  François  de  Chavigny,  Ziicliarie  Jolliet,  Jean 
Plattier,  Jean  Thiberge  et  Jîvcques  Largeliei:  pour  faire 
voyage  au  pays  des  Ottawas  et  y  faire  la  traite.  La 
dépense  de  ce  voyage  se  monta  à  trois  mille  livres. 
Peré  eut  pour  sa  part  de  profit  trois  cents  livres.  (2) 

En  1677,  on  trouve  le  sieur  Peré  au  fort  Frontenac. 

Dans  un  mémoire  au  ministre  daté  du  10  novembre 
1679,  l'intendant  Duchesneau  se  plaint  que  le  gou- 
verneur de  Frontenac  protège  les  coureurs  des  bois  : 

Monsieur  de  Sissé,  homme  de  qualité,  prêtre  du 
séminaire  de  Saint-Sulpice  établi  dans  l'île  de  Montréal  ^ 


(1)  Ernest  Gagnon,  Louis  Jolliet,  pages  15  et  16. 

(2)  Jugements  et  délibérations  du  Conseil  Souverain  de  la 
Nouvelle- France,  volume  1er,  p.  S3L 
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(|Ue  SOS  affaires  <l()uicstir|Uos  ubliu'ont  do  nas^oi-  en 
France,  vous  dira,  si  V(Viislui  voulez  faire  riionm  ur  do 
l'entendre,  que  le  iioînmé  I^eré  avant  ]i:is  la  résoînr.on 
de  courir  les  lois  étiiit  allé  à  Orang'e  pnar  s'al lOLu^iier 
avei-  les  .Anghiis  et  pour  y  porter  son  castor,  aiin 
d'avoir  dos  eaiuMis  de  poi'celaiîie  pour  retourner  traiter 
aux  Ottawas,  qu'il  y  fut  arrêté  [«ar  le  Gou veniLUi-  de 
ce  lieu  et  envoyé  au  major  Andros,  giMiverneur  L^'éné-- 
ral  ([ui  a  sa  résidence  à  ATanatto,  que  son  ilcssein  était 
de  lui  pr(q')oser  de  lui  amener  tous  les  coiireurs  de  l)ois 
avec  leurs  pelleteries  s'il  les  vonlait  recevoir,  et  nienie 
qu'on  crc»it  qu'il  se  faisait  fort  de  se  joindre  avec 
Dulut  et  ire  rendre  maître^^  de  tous  les  coureurs,  ([u'on 
pensô  même  que  le  dit  Peré  devait  donner  espéraîic*^ 
d'attirer  tout  le  couimcroe  des  Ottawas, après  avoir  été 
bien  reçu  et  fort  caressé  du  major  Andros  et  amené 
avec  lui  le  nommé  Poupart,  liaLitant  di;  ct;  pays,  et  le 
nommé  Tureot,  français  réfugié  dejiuis  iongt  m[)s  par- 
mi les  Anglais  pour  ériter  la  punition  des  ci'iraes 
qu'il  avait  commis.  '*  (1) 

En  1684.  Teré  et  deux  autres  Français  se  rendirent 
jusqu'à  la  baie  d'Hudson.  Ils  furent  bien  reçus  par 
lei  Anglais  qui  y  taisaient  le  commer..;e.  Après  quel- 
qvies  jours  de  séjour  au  milieu  d'eux,  nos  trois  voya- 
geurs prirent  congé.  ''Jls  se  retiivrent  le  long  de  la 
mer  ;  le  troisième  jour,  comme  ils  se  reposaient,  ayant 
laissé  leur  canot  échoué,  ne  se  défiant  point  de  la 
marée,  lorsque  le  canot  fut  en  flotte,  un  petit  vent  de 
terre  le  poussa  au  large  sans  qu'ils  s'cîî  a}>perçurent  ; 
ainsi  ils  se  trouvèrent  dégradés  ce  qui  les  détermin:i  à 
retourner  par  terre  chez  les  Anglais.  " 


(1)  Docu7nenî$  relative  fothc  colonial  hïstoryof  fke  state 
of  yeic-  YorJi,  vol.  IX.  p.  \o2. 
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Le  coninniiiuant  anglais  soupçonnant  les  trois  Fran- 
çais de  rnanvais  drssein  les  fit  arrêter.  Il  en  envoya 
<lc^nx  à  rîlo  Cliarlostun,  à  dix  lioues  au  large,  et  g»rda 
l'cié  au  fort  avec  lui. 

Les  «leux  prisonniers  de  l'île  Charleston  fabri<pè- 
rent  un  eanot  d'écorce  d'épinette  avec  lequel  ils  tra- 
versèrent pur  la  terre  ferme  où  ils  trouvèrent  des  Sau- 
vages qui  les  ramenèrent  à  Micliillimakinae.  M.  de 
la  Durantaye,  qui  eoniniandaiî  ce  poste,  donna  im- 
niédiatemcnt  avis  au  irouverneur  général  de  la  déten- 
tion de  IVréà  h\  baie  d'IIudsou. 

Aussitôt  les  négociants  de  Québec  et  de  M(^ntréal 
proposèrent  au  gouverneur  d'aller  enlever  les  trois 
torts  que  les  Anglais  occupaient  à  la  baie  d^Hudson. 

L'expédition  se  fit  dans  Thiver  de  1086,  et  eut  un 
plein  succès.  Mais  on  ne  put  délivrer  le  sieur  Peré 
pour  la  bonne  raison  que  le  commandant  anglais  Pa- 
vait envoyé  en  France  par  voie  d'Angleterre.  (1) 

Peré  revint  dans  la  Nouvelle-France  au  printemps 
de  1687.  (2) 

On  connait  Tefiroyable  tricherie  commise  envers 
les  Iroquois  par  le  irouverneur  de  Denouville.  Pen- 
dant l'hiver  de  1687,  l'iutendaut  Champigny,  sur  l'or- 
bite du  gouverneur,  invita  tous  les  Iroquois  à  une 
grande  fête  qui  devait  avoir  lieu  au  mois  de  juin  sui- 
vant au  fort  Frontenac.  Le  jour  fixé,  tous  ces  Iroquois 
qui  s'étaient  rendus  là  avec  l'espoir  de  prendre  part 
à  un  grand  testin,  furent  faits  prisonniers  et  envoyés 
à  Québec  dans  les  fers.  De  là,  ils  furent  dirigés  sur 
la  France  pour  servir  sur  les  galères  du  roi. 

Peu  satisfait  de  ce  •  oup  de  filet,  M.  de  Denouville 
envoya  Peré,  assisté  d'un  détachement  de  quarante 


(1)  Collection  de  manusnrits,  vol.  1.  pp.  553  et  558. 
(^2)  Collection  de  manmcrits,  vol,  I,  p.  dt]0. 
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CaimJieiis,  sous  le  conmiaiulenieiit  <lo  Repoiitigiiy  et 
(le  Portiieuf,  pour  saisir,  au  nord  du  lac  Ontario,  to  is 
les  Iroquois  qu'il  rencontrerait  à  vingt-ciii  i  lie  les  du 
tort  IVré  taniba  à  rinproviste  sui-  K-s  village-  iro- 
quois  >itués  au  nord  du  lac  O.irariu  ut  prit  tli.vdiuit 
liomnied  et  soixante-deux  tenniies  er  cntUnts. 

C'est  aussi  Feré  qui  s'empara  du  ianicux  Oure.>uatéy 
le  persécuteur  du  Père  de  CarheiL  Kuvoyo  aux:  -ga- 
lères, Oureouaté  revint  au  Canada  avec  Fr.'urenaCy 
dont  il  était  devenu  Tami,  en  1G89,  (1) 

Eu  1690,  il  t'ot  question  d'une  expédi:io:i  rentre 
Mauathe  et  Boston.  Le  gouverneur  de  i>en.>  iville 
dans  un  mémoire  à  M.  de  Seiguelav,  en  janvier  1690, 
dit  : 

**■  Le  nommé  Peré,  qui  est  à  Lalvochelle  connait  par^ 
faitement  les  environs  de  Manatlie  du  co-cé  des  terres  ;. 
Peré  peut  servir  très  utilement  à  cette  entru[»rise  ;  il 
est  de  bonne  volonté.  (2) 

C'est  la  dernière  foi?,  croyons-nous,,  qu'il'  ç»st  fait 
mention  de  Peré  dans  notre  histoire. 

Il  est  probable  qu'il  mourut  en  France. 

Un  de  ses  frères,  Anaaud  Foré,  était  marcha  id  à 
LaRochelle.  Il  fut  intéressé  dans  la  traite  des  Otta- 
was  pendant  un  certain  temps. 

Un  mot  maintenant  de  Pierre  Moreau  dit  la  Tau- 
pi  ne. 

Il  était  né  vers  1639  à  Saint  Kric  de  M^assa^X  iintes, 
en  Saintonge,  du  mariage  d'Abraham   Moreau  et  de, 
Marguerite  Xauret. 

C'est  en  1664,  ou  peu  avant,  qu'il  passa  ici.  Peut- 

(P)  Documents  relative  tothe  colonial  histonj of  tke  state 
of-yeir-York,yo\.  IX,  p.  3(j2,  3()3. 

(2)  Collection  de  manuscrits,  vol.  II,  p.  5. 
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'etro  mémo  arriva  t-il  en  16u5  conime  soldat  dans  le 
rogiment  do  Carignan. 

En  lt)70,  rintondiint  Talon  envoya  les  sieurs  de 
{Saint-LusL'On  et  de  LaSalle  prendre  possession  des 
pays  situes  autour  des  grands  lacs.  Saint-Lusson  pas- 
sa Pliiver  chez  les  Amikoués,  sur  les  bords  du  lac 
Iluron,  et  lit  avertir  les  nations  du  nord  et  les  Sau- 
teurs de  se  réunir  au  sault  Sainte-Marie.  Au  prin- 
temps, Saint-Lusson  s'y  rendit  et  rencontra  les  députés 
de  quatorze  nations.  J.e  14  juin  1671  se  fit  la  cérémo- 
nie de  prise  de  possession.  Saint-Lusson  tit  planter 
une  croix  et  arborer  les  armes  du  roi  de  France  sur 
nne  émi nonce  qui  dominait  la  bourgade  des  Sauteurs. 

Le  procos-verl>al  de  prise  de  possession  est  signé, 
entre  autres  personnages,  par  Pierre  Moreau  d.t  la 
Taupine,  soldat  de  la  oritrnison  du  château  de  Qué- 
bec. "  (1) 

Dans  le  mémoire  adressé  pur  l'intendant  Duches- 
neau  au  ministre  de  Seignelay,  le  10  novembre  lo79, 
nous  lisons  : 

Le  nommé  la  Taupine,  fameux  coureur  de  bois, 
qui  partit  au  commencement  du  mois  do  septembre  de 
l'année  dernière  1678,  pour  aller  aux  Outaouas  avec 
des  marchandises  et  qui  a  toujours  été  intéressé  avec 
monsieur  le  gouverneur,  en  étant  arrivé  cette  année  et 
ayant  eu  avis  qu'il  avait  traité  ©n  deux  jours  150  robes 
de  castor  dans  un  seul  village  de  ces  nations,  qui  font 
près  de  900  castors,  ce  qui  est  de  notoriété  publique,  et 
qu'il  avait  laiesé  auprès  de  Dulutli  deux  hommes  qu'il 
avait  emmenés  avec  lui,  je  crus  être  obligé  de  le  laire 
arrêter  et  de  l'interroger  ;  mais  m'ayant  représ«nté  un 

■  (1)  Documents  relative  to  the  liistory  of  the  state  of  New- 
York,  vol.  IX,  p.  804. 
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congé  (le  M:\  le  gouverneur,  par  lequel  il  lui  avalr 
permis,  et  aux  nommés  ijamoiule  et  Dupuy,  ses  eaïua- 
radee,  d'aller  dans  les  nations  outaouaiees  pour  exéeu- 
ter  ses  ordres  secrets,  je  le  lis  mettre  en  liberté  et  aus- 
titôt  qu'il  fut  sorti,  le  sieur  Prévost,  major  de  la  gar- 
nison de  Québec, vint  à  la  tête  d«  quelques  soldats  pour 
forcer  les  prisons  en  cas  qu'il  y  fut  encore,  suivant  le:* 
ordres  qu'il  en  avait  reçus  par  écrit  de  Mr.  le  gouver- 
neur, conçus  en  ces  termes  : 

Le  comte  de  Frontenac,  conseiller  du  Roi  en  ses 
conseils,  gouverneur  et  lieutenant-général  pour  Sa 
Majesté  en  la  Nouvelle-France  ; 

Il  est  ordonné  au  sieur  Prévost,  major  de  Québec, 
en  cas  que  Mr.  l'intendant  lit  arrêter  Pierre  Moreau 
dit  la  Taupine,  que  nous  envoyons  à  Québec  porter 
nos  dépêches,  sous  prétexte  d'avoir  été  dans  les  bois, 
de  le  laire  mettre  incessamment  en  liberté,  et  d'em- 
ployer à  cet  efiet  toutes  sortes  de  voies  à  peine  d'en 
répondre. 

"  Fait  à  Montréal,  le  5  septembre  1G79  " 

(Signé)  Frontenac 

(Et  plus  bas)  Par  Monseigneur,  Barrois  " 
"  Il  est  certain.  Monseigneur,  que  le  dit  la  Taupine 
a  porté  des  marchandises  aux  OutacMias  ;  que  ses  deux 
compagnons  sont  demeurés  dans  les  nations  sauvages 
apparemment  auprès  de  Dulutli,  et  qu'il  y  a  traité, 
qu'il  a  vu  une  si  grande  quantité  de  coureurs  de  bois 
qu'il  n'en  a  pu  dire  le  nombre  ni  les  noms. 

Le  F.  Claude  Chaucbetière  écrivant  <le  Montréal  à 
son  frère,  le  7  août  1694,  dit  : 

"  Je  fus  il  n'y  a  que  deux  jours  voir  M.  l'intendant; 
pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  le  moyen  d^avoir  le  congé 
de  Pierre  Moreau  qui  était  autrefois  de  la  compagnie 
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(le  M.  <le  lu  Chas?aigne  ;  il  esta  présent  à  Contrecœur; 
son  congé  ne  sera  pas  pour  cette  année.  (1) 

En  171  G,  il  était  gardien  du  port  de  Québec  et  de- 
njcurait  dans  la  haute  ville,  quartier  du  Palais.  (2) 

Il  mourut  à  Québec  le  24  août  1727. 

P.  a,  R. 

Michel  SidiMc  Ougiié,  sieur  de  Boisbriaiid. 

(X,  VI,  1014.) — Il  était  fils  de  Pierre  Dugué,  sieur  de 
la  Boulardièrc,  et  de  Périnne  de  Chambeilé,(3)  de  Per- 
sevil,  éveelié  de  Nantes. 

^  Il  servit  dans  les  régiments  de  Montaigu  et  Cham- 
bellé.  Dans  ce  dernier  corps,  il  était  capitaine  lorsque, 
en  1664,  on  organisa  une  troupe  pour  l'Amérique,  de 
sorte  qu'il  arriva  à  Québec  conservant  son  grade  de 
capitaine  au  régiment  de  Carignan. 

Le  14  juin  16d6,  on  le  voit  en  garnison  à  Montréal. 

L'automne  de  1667,  l'intendant  Talon  lui  permit  de 
faire  travailler  à  des  défrichements  sur  l'île  Sainte-Thé- 
rèse, près  de  Repentigny  ;  le  titre  de  cette  seigneurie 
lui  fut  donné  le  29  octobre  1672. 

C'est  aussi  l'automne  de  1667  qu'il  épousa,  à  Mont- 
réal, Marie  Moyen. 

11  commandait  à  Montréal  en  1d70. 

Tout  en  colonisant  un  peu  l'île  Sainte-Thérèse  il 
avait  les  yeux  lixés  sur  les  belles  terres  du  haut  de 
l'île  de  ^lontréal  et,  en  1671,  voyant  Lefrenaye-Brucy 
et  surtout  Berthé-Chailly  qui  plantaient  leurs  établisse- 
ments dans  ces  heux,  il  s'empressa  d'y  ériger  un  bâti- 

(l)  Relations  des  Jésuites.  Edition  Burrows.  Vol.  LXIV, 
p.  138. 

-{2)  Recensement  de  Québec  en  17 10,  publié  par  l'abbé 
Beaudeu  p.  18. 

(3)  Elle  était  parente  du  maréchal  de  ce  nom. 


ment  quelconque  pour  faire  acte  de  possession,  mais 
bientôt  il  donna  de  la  valeur  à  ce  poste  qui  lui  Tut 
concédé  régulièrement  (19  janvier  1(372)  par  le  Sénji- 
naireet  qui  prit  le  nom  de  tiet  de  Boisbriand.  Il  est: 
situé  A  Tentiée  du  lac  des  Deux-Moutagner,  et  mesure 
en  superficie -00  arpents. 

En  1778,  on  rencontre  Dugué  de  Boisbriand  à  l'as- 
semblée des  notables  pour  examiner  la  question  de  la 
traite  de  l'eau-cb  -vie. 

Vers  cette  date,  il  alla  demeurer  à  l'île  Sainte-Tlié- 
rëse,  car  son  tils  Josepli-François  fut  baptisé  à  la  Pointe- 
aux-Trembles  le  18  mars  1679.  (1) 

Trois  mois  })lus  tard,  il  vendait  le  fief  Boisbriand,  au 
prix  élevé  de  1768  livies,  à  Cbarles  LeMoinede  Lon- 
gueuil  et  Jacques  Lel^er.  .Fusqu'à  1H85  ceUe  propriété 
resta  aux  deux  associés, puis  Le  lier  le  garda  seul  et  lui 
imposa  le  nom  de  Senneville  qu'elle  conserve  de  no-; 
jours. 

Au  recensement  de  1681,  descendant  le  fleuve,  on  voit 
Loiigueuil  puis  l'île  Sainte-Thérèse,  ensuite  le lief  Trem- 
blay et  Boucherville.  L'île  Sainte-Thérèse  compte  9 
liommes,  9  femmes  mariées,  19  hommes  ou  garçons, 
16  filles — en  tout  53  âmes.  Ces  habitants  sont  Dugué, 
Brien.  Catin,  Gauthier,  Trochon,  Limousin,  Rasrue- 
iieau,  Desmares,  Voine,  Ilayet,  Masta,  Bousquet.  Tra- 
jean.  Choquet.  Le  seigneur  DuL^ué  est  porté  à  43  ans. 
sa  femme  à  34  ;  sept  enfants  :  Jean,  1.^  ;  Marie,  11  ; 
Jacques,  10  ;  Pk'rre,  8  ;  Jeanne,  6  ;  »To.sçph,  4  ;  Eliza- 
betli,  1.  DoTTièst'ujUcs  :  Jean  Deperteau,  51  ;  Nicolas 
Ragueneau,  33  ;  Marie.  . .  .,  20.  4  fusils,  4  pist(^lets, 
16  bêtes  à  cornes,  40  arpents  de  terre  en  valeur.  Trois 
colons  possèdent  chacun  de  8  à  9  arpents  de  terre  cul- 

(1)  Parrain  par  procuration,  François  Dui^iu-,  biour  du 
Fougoie,  lieutonant-coloncl  du  r>'giinent  de  Conti. 


tivée  ;  les  autres,  de  2  à  4  seulement.    Il  est  visible 
que  Dugué  avait  vécu  eu  haut  l\q  Montréal  p  .r  le  eom 
meree  (les  pelleteries  et  qu'il  continuait  ce  négoce  à 
l'île  Sainte-Thérèse,  car  ces  détrichementa  ne  donnent 
])aï  l'idée  d'un  cultivateur  indépendant. 

Comme  il  lui  fallait  de  vastes  domaines  pour  subsis- 
ter d'après  ce  régime,  il  seiit  accorder  une  autre  sei- 
gneurie, ii  la  côte  du  nord,  le  '24  septembre  1683,  com- 
prenant les  terres  qui  sont  à  commencer  oii  finit  la 
concession  du  sieur  Daulier  des  Lafides  (Terrebonne) 
dans  la  rivière  Jésus,  jusqu'à  la  rivière  Duchéne,  icelle 
comprise,  ce  qui  com[)(>se  un  front  de  quatre  lieues  et 
demie  sur  trois  de  profondeur.  Cette  seigneurie,  dite 
dcà  Mille-Iles,  retournai  la  couronne  le  1er  mars  1714, 
taure  d'être  habitée.  Cinq  jours  plus  tard,  le  gouver- 
neur et  l'intendant  l'accordaientà  deux  fonctionnaires  : 
1^  Jean  Petit,  trésorier  de  la  marine  en  ce  pays,  con- 
seiller et  amàen  contrôleur  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville 
de  I^iris,  marié,  eit  1706,  à  Charlolte,  fille  du  capitaine 
8idrac  Dugué  (alors  défunt)  ;  2®  Charles-Gaspard  Piot, 
écuyer,  sieur  de  l' Angloiserie,  chevalier  de  l'ordre  de 
ISaint-Louis,  lieutenant  du  roi  au  gouvernement  de  la 
ville  de  Québec,  marié,  en  1691,  à  Marie-Thérèse,  fille 
du  dit  capitaine  Dugué. 

Le  capitaine  Dugué  de  Boisbriand  prit  une  part  utile 
aux  campagnes  de  1684,  1687,  contre  le*  Iroquois,  à 
la  tête  d'un  bataillon  de  la  milice. 

Il  décéda  à  Montréal  le  18  décembre  1688,  un  an 
après  sa  femme. 

Trois  de  leurs  fils  ont  fourni  des  carrières  militaires 
remarquables,  à  la  baie  d'Hudson,  Terre-N'euve,  con- 
tre les  Iroquois,  aux  Antilles,  à  la  Louisiane,  dane 
Touestet  au  Détroit.  La  descendance  est  encore  nom- 
breuse et  bien  vue  en  Canada. 

Benjamin  Suite 
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QUESTIONS 

1019  —  Jean-Paul  Godofroy  qu'on  voit  membre  du 
Conseil  de  Québec  était-il  parent  de  Jean- Baptiste 
Godefroy  de  Normanville  et  de  Thomas  Godetrov  de 
NormanVille  ?  XXX 

1020—  Le  27  août  1667,  MM.  de  Traoy,  de  Cour- 
celle  et  Talon  enjoignent  au  sieur  de  la  Fredière,  sur 
les  plaintes  nombreuses  des  habitants  contre  lui,  de  re- 
tourner en  France.  Quel  sujet  de  plaintes  les  habi- 
tants avaient-ils  contre  cet  officier  ?  A.  G.  H. 

1021 —  Quand  a-t-on  cornraencé  à  fabriquer  de  la  po- 
tasse et  du  ofoudron  au  Canada  ?  Indust. 


1022 —  Sous  quel  nom  était  connu  des  Français  la 
tribu  ii'oquoise  que  les  auteurs  américains  et  anglais 
désignent  scus  Tappellation  de  Senecas?  Ling. 

1023 —  Le  nom  de  Corfnétable  donné  aux  officiers 
chargés  de  miiintenir  l'ordre  dans  lios  églises  est-il  d'ori- 
gine française  ou  anglaise  ?  Curé 

1024 —  Que  devint  le  chevalier  de  Troyes  après  son 
expédition  contre  les  forts  anglais  de  la  baie  d'IIudsoii 
en  1686  ?  ^  A.  0.  B. 

1025  —Dans  ses  Pages  iP histoire  du.  Canada^  M.  Ben- 
jamin Suite  dit  p.  63  :  Kn  1546,  il  n'y  avait  ]»as  d'ha- 
bitations françaises  entre  Québec  et  les  Trois-Ri  vières, 

sauf  celle  de  M.  de  Chavigny  à  Sillery  Où  était 

située  cette  habitation  ;  le  long  du  lieuve,  ou  sur  la 
côte  ?  Joseph 


'i 


BULLETIN 

DES 

REClIl^RCHES  HISTORIQUES 


VOL.  10  AOUT  1904  Ko  8 


PRÊTRES  SAVOYAIîDS  ENVOYÉS  AU 
CANADA,  EN  1781 

Dans  son  Jonrval  iVun  ro]fage  en  Europe^  Mgr  Ples&is 
piirlo  avec  irrancJs  éloges  des  prêtres  Savoyards  qu'il 
ièwt  l'occatiion  do  rencontrer.  Il  ajoute  :  On  frémis- 
sait autrefois  en  Catiada  du  projet  qu'avait  un  gouver- 
neur (feu  Sir  Frédéric  Ilaldiniand)  d'y  introduire  des 
prêtres  Savoyards.  Mais  certes,  s'ils  étaient  alors  aussi 
bien  formés  qu'aujourd'hui,  l'acquisition  n'eut  pas  été 
rnauvaisc.  " 

Voici  que  dans  les  copies  que  l'on  m'envoie  d'Otta- 
wa, (1)  se  trouvent  les  trois  lettres  suivantes  qui  don- 
nent sur  ce  sujet  les  détails  les  pins  intéressants. 

Lettre  de  l'évéque  de  Genève  au  Cardinal  Préfet 
de  la  Propagande. 

Monseigneur,  !  . 

*' J'ai  re^u^par  la  voie  de  M.  l'Archevêque  de  Turin, 
la  lettre  dont  Votre  Eminenee  m'a  honoré,  avec  celle 
qui  est  adressée  à  M.  l'Evêquc  de  Québec,  au  sujet  des 
prêtres  de  mon  diocèse  qui  sont  destinés  pour  le  Canada. 

J'ai  d'aboid  éciit  à  ce  prélat  pour  lui  donner  la 
îiste  de  ces  prêtres  dont  il  trouvera  d'ailleurs  les  noms 
désignés  dans  la  Patente  à'Excat  que  je  leur  ai  fait 

(1)  Les  docinnçnts  originaux  de  cette  co  Icction  sont  à. 
la  PropiigaTide,  à  Konio,  et  c'est  Mgr  Tascbereau  qui  len 
lit  copier  en  ù  la  demande  du  gouvernement. 
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expodior  ou  due  forme  ;  et  pour  satisfaire  a  ce  qmr 
V.  £.  deniaudé,  je  joins  encore  ici  la  liste  de  nos- 
missionnaires  avec  une  fyetite  iiidication  de  leurs  qua- 
lités CauMue  ils  doivent  partir  de  Genève  dès  ce 

mois,  je  compte  qu'ils  ])ourr(Mit  arriver  à  Londres  les- 

premiers  jours  du  mois  prochain  " 

Annecy,  le  7  août  1781. 

t  J,  P.  Evê(|iie  de  Genève.'" 

*'  Liste  des  Fretres  envoyés  au  Canada  par  l'Evêque 
de  Genève,  en  suite  de  la  demande  qu'en  a  été  faite 
par  la  Cour  de  Lon(lres. 

1^  Noble  Joseph-François  DuClos  qui  est  dans  sît 
treizième  année  de  [>rptrise  et  qui  a  continuellement 
exercé  les  tonctions  du  saint  ministère  dans  des  pa- 
roisses où  il  s'est  éiTiilt^ment  distinpfué  pî>r  sa  capacité., 
ses  talents,  et  l'ho!inèteté  de  ses  manièrc-s.  C'est  celui 
qui  a  été  désiç^né  pour  chef  et  supérieur  de  la  bande 
des  missionnaires . 

2°  Joseph  Masson,  qui  a  quatorze  ans  de  prêtrise,, 
pondant  lesquels  il  a  toujours  tait  les  tonctions  de  vi- 
caire dans  une  des  principales  paroisses  du  diocèse, 
avec  un  succès  qui  a  répondu  a  son  mérite  et  à  ses  talents 
particulier  ;  il  a  aussi  été  quelquefois  dans  des  mis- 
sions où  il  a  donné  des  preuves  non  équivoipies  de  son 
zèle. 

3®  Jean-Pierre  Fesson,  prêtre  depuis  sept  ans,  qui 
a  également  vicarié  dans  quelques  unes  des  principales 
paroisses  du  diocèse,où  il  a  toujours  rempli  ses  devoirs 
d'une  manière  à  s'attirer  l'estime  et  le*  éloges  du 
public. 

4°  Joseph-Vincent  Bosson,  qui  n'est  prêtre  que  de- 
puis deux  ans,  pendant  lesquels  il  a  aussi  fait  les  fonc-^ 
tions  de  vicaire  dans  une  paroisse,  mais  qui  joint  k 
Fesprit  de  son  état  une  capacité  bien  suflisante  et  la. 
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niîiturito  ([u'il  a  ac([uiso  on  servant,  pendant  onze  ans, 
ilans  le  Kégimont  de  Savoie,  où  il  a  toujours  édifié  par 
la  régularité  de  t^a  conduite  et  c^ui  par  là  même  a  paru 
plus  propre  à  l'oeuvre  sainte  à  laquelle  il  s'est  dévoué 
])ar  une  suite  du  zMc  dont  il  est  animé." 

Le  22  décembre  1782,  M.  de  Villars,  vicaire  géné- 
ral, à  Taris,  de  Mgr  Briand,  écrit  au  cardinal  : 

"  Votre  Eminence  eut  la  bonté  de  m'apprendre  par 
i?a  lettre  du  23  mars  1782  qu'il  était  parti  pour  Québec 
quatre  bons  prêtres,  sujets  du  Roi  de  Sardaigne,  auto- 
risés de  la  Sacrée  Congrégation,  à  la  réquisition  du 
gouvernement  britannique.  Je  crois,  Monseigneur, 
devoir  avoir  Tbonneur  de  vous  informer  aujourd'hui 
<|ue  j'apprends  par  une  lettre  de  M.  Gravé,  procureur 
<lu  Séminaire  de  i^uébec,  du  21  octobre  demie» ,  que  les 
^juatre  prêtres  S((Voi/<ir(Ls  ^leiDainlés  par  31.  le  goavrr- 
itfur  général  lI a  Crnimla  oitt  été  pris^  en  y  allant^  et  ra- 
menés en  France.  Si  cela  est  bien  vrai,  c'est  une  nou- 
velle très  fâcheuse  " 

Autre  lettre  du  même  au  nieme,  le  10  février  1783  : 

"  Je  crois  devoir  informer  AM)tre  Eminence  que  deux 
des  protres  du  diocèse  d'Annecy,  env<^yés  par  la  Sacrée 
Congrégation  à  Québec,  sont  arrivés,  depuis  un  temps 
assez  considérable,  à  Bordeaux. 

Mgr  Focras,  prêtre  dii  diocèse  de  Grenoble,  m'a 
assuré  les  y  avoir  vus  et  leur  avoir  parlé  lui-même. 

''Ils  lui  ont  dit  qu'étant  partis  d'Angleterre,ils  furent 
pris  par  un  corsaire  français,  dans  la  Mrnche,  et  mené.^ 
<?n  Frîince.  où  on  leur  permit  d'aller  où  ils  voudraient  ; 
qu'ils  se  rendirent  à  Londres,  et  se  rembarquèrent  pour 
le  Canada,  et  qu'eu  v  iillant,  ils  furent  pris  pour  la  se- 
conde fois,  mais  par  un  corsaire  américain  qui  les  dé- 
barqua à  Bordeaux. 

"  Le  même  Mgr  Focras  m'a  ajouté  que  ces  deux 
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ecclcsiastîque:?  Savoyards  lui  avaient  dit  que  les  Au- 
o^laislcur  donnaient  cent  louis  d'or  de  pension,  et  qu'on 
leur  avait  promis  à  chacun  d'eux  des  cures  en  Canada ^ 
du  revenu  de  deux  cents  louis  d'or  chacune,  et  que^ 
après  avoir  demeuré  dix  ans  ou  environ,  ils  comptaient 
retourner  en  Savoie.  Ce  uiême  l>ruit  s'est  répandu  à 
Québec,comme  Mgrl'évêque  me  l'a  écrit,en  m'ajoutaut 
que  si  ces  deux  prêtres  sont  partis  d'x\ngleterre  avec 
ces  prétentions,  ils  seraient  fort  trompés  dans  leurs 
espérances  ;n'y  ayant  guère  ou  point  du  tout  des  cures 
dont  le  revenu  soit  de  deux  cents  louis,  mais  beaucoup 
où  il  en  faut  deux  pour  pouvoir  faire  vivre  un  seul 
curé  " 

Il  e&t  certain,  que  ces  prêtres  Savoyards  ne  se  ren  - 
dirent jamais  an  Canada  et  que  l'on  n'essaya  pi^  <l'en. 
introduire  d'autres. 

Mg-R  II.  TÊTU 


GRAXDS-VOYERS  DU  DISTRECT  I>E  TROIS- 
RIVIÈRES  (1) 

Antrobus,  John  11  juin  179:> 

AntrobuSy  Edmund-William-Ronier.  .  liS  janvier  182<> 

Bostwick,  Augustus- David  17  avril  1822 

Panet,  Pierre-Louis.  22  novenU>re  182t> 

Heney,  Hughes  7  décembre  1832, 

F.-J.  AUDET 


LE  NAUFRAGE  DU  "  CHAMEAU 


Le  R.  F.  Rodolphe  de  La  Germaudière,  de  la  Pro- 
-  Yince  de  France,  fut  un  des  trois  jésuites  qui  périrent 
dans  le  naufra2:e  du  Chameau, 

 ^  A.  E.  J. 

(1)  X,  YI,  lOOG'. 


UN  TEOCÈS  CRLMrNEL  AU  DIX-SEPTIÈME 
SIÈCLE 
(Suite  et  fn) 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quatorzième 
jour  de  juin. 

Nous  avons  fait  tirer  des  prisons  les  dits  René  et 
Anne  Edmond  lesquels  étant  en  présence  l'un  de  l'autre 
nous  leur  avons  fait  prêter  serment  de  dire  vérité.  Inter- 
pellé de  leur  connaissance,  leilit  René  Edmond  a  dit 
bien  connaître  la  dite  Anne  pour  être  sa  soeur,  l'habit 
d'homme  dans  lequel  elle  est  ne  l'empêchant  pas  de  la 
connaître,  quoiqu'il  dut  bien  la  désavouer  après  ce 
qu'elle  a  fait.  Comme  aussi  la  dite  Anne  Edmond  a 
dit  bien  connaître  le  dit  René  pour  être  son  frère.  Après 
quoi  nous  avons  fait  faire  lecture  à  la  dite  Anne  Ed- 
mond des  articles  de  son  interrogatoire  par  elle  subi 
devant  nous  ce  jourd'hui,  qui  concernent  le  dit  René 
Edmond  et  notamment  l'entrevue  qu'elle  a  dit  au  dit 
interrogatoire  avoir  été  entre  eux  derrière  l'église  de 
Saint-François  dans  les  fredoches  en  présence  de 
Joseph  Gaulin  et  Jean  Laviolette  et  sommée  la  dite 
Anne  Edmond  de  déclarer  si  le  dit  article  est  véritable, 
la  dite  Anne  Edmond  a  dit  que  le  dit  article  est  vérita- 
ble et  le  dit  René  Edmond  a  dit  que  sa  dite  sœur  peut 
dire  ce  qu'elle  voudra  mais  qu'elle  ne  le  peut  pas  dire 
en  conscience  et  qu'il  était  ce  jour-là  à  la  Sainte-Famille 
disant  en  ces  termes  :  Il  n'y  a  pas  manque  de  mon- 
de qui  m'y  ont  vu.  "  Sur  quoi  nous  avons  sommé  la 
dite  Anne  Edmond  de  dire  vérité  lui  donnant  à  enten- 
dre que  si  elle  l'a  dit  dans  son  interrogatoire  elle  le 
doit  soutenir  mais  que  si  elle  ne  l'avait  pas  dit  elle  doit 
maintenant  se  désavouer  elle-même,  laquelle  n'a  rien 
voulu  répondre.    Sommée  une  seconde  fois  la  dite 
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Anne  de  répondre  elle  est  demeurée  comme  une  stupide 
et  sans  lever  les  yeux  ni  ouvrir  la  bouche.  Sommée 
pour  la  troisième  fois  de  répondre  et  dire  la  vérité  elle 
est  demeurée  dans  le  même  état  sans  proférer  aucune 
parole,  ce  (pie  voyant  le  dit  Kené  il  a  dit  parlant  à  la 
dite  Anne  :  Xous  n'avons  (lu'une  ame  à  sauver,  tu 
dois  dire  la  vérité,  tu  sais  bien  que  je  n'ai  jioint  été  à 
Saiîit-François  depuis  le  premier  jour  de  mai  jusques  au 
jour  de  la  Pentecôte. "  Après  quoi  tious  avons  fait  lire  à 
la  dite  Anne  l'article  par  lequel  il  lui  est  demandé-à  qui 
elle  a  commencé  de  parler  du  dessein  qu'elle  avait,  la 
réponse  duquel  interroiratoire  est  que  c'est  à  son  frère. 
Sommée  la  dite  Anne  de  répondre,  laquelle  sommation 
nous  lui  avons  réitéré  jusqu'à  trois  fois,  même  le  dit 
René  lui  a  dit  : 

Dis  la  vérité  à  Monsieur  ;  m'en  as-tu  jamais  parlé  ; 
tu  sais  bien  que  non.  "  A  quoi  elle  n'a  rien  voulu  ré- 
pondre et  pst  demeurée  comme  muette,  ce  qui  nous  a 
engaofé  de  deniander  au  dit  Kené  de  nous  dire  la  vérité, 
le(piel  a  répondu  qu'il  s'en  rapporte  à  la  conscience  de 
sa  dite  soeur,  et  qu'elle  sait  bien  qu'elle  ne  lui  a  jamais 
parlé  de  cela,  et  plus  avunt  n'ont  été  confrontés,  lecture 
faite  aux  dits  Eené  et  Anne  Edmond  de  la  présente 
confrontation.  Le  dit  Eené  a  dit  qu'il  a  dit  la  vérité, 
et  la  dite  Anne  n'a  voulu  répondre  et  a  le  dit  Eené 
déelaré  ne  savoir  signer  et  la  dite  Anne  sur  la 
demande  que  nous  lui  avons  faite  si  elle  sait  signer, elle 
a  dit  en  entr'ouvrant  la  bouche  non  et  ont  été  renvo\'és 
en  prison. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 

Rageot 

Soit  communiqué  au  procureur  du  Roi. 
Fait  à  Québec  ce  quatorze  juin  1696. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 
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Du  qninzionie  j(Hir  de  juin. 

Xous  avons  tait  tirer  des  prisons  Anne  Edmond  aux 
lins  do  lui  être  eont'ronté  Jean  Bouchart  dit  Dorval 
lesqu  Is  îiprès  serment  par  lui  prêté  en  présence  l'un 
de  l'autre. 

Interpellé  de  leurs  connaissances  la  dite  Anne  Ed- 
mond a  dit  bien  connaître  le  dit  Dorval  pour  être  celui 
qui  l'a  amenée  en  cette  ville,  comme  aussi  ledit  Dorval 
a  dit  bien  connaître  la  dite  Anne  Edmond  pour  être 
le  jeune  homme  qu'il  a  amené  de  l'île  mercredi  dernier 
mais  qu'il  ne  la  connaissait  point  avant  le  dit  jour 
comme  aussi  la  dite  Edmond  a  dit  qu'elle  ne  connais- 
sait point  le  dit  Dorval  avant  le  dit  jour.  Après  quoi 
nous  avons  fait  faire  lecture  au  dit  Dorval  de  son  inter- 
rogatoire de  ce  jour,  et  sommé  de  déclarer  s'il  contient 
vérité  lequel  a  dit  que  ses  réponses  contenues  dans  le 
dit  interrogatoire  contiennent  vérité  ;  et  la  dite  Edmond 
étant  vêtue  comme  elle  est  lui  a  dit  toutes  les  clioses 
contenues  au  dit  interrogatoire.  Laquelle  Edmond  a 
dit  qu'il  est  vrai  qu'elle  a  dit  toutes  ces  clioses  là, 
mais  que  c'était  pour  trouver  passage  l'ayant  prié  de 
l'amener  à  Québec,  et  que  la  femme  de  Lafranchise  le 
priait  aussi  sur  ce  qu'elle  dit  Edmond  avait  dit  à  la 
dite  Lafranchise  les  mêmes  nouvelles  et  qu'elle  voulait 
les  venir  dire  à  Québec  et  que  la  dite  Lafranchise  lui 
dit  qu'elle  allait  l'amener  à  un  homme  qui  la  passerait 
bien  et  qui  avait  un  canot.  Sommé  le  dit  Dorval  de 
déclarer  s'il  a  dit  à  la  dite  Edmond  qu'il  devait  venir  en 
cette  ville  pour  acheter  des  terrines  lequel  a  dit  que  non 
maie  que  sa  femme  le  voyant  partir  lui  demanda  bien 
si  il  en  apporterait  et  qu'il  répondit  qu'il  n'était  pas  pré- 
cautionné pour  cela,  ne  venant  que  pour  amener  le  pré- 
tendu jeune  homme  qui  l'en  priait  laquelle  Edmond  a 
dit  que  la  chose  est  comme  le  dit  Dorval,  et  plus  avant 
n'ont  été  confronté  lecture  faite  de  la  présente  confron- 


talion,  les  dits  Dorval  et  Edmond  ont  persiisto  et  dé- 
claré no  savoir  sigMier  de  ce  enquis,  et  a  été  le  <lit  Dorval 
renvoyé  à  la  cliarii-c  de  se  représenter  toutes  fois  et 
qnantes  s'il  est  ainsi  ordonné,  et  a  été  la  dite  Edmond 
renvoyée  en  prison. 

R.  L.  Cbartier  de  Lotbiniëre 

Rageot 

Soit  communiqué  au  procureur  du  Roi. 
Fait  il  Québec. 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize,  le  quinzième 
jour  de  juin. 

Est  comparu  Bartbélemy- François  Bourgonnière  té- 
moin man(lé  d'office  à  la  requête  du  dit  procureur  du 
Roi  le(piel  après  serment  et  qu'il  a  dit  de  ce  enquis, 
son  nom  être  Bartliélemy-Franrois  Bourgonnière,  sîcMir 
de  irauteville,  âgé  de  vingt-six  ou  vingt-sept  ans,  l'un 
des  secrétaires  de  monseigneur  le  gouverneur  général 
de  ce  ])ays,  demeurant  au  cbateau  du  fort,  qu'il  n'est 
parent  ni  allié  des  parties  et  sur  le  fait  dont  il  est 
question. 

Dépose  que  mercredi  dernier  sur  les  cinq  beures  et 
demie  du  soir  étant  à  la  basse-ville  il  entendit  dire 
qu'il  était  arrivé  un  bomme  de  Boston  qui  eu 
apportait  des  nouvelles,  ce  qui  l'obligea  de  monter  au 
cbâteau  où  étant  arrivé  il  sut  que  le  prétendu  luniime 
était  à  l'office  pour  manger  un  morceau,  que  lui  dépo- 
sant y  alla  où  éiant,  le  dit  prétendu  bomme  fut  reconnu 
pour  être  fill<^  ou  femme,  qu'elle  était  vêtue  d'unca[K)t 
.  brun,  une  cbemise  blancbe  avec  delà  dentelle  aux  poi- 
gnets, un  cbapeau  noir,  des  gants  et  le  reste  d'babille- 
ment  d'bomme,  qu'après  que  la  fille  ou  femme  eut 
mangé  elle  fut  mandée  pour  entrer  dans  le  cabinet  de 
mon  dit  seigneur  le  gouverneur,  qu'à  la  porte  du  dit 
cabinet  quelqu'un  dit  que  c'était  une  femme  ou  une  fille, 


h  quoi  tlle  répondit  que  cela  n'était  point  vrai  et  qu'on 
lui  iHisait  un  grand  îittront,  ce  qui  fut  cause  que  mon  dit 
seigneur  le  gouvci-neur  la  fit  entrer  dans  son  cabinet, 
avec  le  sieur  Galitfet,  major  de  cette  ville,  et  le  e^ieur 
de  Monseignat  lui  disant  que  si  elle  était  homme  elle 
n'aurait  j^îis  de  peiîie  de  se  laisser  voir,  qu'un  moment 
-après  le  sieur  de  Galiflet  et  Monseignat  assurèrent  à 
mon  dit  seigneur  le  gouverneur  que  c'était  une  femme 
ou  une  fille  et  aussitôt  mon  dit  seigneur  le  gouverneur, 
monseigneur  rintcndant,  M.  Prévost,  lieutenant  du 
Roi,  Galitfet,  major,  de  Monseignat  entrèrent  avec  elle 
dans  le  dit  cabinet  et  lui  qui  dépose  fut  averti  d'entrer 
aussi.  AU  rs  elle  fut  interrogée  d'où  elle  était,  (ju'elle 
répondit  être  de  la  seigneurie  de  la  Grande  Anse  en 
la  côte  du  sud,  qu'elle  était  tille,  qu'elle  avait  traversé 
à  l'île  Saint-Laurent  avec  son  frère  où  étant  arrivée 
elle  s'était  liabillée  en  homme  à  l'insr.  de  sou  dit  frère, 
et  que  traversant  de  la  Grande  Anse  à  Pile  Saint- 
Laurent  elle  avait  vu  quatre  vaisseaux  qui  barraient  la 
rivière  et  quoique  l'on  lui  dit  que  cela  ne  pouvait  pas  être 
vrai, elle  persista  disant  que  l'ori  pouvait  y  cnvo3^cr  voir, 
ilue  lui  déposant  fut  envoyé  pourfaire  conduire  le  fp-re 
<le  la  dite  fille  dans  une  chambre  haute,  puis  étant  re- 
descendu et  demeuré  seul  avec  elle,  elle  convint  avec 
lui  qu'elle  avait  dit  qu'elle  venait  de  Boston  et  qu'elle 
avait  rapp'M'té  que  les  Anglais  devaient  nous  venir  at- 
taquer, ce  qu'elle  avait  dit  à  dessein  d'empêcher  son 
frère  et  son  amant  nommé  Joseph  Gaulin  d'aller  à  la 
guerre,  que  le  dit  Gaulin  la  recherchait  en  mariage 
niais  C|u'elle  ne  l'aimait  pas  parce  qu'il  était  trop  laid 
et  qu'il  n'avait  point  d'esprit  que  cependant  c'était  le 
dit  Gaulin  qui  lui  avait  inspiré  le  premier  de  se  dégui- 
ser et  venir  donnej  ces  fausses  nouvelles,  et  que  le  di- 
manche <le  deviint  la  Pentecôte,  les  nommés  Robert 
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Gaulin  et  Jean  La  violette  après  avoir  parlé  avec  soiî 
frère  lui  demandèrent  si  elle  n'exécnterait  [>as  ce  qu'elle 
leur  avait  promis,  à  quoi  elle  répondit  que  oui  et  s'en 
retourna  avec  son  frère,  et  le  déposant  lui  ayant  de- 
mandé si  ses  père  et  mère  n'avaient  point  de  part  au 
projet  qu'elle  avait  fait  elle  répondit  qu'ils  lui  avaient 
dit  de  taire  ce  qii'elle  voudrait  ce  qu'elle  n'avait,  cepen- 
dant pas  exécuté  sans  un  déplaisir  que  lui  donna  sa 
soeur  cadette,  et  qu'elle  avait  dit  à  sa  soeur  en  partant,, 
qu'elle  n'avait  qu'à  s'en  assurer^  qu'elle  allait  où  ils  sa- 
vaient bien  et  que  lui  ayant  demandé  encore,  si  elle 
était  assurée  de  trouver  }>assage  elle  dit  que  son  frère 
lui  avait  dit  qu'elle  n'avait  qu'à  aller  le  long  de  la 
e6te  Saint-Pierre T  et  qu'elle  y  trouverait  le  nommé 
Dorval  qui  était  de  ses  amis  qui  la  passerait,  et  est  tout 
ce  qu'il  a  dit  savoir  lecture  faite  au  dit  témoiii  de  sa 
déposition  il  a  dit  qu'elle  contient  vérité^  y  a  persisté,, 
et  signé  et  n'a  requis  aucun  salaire, 

Haoteville 
 R,  L.  Clkartier  de  Lotbinière 

Rageot 

Du  dit  jour  quinzième  juin  de  relevée 

Nous  avons  fait  tirer  des  prisons  Anne  Eilm-ond  aux 
fins  de  lui  être  confronté  Uarthelemy-Français  Bour- 
gonnière,  témoin  o-uï  en  l'informatimi  faite  en  rencon- 
tre d'elle,  lesquels  après  sermei>t  par  eux  prêtés  en 
présence  l'un  de  l'autre  interpellés  de  leur  connais- 
sance, le  dit  témoin  a  dit  bien  connaître  la  dite  accusée 
pour  être  celle  qu'il  a  vu  au  château  de  cette  ville,  et 
que  c'est  d'elle  dont  il  a  entendu  parler  dans  sa  dépo»- 
sition  et  dans  son  ré(;olement  le  tout  en  date  de  ce  jour 
comme  aussi  la  dite  accusée  a  dit  bien  connaître  le 
dit  témoin  pour  avoir  été  contenu  avec  lui  dans  la^ 
salle  du  dit  château.    Sommée  la  dite  accusée  de  four- 
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lîir  proeontenient  ?ce  réponses  à  l'eucontre  du  dit  té- 
moin si  juicnno  elle  a  lui  ayant  donné  k  entendre  qu'a- 
près la  lecture  qui  lui  va  être  faite  de  sa  déposition, 
elle  ne  sera  plus  re<;ue  à  en  donner  aucune.  Pour 
quoi  nous  lui  avons  tait  lire  le  premier  article  de  la 
déposition  du  dit  témoin  contenant  ses  nom,  âge,  qua- 
lité et  demeure,  elle  a  dit  qu'elle  n'a  aucunes  réponses 
;\  proposer  à  l'encontre  du  dit  témoin  qu'au  contraire 
il  lui  a  parlé  honnêtement,  après  quoi  nous  avons  fait 
faire  lecture  au  dit  témoin  de  sa  déposition  en  présence 
de  la  dite  accusée,  laquelle  déposition  est  la  première 
dans  la  dite  information  et  ès  date  de  ce  jour,  de  sou 
récolemeiit  (le  ce  même  jour  sommé  le  dit  témoin  de 
déclarer  si  le  tout  contient  vérité,  il  a  dit  que  ce  qui 
«st  contenu  dans  sa  dite  déposition  et  dans  son  récole- 
ment  contiennent  vérité  et  cela  le  soutiendra  face  à  face 
k  la  dite  accusée  laquelle  a  dit  que  cela  peut  bien  être 
vrai,  mais  qu'elle  ne  s'en  souvient  plus  et  plus  avant 
n'ont  été  conlrontés  et  a  le  dit  témoin  signé  et  la  dite 
accusée  a  déclaré  ne  savoir  écrire  ni  signer  de  ce  re- 
quise suivant  l'ordonnance  et  a  été  renvoyée  en  prison 
après  lecture  de  la  présente  confrontation. 

Hauteville 
,  .'■     R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 

Soit  communiqué  au  procureur  du  Roi. 

Fait  le  procès  à  Québec  ce  quinzième  juin  1696. 

E.  L.  Chartier  de  Lotbinière 

Eécolement. 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quinzième 
jour  de  juin. 

Est  comparu  Barthélémy-François  Bourgonnière  té- 
moin ouï  en  la  dite  information  et  par  nous  mandé 
d'office  à  la  requête  du  dit  procureur  du  Roi.  Lequel 
après  serment  et  lui  avoir  donné  à  entendre  qu'il  a  été 
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niaiulé  pour  ôtio  racolé  ou  lu  déposition  qu'il  a  faite 
devant  uuus  à  Toficontre  (le  Anne  Edmond.  Sommé 
de  déclarer  b'il  se  i=ou vient  d'avoir  déposé.  Il  a  dit 
qu'il  se  souvient  d'avoir  déposé  doN  ant  nous  an  joiird'liui 
et  après  lui  avoir  tait  faire  lecture  de  sa  dite  déposition 
laquelle  est  la  ].ren)ière  dans  la  dite  information,  et 
après  lui  eu  avoir  fait  faire  lecture,  sommé  de  déclarer 
s'il  veut  y  augmenter  ou  diminuer,  il  a  dit  que  sa  dite 
déposition  contient  vérité,  y  a  persisté  ajoutant  que  hb 
dite  Anne  Edmond  lui  dit  qu'elle  avait  projeté  dès 
l'hiver  dernier  de  faire  ce  qu'elle  a  fait  dès  que  l'on 
eut  tait  partir  les  liabitants  qui  étaient  choisis  pour  la 
guerre  et  que  les  chei^dns  n'eussent  pas  été  trop  mau- 
vais, sur  quoi  lui  déposant  lui  rép«»ndit  qu'elle  avait 
bien  peu  d'esprit  de  se  persuader  que  l'oii  eut  cru  que 
les  Anglais  pusseîit  venir  sur  les  glaces,  et  ainsi  récoié, 
a  persisté  et  signé  après  lecture  du  présent  récolement, 
disant  qu'il  est  pre-t  de  soutenir  sa  déposition  à  la  dite- 
Edmond  s'il  e^t  ainsi  ordonné. 

Ilauteville 
R.  L.  Cliartier  de  Tx)tbinière 

Rageot 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quinzième- 
Jour  de  juin. 

Nous  avons  mandé  venir  Jean  Dorval  aux  fins  du 
présent  interrogatoire,  lequel  après  sernïent. 

Interrogé  de  ses  nom,  âge,  qiuilité,  pays  natal  et 
demeure. 

Réf>ond  so-n  nom  être  Jean  l>)uchard  dit  Dorval,. 
âgé  de  quarante-six  ans,  habitant  de  l'île  Saint-Laurent, 
y  demeurant  paroisse  Saint-Fierre. 

Interrogé  s'il  connait  Anne  Edmond. 

•Répond  qu'il  ne  la  connait  |X)int. 

Interrogé  si  un  jeune  garçon  vêtu  d'un  capot  brun 
ne  le  pria  pas  mercredi  dernier  de  le  passer  à  la  côte 
de  Beaupré, 
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Répond  que  le  dit  jour  do  mercredi  dernier  sur  les 
une  heure  de  l'après  midi,  hi  femme  dénommée  LatVan- 
ehise  lui  amena  un  jeune  homme  vétu  d'un  capot  brun 
lesquels  ensemble  lui  dirent  que  le  dit  jeune  homme 
se  sauvait  des  Anglais,  qu'il  avait  passé  cliez  le  sieur 
de  Saint-Castin  lequel  avait  donné  au  jeune  homme 
un  paquet  de  lettres  pour  monseigneur  le  (gouverneur 
général  avec  un  canot  et  un  sauvage  pour  l'amener. 

Le  dit  jeune  homme  disant  qu'il  avait  couché  au 
bout  d'en  bas  de  l'île  et  que  son  canot  lui  avait  été 
pris,  pourquoi  il  avait  pris  d'un  côté  de  l'île  et  le  sau- 
vage de  l'autre  afin  de  tacher  de  trouver  le  dit  canot, 
et  ledit  jeune  homme  continuant  dit  que  étant  à  Bos- 
ton il  avait  vu  partir  quatre  grosses  frégates  qui  de- 
vaient venir  dans  celte  rivière  pour  attendre  la  Hotte 
de  France.    Qu'il  y  avait  encore  quarante  bâtiments 
à  Boston  qui  devaient  venir  joindre  les  quatre  frégates 
afin  d'attaquer  ce  pays,  qu'ils  avaient  été  unan.à  cuire 
le  pain  de  cette  armée  qui  devait  être  de  dix  à  onze 
mil  hommes,  qu'il  ajouta  encore  que  le  sieur  de  Ville- 
bon  était  mort  de  maladie  et  que  Guion  était  mort 
aussi  ayant  été  pris  des  Anglais,  et  que  le  sieur  d'Iber- 
ville  s'était  allé  battre  devant  Boston  avec  ses  deux 
bâtiments,  qu'il  avait  été  pris  dans  le  sien  et  que  son 
frère  s'était  fait  couler  bas,  que  les  gens  du  sieur  d'Ibar- 
ville  étaient  avec  les  Anglais  et  qr/ils  devaient  venir 
avec  l'armée,  (|ue  le  dit  sieur  d'iberville  avait  été 
brûlé  par  les  Anglais,  disant  lui  qui  répond  (j^u'il  crut 
tout  cela  dur  comme  fer,  après  quoi  le  dit  jeune  hom- 
me pria  lui  qui  répond  de  le  mener  en  cette  ville,  que 
c'était  une  affaire  de  conséquence  et  qu'il  ne  devait 
pas^le  refuser  ne  lui  ayant  point  parlé  de  le  passer  à  la 
iiôte  de  Beaupré. 

Interrogé  s'il  ne  s'est  pas  apperçu  que  le  jeune 
homme  prétendu  était  une  tille  ou  une  femme. 
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Répond  qu'il  n'en  eut  jamais  la  pensée  et  qu'il  se 
serait  précautionné  d'une  autre  façon. 

Interrogé  si  arrivant  en  cette  ville  il  ne  dit  pas  à 
quelqu'un  ces  nouvelles  là. 

Répond  qu'il  n'en  a  parlé  qu'à  monseigneur  le  gou- 
verneur général. 

Interrogé  comment  il  dit  ne  pas  connaître  la  dite 
Anne  Edniond  puisqu'elle  est  de  l'île  Saint-Laurent 
comme  lui. 

Répond  qu'il  faut  que  cela  soit  du  bout  d'en  bas  et 
qu'il  ne  connait  personne  au  delà  la  Sainte-Famille. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  donné  •  onseil  à  la  dite  Edmond 
de  venir  débiter  ces  nouvelles^. 

Répond  qu'il  n'a  eu  garde  de  lui  donner  ce  conseil, 
et  qu'il  n'eut  point  d'autre  pensée  que  de  l'amener 
parceque  la  chose  lui  parut  de  conséquence  pour  le 
pays. 

Interrogé  s'il  ne  connait  pas  le  père  et  la  mère  delà 
di  e  Edmond. 

Répond  que  non  à  moins  qu'ils  aient  un  autre  nom. 

Sur  quoi  nous  lui  avons  dit  que  le  père  de  la  dite 
Edmond  s'appelle  ordinairement  le  Grand  René. 

Répond  que  de  toute  cette  famille  il  ne  connait 
qu'un  nommé  Robert  pour  avoir  été  avec  lui  en  voya- 
ge à  Sonnontouan.  Il  n'était  pas  cependant  de  même 
cabane  ni  de  même  canot. 

Et  plus  avant  n'a  été  interrogé  lecture  faite  au  dit 
qui  répond  des  interrogatoires  et  réponses  ci-dessus,  il 
a  dit  que  ses  dites  réponses  contiennent  vérité,  y  a 
persisté  et  déclaré  ne  savoir  écrire  ni  signer  de  ce  in- 
terpellé suivant  l'ordonnance  et  a  été  fait  demeure  au 
dit  sieur  d'être  confronté  avec  ladite  Edmond. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 
Rageot 
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Répétition  d'interroc^atoire. 

L'an  mil  six  cent  quatre  vingt  seize  le  quinz.ième 
jour  de  juin. 

Nous  avons  fait  tirer  des  prisons  Anne  Edmond  y 
détenue  laquelle  après  serment. 

Interrogée  de  ses  nom,  âge,  qualité,  pays  natal  et 
demeure. 

Répond  son  nom  être  Anne  Edmond  âgée  de  seize 
ans  à  ce  qu'elle  croit,  tille  de  René  Edmotid  habitant 
d'Argentenav  dans  l'île  Saint-Laurent  demeurant  chez 
son  père  avant  sa  détention,  qu'elle  n'a  point  de  pro- 
fession particulière. 

Interrogée  pourquoi  elle  vint  mercredi  dernier  de- 
mander passage  à  Dorval  et  le  prier  de  la  mener  en 
cette  ville. 

Répond  parcequ'elle  y  voulait  passer  pour  dire  ce 
qu'on  lui  faisait  dire. 

Interrogée  ce  qu'on  lui  voulait  faire  dire. 
'  Répond  ce  que  nous  finies  mettre  hier  en  écrit  dans 
le  temps  que  nous  l'interrogeâmes. 

Interrogée  à  qui  elle  a  dit  ces  nouvelles 

Répond  à  monseigneur  le  gouverneur  général  et 
qu'il  y  avait  deux  ou  trois  autres  personnes  avec  lui. 

Interrogée  ce  qu  elle  a  dit. 

Répond  qu'elle  l'a  dit  hier  et  qu'elle  ne  le  peut  pas 
.répéter  aujourd'hui. 

Interrogée  si  elle  n'a  pas  dit  à  monseigneur  le  gou- 
verneur général  les  mêmes  choses,  contenues  dans  la 
troisième  réponse  de  l'interrogatoire  de  Dorval  pour 
quoi  nous  lui  avons  fait  lire  le  dit  article. 

Répond  qu'elle  lui  a  dit  tout  ce  qui  est  contenu  au 
dit  article  à  la  réserve  de  la  mort  du  sieur  de  Yillebon 
dont  elle  ne  lui  a  pas  parlé,  mais  qu'elle  lui  dit  qu'elle 
avait  aidé  à  brûler  le  sieur  d'iberville,  les  Anglais 
l'ayant  obligé  de  le  faire. 

Interrogée  pourquoi  elle  a  dit  avoir  parlé  du  dessein 


([u'clle  avait  do  se  travestir  en  homme  à  son  frère  René 
et  à  Jean  Laviolette  derrière  l'éo:lise  de  St-Francois 
dans  les  fredoches  puisque  cela  n'est  pas  vrai. 

Répond  que  son  frère  ne  veut  pas  le  dire  crainte 
qu'il  ne  lui  arrive  quelque  chose  disant,  qu'elle  ne 
doute  pas  que  les  autres  ne  dénient  aussi  et  que  son 
frère  lui  a  laissé  la  clef  de  son  coftVe  à  dessein  qu'elle 
prit  ses  habits. 

Interrogée  pourquoi  <lans  son  interrogatoire  de  ce 
jour  d'hier  lui  ayant  demandé  si  son  dit  frère  ne  lui 
donna  pas  la  clef  de  son  coti're,  pour  qu'elle  prit  ses 
habits  afin  de  se  déguiser  dans  le  desseiti  qu'ils  avaient 
formé  ensemble,  elle  dit  que  son  dit  frère  ne  lui  avait 
point  parlé  de  cehi,  et  que  même  elle  lui  avait  dit 
qu'elle  ne  viendrait  point  en  cette  ville  pour  donner 
la  nouvelle  des  Anglais,  crainte  d'être  découverte  et 
qu'elle  serait  perdue. 

Répond  qu'elle  croit  bien  qu'il  ne  s'attendait  pas 
qu'elle  viendrait  parcequ'elle  lui  avait  dit  qu'elle  ne 
viendrait  pas. 

Sur  quoi  nous  lui  avons  remontré  qu'elle  ne  dit  pas 
la  vérité;  ayant  dit  hier  que  son  frère  ne  lui  laissa  point 
sa  clef  pour  qu'elle  prit  ses  habits,  etdisant  aujourd'liui 
qu'il  lui  a  laissé  la  dite  clef  afin  qu'elle  les  prit. 

Répond  qu'elle  n'est  pas  assurée  qu'il  lui  .ait  laissé 
pour  cela  et  qu'il  faudrait  avoir  bien  de  l'esprit  pour 
ne  pas  se  tromper. 

Interrogée  combien  de  fois  elle  a  parlé  à  Jean  La- 
violette du  dessein  qu'elle  avait  de  se  déguiser,et  venir 
donner  ces  nouvelles. 

Répond  qu'elle  ne  lui  en  a  point  parlé  que  derrière  l'é- 
glise Saint-Fran(;ois,  qu'elle  le  verrait  bien  entrer  qu'elle 
ne  le  connaîtrait  pas,  mais  que  pour  Joscpli  Gaulin 
elle  le  connaîtrait  entre  un  millier  d'hommes,  et  que 
si  nous  voulions  lui  faire  une  grande  grâce  ce  serait 
de  ne  point  faire  voir  le  dit  Joseph  Gaulin. 


Intorroi^ôo  ce  qu'elle  dit  an  dit  Jean  Laviolette. 

Béjtoiid  que  ce  iut  duscpli  Gaidin  qui  dit  parlant 
d'elle  qui  répond  :  XoWk  une  lille  qui  nous  empê- 
cliora  d'aller  en  «guerre. " 

Jnterroiiée  où  elle  a  ])arlé  à  Eobert  Ganlin. 

Eépond  à  la  Sainte-Famille  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Interrogée  si  elle  tit  ses  dévotions  ce  jour  là. 

Képond  que  non. 

Interroiijée  ce  qu'elle  dit  au  dit  Robert  Gaulin. 

Répond  ([ue  le  dit  Robert  Gaulin  lui  denjanda  si  elle 
;K-beverait  le  dessein  qu'elle  avait  pris  avec  son  frère 
et  qu'elle  dit  qu'elle  ne  savait  point  parcequ'elle  avait 
peur  d'être  découverte. 

Interrogée  pourquoi  elle  ne  veut  pas  voir  le  dit 
Joseph  Gaulin. 

Répond  pareeque  c'est  lui  qui  est  cause  qu'elle  est 
dans  l'état  où  elle  est,  ee  qu'elle  a  dit  en  pleurant. 

Interrogée  conmient  il  en  est  cause. 

Répond  que  c'est  lui  qui  lui  a  mis  àlatete,et  qu'une 
pauvre  lille  ne  peut  pas  savoir  ce  que  c'est. 

Interrogée  comment  elle  s'est  ainsi  laissé  aller  au 
gentiment  du  dit  Joseph  Gaulin  et  si  elle  l'aime  assez 
jx)nr  entre})rendre  une  cho?e  pareille. 

Répond  que  c^est  parcequ'il  lui  mettait  à  la  tete 
qu'elle  em[iécherait  lui  et  son  frère  d'aller  en  guerre. 

Interrogée  si  le  dit  Gaulin  ne  lui  a  pas  parlé  du 
mariage. 

Répond  que  non,  qu'il  y  a  bien  trois  ans  qu'il  rôde 
k  la  maison  mais  qu'il  n'en  a  point  parlé  à  elle. 

Interrogée  si  elle  aime  tant  son  frère  comment  elle 
peut  l'accuser  comme  elle  fait. 

Répond  qu'elle  dit  ce  qui  est. 

Interrogée  si  elle  ne  s'est  pas  enfuie  de  chez  son 
père  il  y  a  trois  ou  quatre  mois  et  pourquoi. 
•Répond  qu'elle  ne  partit  que-  le  soir,  mais  qu'il 
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ravait  mise  dehors  et  qu'il  courut  après  elle,  et  la  ra- 
mena chez  lui. 

A  elle  remontré  qu'elle  ne  <lit  pas  la  vérité  puisque 
ce  ne  fut  son  père  qui  la  ramena,  ayant  été  trouvé 
chez  Martineau. 

Répond  que  ce  tut  son  père  qui  la  trouva  après  souper. 

Et  plus  avant,  n'a  été  interros^éc  lecture  faite  à  la 
dite  qui  répond  de  ses  interrogatoires  et  réponses  ci- 
dessus,  elle  a  dit  que  ses  dites  réponses  contiennent 
vérité,  y  a  persisté  et  déclaré  ne  savoir  signer  de  ce 
interpellée  suivant  l'ordonnance. 

R.  L.  Chartier  de  Lotbinière 

Rageot. 

Le  procureur  du  Roi  delà  prévoté  de  Québec  com- 
mis en  cette  partie  par  monseigneur  l'intendant  qui 
a  vu  les  procédures  faites  à  l'encontre  d'Anne  Edmond 
détenue  prisonnière  et  poursuivie  à  sa  retpiète  pour 
s'être  travestie  en  homme  et  venut?  en  cette  ville  à 
desseiii  de  surprendre  monseigneur  le  gouverneur  le 
voulant  persuader  faussement,  lui  (lisant  qu'il  était 
un  homme  qui  revenait  des  prisons  de  Boston  où  elle 
avait  été  détenue  trois  ou  quatre  années  et  d'où  elle 
était  sortie  afin  de  lui  donner  avis  que  les  Anglais  ve- 
naient assiéger  son  gouvernement  au  nombre  de  dix 
ou  onze  mil  hommes  avec  plusieurs  autres  impostures 
qui  ont  causé  une  grande  rumeur  et  troublé  le  repos 
pubhc,  les  dites  procédures  consistant  savoir  en  un  in- 
terrogatoire subie  par  la  dite  Edmond,  autre  interroga- 
toire par  René  Edniond  ensemble  la  confrontation  de 
)'un  à  l'autre  avec  notre  réquisition  tendant  à  ce  que 
le  nommé  Dorvaltut  aussi  interrogé  pour  Tinterroga- 
toîre  servir  de  déposition  si  le  cas  y  échéait  au  surplus 
qu'il  fut  informé  du  fait  et  a  en  eliét  la  dite  Edmond 
fut  écrouée,le  tout  en  date  du  quatorze  de  ce  mois,  in^ 
terrogatoire  subi  par  Jean  Dorval  avec  sa  confronta- 
tio-n  à  la  dite  Edmond,  répétitio-n.  de-  l'interrogatoire 
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subi  par  la  dite  Edmond,  déposition  de  Barthélemy- 
François  Bourgonnier,  yîeur  de  Hauteville,  un  des 
écrivains  de  TVionscigneur  le  gouverneur,  le  récolement 
en  Fa  dépositi(^n  avec  confrontation  à  la  dite  Edmond, 
et  l'ordonnance  de  monsienr  le  lieutenant  orénéral 
portant  que  le  procès  nous  serait  tonimunique  le  tout 
en  date  d'hier  et  après  avoir  tout  considéré  et  examiné 
le  dit  procureur  du  Roi  conclut  à  ce  que  la  dite  Anne 
Edn)ond  soit  déclarée  duement  atteinte  et  convaincue 
de  s'être  travestie  en  homme  pour  venir  surprendre 
monseigneur  le  gou  verneur  lui  voulant  persuader  qu'elle 
venait  des  prisons  de  Boston  pour  l'avertir  que  les 
Anglais  venaient  au  nombre  de  dix  ou  onze  mil  hom- 
mes assiéger  le  pays  et  autres  impostures  et  fausseté 
qui  ont  troublé  le  repos  public  et  qui  tendaient  à  em- 
pêcher le  progrès  des  armes  du  Roi  en  ce  pays,  pour 
réparation  de  quoi  soit  condamnée*  à  être  conduite  par 
l'exécuteur  de  la  haute  justice  par  toutes  les  rues  de 
la  ville,  et  être  battue  et  fustigée  les  épaules  nues  de 
verges  par  ledit  exécuteur  dans  les  carrefours  et  lieux 
accoutumés  de  cette  ville  pour  ensuite  être  remise  en 
prisons  où  ses  parents  viendront  la  recevoir  pour  être 
par  eux  conduite  en  l'île  d'Orléans  lieu  de  leur  demeu- 
re 011  ils  veilleront  à  sa  conduite  mieux  qu'ils  n'ont 
fait  par  le  passé  à  peine  d'en  répondre  et  la  dite  Ed- 
mond condamnée  en  vingt  cinq  louis  d'amende  envers- 
le  Roi  et  que  les  bardes  d'homme  dont  elle  s'est  tra- 
vestie soient  vendues  à  l'encan  pour  le  prix  en  être 
distribué  aux  pauvres  de  l'Hôpital-Général.  Pour  ce 
qui  regarde  Dorval  renvoyé  déchargé  et  absous,  et  au 
sujet  de  Pobert  et  Joseph  Gaulin  avec  René  Edmond 
et  Jean  Laviolette,  ils  seront  tenus  de  se  représenter 
toutefois  et  quant  les  charges  tenant  à  leur  égard  au 
procès. 

Conclu  à  Québec  le  seize  juin  1696. 

Dnpur, 


—  244  — 


FORMULETTK 


Grâce  aux  indications  d'un  distingué  mugi.striit.  juge- 
de  la  cour  d'ap^n:;!,  ut  à  l'iieuruu.se  mémoire  d'un  lettré 
bien  connu,  menii)re  du  barreau  de  Québec,  je  puiï^ 
donner  aujourd'hui  la  -  formulette  écrire  à  laquelle 
j'ai  fait  allusion  dans  les  Rr:citerches  Historirpcj^-  du 
mois  de  juillet  lî<99,  et  que  j*ai  signalée  comme  étant 
bien  connue  des  anciens  élevées  de  nos  collèges  cana- 
diens. 

Voici  cette  formulette.  qui  a  orné  la  première  ]>agc' 
blanche  de  plus  d'un  dictionnaire  latin-tVan(;a;s  v 

Hic  Uber, 

Pour  de  l'argent,      '  • 

Ernpti.i.s  est 
Cl\ez  un  marchand. 
Si  q'.ds  (lltuti. 
Par  aventure, 
'  Invenitt 
Sur  son  chemin, 
Beddat  niihi 
La  courerturey 
Qaœ  ù'cta  est 
De  peau  de  chien, 

K.  G. 


On  demandait  en  1659  pour  le  passage  de  France  ;5 
Québec,  175  francs,  indépendamment  des  pro  'isions. 

On  entendait  par  les  ojnciers  d^  pl>(ii>c.  le  contrôleur 
de  la  marhie  ;  les  écrivains  principaux,  t»:dinairc3-  et 
autres  ;-le  trésorier  ;  le  garde  des  magasins. 


CtlARLKS-MICirKL  OT  [ÎUM  BKIîRV  DK 
^ALABKIUIY 
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RÉPONSES 

Jean  P;uil  Gotlefroy.  (X,  VII,  1019.)— Messire 
Jean-Paul,  comme  on  le  voit  souvent  désigné,  était 
fils  de  Robert  Godetroy,  conseiller  du  Roi  et  trésorier- 
général  de  l'extraordinaire  des  guerres,  et  de  Marie 
Marteau,  de  Saint-Nicolas  des  CLamps,  de  Paris. 

Robert  Godefroy  fut  un  des  membres  de  la  Com- 
pagnie des  Cent  Associés. 

Le  désir  de  voir  des  pays  nouveaux  avait  poussé  le 
jeune  Jean-Paul  Godefrov  à  s'engager  comme  matelot 
dans  un  des  vaisseaux  de  Champlain. 

Il  était  déjà  dans  la  Nouvelle-France  en  1623.  (1) 

En  1629,  lorsque  Champlain  fut  obligé  de  rendre  le 
fort  de  Québec  à  Louis  Kertk,  Godefroy  'retourna  en 
France  avec  son  chef. 

Il  revint  avec  lui  en  1683. 

En  1636,  Godefroy  est  commis  de  la  traite  à  Trois- 
Riviëres.  (2)  • 

Dans  l'automne  de  1644,  Pierre  LeGardeur  de  Re- 
pentigny  et  Jean-Paul  Godefroy  furent  délégués  en 
France  par  les  habitants  du  Canada  pour  obtenir  du 
roi  quelques  changements  au  monopole  de  la  traite 
des  fourrures  possédé  par  la  Compagnie  de  la  Nou- 
velle-France. Ils  étaient  aussi  chargés  d'obtenir  le 
retour  des  Récollets  au  Canada  pour  y  exercer  le  mi- 
nistère paroissial  pendant  que  les  Jésuites  se  dévoue- 
raient à  l'évangélihation  des  Sauvages.  Cette  dernière 
demande  ne  fut  pas  accordée.  Mais  ils  gagnèrent 
leur  premier  point.    La  Compagnie  de  la  Nouvelle- 


(1)  Voyages  du  sieur  de  Champlain.  Réimpression  de 
l'abibé  Laverdière,  tome  6,  p.  58. 

(2)  Belation  de  163G— jT/ie  Jesuit  Relations  and  allied 
documents,  vol.  IX,  pp.  33,  57. 
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France  céda  lo  commerce  des  fourrures  aux  habitants 
de  la  Nouvelle-France.  Ceux-ci,  en  retour,  devaient 
payer  les  frais  d'administration  de  la  colonie,  les  gar- 
nisons, soutenir  les  communautés  religieuses  et  payer 
à  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France  chaque  année 
1000  livres  de  peaux  de  castor  comme  rente  seigneu- 
riale. 

En  164Ô,  Godefroy  commande  un  vaisseau.  (1) 
Même  chose  en  1(347.  (2) 

Le  5  mars  1G48,  le  roi  promulguait  un  nouveau  rè- 
glement qui  modifiait  considérablement  le règlement 
pour  établir  un  bon  ordre  et  police  en  Canada,  "  donné 
le  27  mars  1647. 

Le  gouverneur  général,  à  l'avenir,  devait  être  nom- 
mé pour  trois  ans.  Il  pouvait  cependant  avoir  un  se- 
cond terme  de  trois  années.  Le  Conseil  jusqu'alors 
composé  de  trois  membres  devait  comprendre  le  gou- 
verneur de  la  colonie,  le  supérieur  des  Jésuites  de 
Québec  (en  attendant  qu'il  y  eût  un  évêque),lo  dernier 
gouverneur  sorti  de  charge,  deux  habitants  du  pays 
élus  de  trois  ans  en  trois  ans  par  les  gens  tenant  le 
Conseil  et  par  les  syndics  des  communautés  de  Québec, 
de  Montréal  et  de  Trois-Rivières.  S'il  n'y  avait 
point  d'ancien  gouverneur  dans  le  pays,  l'on  choisis- 
sait le  cinquième  conseiller  parmi  les  habitants  du 
pays.  Les  gouverneurs  particuliers  de  Montréal  et 
de  Trois-Rivières  avaient  entrée,  séance  et  voix  délibé- 
rative,  lorsqu'ils  se  trouvaient  à  Québec. 

Les  premiers  membres  du  nouveau  Conseil  de  Qué- 
bec furent  M.  d'Ailleboust,  gouverneur  général,  le 
R.  P.  Jérôme  Lalleniant,  supérieur  des  Jésuites,  et 

(1)  Journal  des  Jésuites,  1645.  The  Jesuit  Relations  and 
^llied  documents,  vol.  XXV^II,  p.  87. 

(2)  Journal  des  Jésuites,  1657.    Idem,  vol  XXX,  p.  190, 
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les  sieurs  François  de  Chîivio'iiy  de  Berchereau,  Jeaii- 
Vi\u\  Godetroy  et  Robert  Giffiird. 

M.  de  Monttnagny,  remplaeé  an  12'ouveniemeiit  de 
la  Xouveile-France  par  ^i.  d'Aillebonst,  partit  de 
Québec  le  2o  septembre  1648  sur  le   vaisseau  aniii-al. 

M.  Jean-Paul  Godefroy  se  trcnivait  sur  le  niêriie 
vaisseau.  Mais  M.  de  Montmagny  commanda  lui- 
même. 

Au  voyage  de  retour,  M,  GodetVov  fut  amiral  de 
la  lîotte,  en  remplacement  de  M.Pierre  LeGardeur 
<le  Re])entigny.  (1) 

En  1  uôO,  Jefin-Paul  Godefrov  forme  une  sociét»3 
avec  Charles  LeGardeur  de  Tilly, François  Bissot, Louis 
Couillard  de  Lespinay  et  d'autres.  ])our  faire  la  chasse 
,  fies  loups-marins  à  Tadoussac  et  la  traite  avec  les 
îSau vages.  {*2) 

Les  négociants  de  la  Xouvelle- Angleterre  avaient 
fait,  en  1(348,  des  démarches  pour  établir  des  relations 
commerciales  entre  leur  pays  et  la  Nova velle-France. 
Les  autorités  du  pays  étaient  favorables  à  cette  pro- 
position. Seulement,  elles' mirent  pour  condition  que 
les  deux  peuples  s'uniraient  pour  combattre  les  Iro- 
qnois,  qui  étaient  continuellement  en  guerre  contre 
les  tribus  favorables  aux  Européens. 

Le  R.  P.  Gabriel  Druillettes  chargé  d'entamer  les 
négociations  était  parti  de  Québec  le  1er  septembre 
le 60.  Il  fut  très  bien  reçu  dans  la  Kouvelle-Angle- 
terre  où  il  passa  la  pjlus  grande  partie  de  l'hiver  de 
1650-1G51.  Il  fut  de  retour  à  Québec  le  4  juin  1651, 
et  rendit  compte  de  ies  négociations. 

(1)  Journal  des  Jésuites.  1047-48- TAe  Jcsu/'t  Jh'lations 
and  alUed.  documents,  voi.  XXXII,  p.  104. 

(2)  Journal  des  Jésuites,  1G50.    Idem,  vol.  XXXV,  p.  56- 


—  240  ~ 


Lo  Consoîl  (le  Qu«U)ec  étudia  de  nouveau  la  question, 
l't,  le  20  juin  1()51,  il  chargeait  .lean-Paul  GodetVoy 
v^t  le  R.  i\  Druillettes  (raller  à  Boston  discuter  avec 
les  Commissaires  de  la  Nouvelle- Angleterre  la  ques- 
tion du  secours  demandé  contre  les  Iroquois. 

Les  délégués  étaient  porteurs  d'une  h^ttre  des  mem- 
bres du  Conseil  de  (^)uébec  aux  Conimissuires  de  la 
Nouvelle- Angleterre.  "  La  Nouvelle-Angleterre  ayant 
proposé  de  lier  commerce  -avec  la  Nouvelle-France, 
i^tait-il  dit  dit  dans  cette  lettre,  il  est  désirable  d'en- 
trer en  même  temps  en  une  ligne  oHentsive  et  défensive 
uontre  les  Jroquois,  qui  em pécheraient  ce  commer- 
c*.  "  (1) 

Le  E.  P.  Druilîcttes  et  M.  Godefroy  partirent  le  22 
juin  165  L  En  arrivant  à  Boston,  ils  constatèrent  que 
les  sentiments  avaient  changé.  La  Cour  des  Commis- 
saires discuta  les  propositions  des  délégués  de  la 
Nouvelle  France,  et,  après  une  longue  délibération,  les 
commissaires  décidèrent  qu'ils  étaient  favorables  à  la 
liberté  <le  commerce  entre  les  colonies  anglaises  et  les 
•colonies  fiiincaises  ;  mais  ils  îijoutaient  qu'ils  aimaient 
Tnieux  y  renoncer  que  de  s'engager  dans  une  guerre 
contre  les  Iroquois.  M.  Godefroy  fut  de  retour  à 
•Québec  le  30  octobre  de  la  même  année. 

En  1653,  Jean-Paul  Godefroy  était  marguillier  de 
Québec.  Il  signe  le  procès-verbal  d'une  assemblée  de 
marguillier  le  29  octobre  1658.  (2) 

Nous  ignorons  où  et  quand  décéda  Jean-Paul  Gode- 
froy. Tout  ce  que  nous  savons  c'est  qu'il  mourut 
avant  le  23  décembre  1668. 


(1)  Cette  lettre  datée  du  20  juin  1G51  est  publiée  en  en- 
tier dans  la  Collection  de  manuscrits  relatifs  à  la  Nouvelle- 
France,  vol.  I,  p.  128. 

(2)  Les  Ursulines  de  Québec,  tome  I,  p.  223. 
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,  Il  avuit  épousé,  ;\  Québec,  le  8  octobre  t»)4(j,  Marie- 
Madeleine,  tille  de  Pierre  Le  Uirdeiir  de  Repentigtiv 
et  de  Marie  Favery. 

Ils  eurent  deux  entants  :  Barbe  et  Marie-Charlotte. 

Cette  dernière  entra  aux  Ursulines  de  Québec  et 
fit  profession  sous  le  nom  de  sanir  Charlotte  du  Saint- 
Sacrement.    Elle  mourut  le  13  janvier  1720. 

ÎTous  ne  connaissons  pas  tion  i>his  le  sort  de  mada- 
me Godefroy  de  même  que  celui  de  sa  tille  Barbe. 
Ce  qui  nous  porte  à  croire  qu'ils  allèrent,  comme  M. 
Godefrov,  mourir  en  France. 

P.  G.  R. 

Juiiu»iïvîl](^  ef  ses  coini)a«>ii()ii.s.  (X,  V,  1011.) 

— Dans  le  printemps  de  lTô4,  le  capitaine  Pécaudv 
de  Contrecœur,  commandant  du  fort  Duqnesne,  appre- 
nant que  le  colonel  Wasliinii^ro!!  était  dans  la  vallée  de 
rOhio  à  la  téte  d'un  cor|is  de  trou[Kîs,  chargea  l'ensei- 
ji"ne  Coulon  de  A'^illiers  de  Jumonville  d'aller  le  S(Mn- 
mer  de  se  retirer  du  territoire  français.  Cet  ofiicier 
partit  avec  une  escorte  de  trente  hommes  pour  aller 
accomplir  sa  mission. 

Le  27  mai,  au  soir,  il  s'arrêta  avec  sa  petite  troupe 
dans  un  vallon  profond  et  obscur  pour  y  passer  la 
nuit.  Mais  des  Sauvages  ennemis  avaient  prévenu 
Washington  de  sa  présence  en  cet  endroit  et  le  lende- 
main^ 28  mai,  vers  7  ou  8  heures  du  matin,  Jumon- 
ville et  ses  trente  hommes  se  trouvèrent  enveloppés- 
par  les  Anglais  et  les  Sauvages,  Accompagné  de  son 
interprète,  Totlicier  français  s'avança  pour  leur  expli- 
quer qu'il  était  porteur  d'un  message  de  son  chef. 

Mais  les  Anglais  ne  voulurent  rien  entendre,  et  leurs 
"balles  couchèrent  sur  le  sol,  blessés  à  mort,  Jumonville 
et  neiif  de  ses  compagnons.    Les  autres  membres  de- 


Toscorto  turent  faits  ]>ris  >niiierrt.  Un  seul,  un  Cana- 
•(licn  du  nom  Miincoan  ou  Monceau,  put  s'échapper, 
•et  alla  avcitir  M.  de  Contrecœur  <lu  gnet-apens  dans 
lequel  venait  de  tomber  M.  de  Juniouvîlle. 

Les  noms  des  bi-aves  ipii  accompagnaient  l'enseigne 
■de  .1  union vill(î  ont  été  conservés. 

Furent  tués  :  Deroussel  (Québec)  ;  Caron  (Québec)  ; 
Charles  Bois  ( T\)inte  Claire)  ;  Gerosme  (Laprairie)  ; 
L'Enfant  (Montréal)  ;  Paris  (Mille  lies)  ;  Languedoc 
(Boiicherville)  ;  Martin  (Boucherville,)  ;  LaBatterie, 
tambour. 

Furent  laits  prisonniers  et  -envo^'és  à  Londres  : 
Dronillou,  oiîicier  ;Boucherville,  cad<it  ;  Dusablé,  ca- 
det ;  Louis  Paul  (Sorel)  ;  Jean-Baptisto  Berger  (Va- 
reinios)  :  Augustin  Bon  von  loir  (Longueuil)  ;  Joachim 
Parent  (1)  (iSoulanges)  ;  Nicholas  Milles  (LaChine)  ; 
Ducharuîc  (LaChine)  ;  Joseph  Brown  (Montréal)  : 
Albert  Ouimet  (Mille  lies)  ;  Joseph  Duchâtelet  (L'As- 
somption) ;  Joseph  Larabel  (Longue  Pointe). 

Furent  faits  ])risonniers  et  envoyés  à  la  Martinique  : 
Girardin  (Ile  Jésus)  ;  Lavignc  (Varonnes)  ;  Morisseau 
(Eepentigny)  ;  Trou  in  (Repentigny)  ;  Collet  (Charles- 
bourg)  ;  Ilomier  (Montréal). 

Fait  prisonnier  et  envoyé  en  prison  à  lu  Virginie  : 
Laforce. 

C'est  à  l'occasion  de  Fassass-inat  de  Jumonville  que 


(1)  M.  E-]î.  O'Callaglian,  dans  f^on  important  ouvrage 
Documents  relalive  to  thc  colonial  history  of  the  state  of 
A>îr- Yor/i,  vol.  X,  p.  o52,  publie  une  dccluration  de  Jean- 
Baptiste  Berger  et  de  Joachim  Parent  dans  laquelle  ils  ra- 
■conteiit  tous  les  mauvais  traitements  qu'on  leur  lit  subir 
pendant  leur  captivité.  lis  furent  mis  en  liberté  le  27  sep- 
tembre 1755. 
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l'académicien  Thoiuiis;  écrivit  sou  \>rthme  Jamonvifl/;. 

Outre  no^;  grands  historiens,  on  peut  consulror  avec 
profit  sur  le  o-net-apens  du  L.s  niai  1754,  les  Anciens 
CaiHhh'ens  où  M.  de  Gasi)é  détend  avec  clialeui  et 
talent  la  mémoire  de  M.  de  Jumonville,  qui  était  son 
grand- oncle. 

M.  de  Tracy  étîiit  il  marquis  ?  (X,  V,  1013  } 
— M.  de  Tracy  était-il  marquis  ?  Tous  nos  histo- 
riens,sinvant  en  cela  Cliarlevoix,lui  ont  donné  ce  titre. 
Cependant,  à  deux  exceptions  près,  il  n'est  «lési2:né 
ainsi  dans  aucun  écrit  contemporain. 

Dans  sa  commission  de  lieutenant  général,  il  est  ap- 
pelé le  sieur  de  Prouville  Tracy  ou  le  sieur  Prouville 
de  Tracy.       (EJits  et  onhnndiuies,  vol.  III,  p.  27). 

Voici  comment  il  s'intitule  lui-même  dans  le  préam- 
bule d'une  ordonnance  rendue  par  lui  à  la  Martinique: 

"  lîî'ous,  Alexandre  de  Prouville,  Chevalier,  Seigneur 
des  deux  Tracy,  Conseiller  du  roi  en  ses  conseils.  Lieu- 
tenant général  des  armées  de  Sa  Majesté  et  ilans  ie>> 
Isles  de  la  Terre  ferme  de  l'Amérique  méridionale  et 
Septentrionale,  tant  par  mer  que  par  terre  ;  ayant  re- 
connu que  par  concession,  Privilège  et  Coutumes  il 
se  pratiquait  ou  se  devait  pratiquer  en  l'île  de  la  Mar- 
tinique les  choses  suivantes,  en  vertu  du  pouvoir 

à  nous  donné  par  Sa  Majesté,  avons  fait  les  règlements 
qui  suivent.  "  (Moreau  de  Saint-Méry,  Lois  et  Coatu- 
mes  des  colonies  françiuses,  vol.  I,  p.  188). 

Dans  les  plumitifs  du  Conseil  Souverain,  M.  de 
Tracy  est  appelé  Messire  Alexandre  de  Prouville, 
ekevalier,  seigneur  de  Tracy,  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils,  lieutenant  général  pour  Sa  Majesté  en  Amé- 
rique Méridionale  et  septentrionale  tant  par  mer  que 
par  terre.  "  (Jagements  et  Délihérations  du  Conseif 
SouveraiHj  vol.  I,  p.  •>64). 
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La  More  derincanKitioiK  Tiiloii,  Colbert,  Louis  XIY, 
iMi  parlant  de  lui,  disent  M,  de  Tracv  "  ou  "  le 
sieur  de  Tracy.  "  Cependant  Mi^r  de  Laval,  dans  son 
In  formiitio  de,  statu  eœlesîae  Novae  Franciae  du  21  oc- 
tobre 1 6G4,  l'appelle  J/^rrrA/o  de  Traci/ 
Et  la  Relation  de  IGOô  dit  :  -'  le  roi  fit  choix  de  Mon- 
sieur le  Marcpiis  de  Tracy./'  Charlevoix  et  Tauteur 
de  y  Histoire  de  r  Hôtel- Dieu  de  Québec  ont  emboité  le 
pas  au  rère  LeMercier,  rédacteur  de  cette  relation. 
Où  est  la  vérité  ?  Ce  n'est  point  là  un  point  très 
important,  mais  nous  avons  cru  devoir  le  signaler. 

(Thomas  Cliaivais,  Jean  Talon,  intendant  de  la  Xou- 
relle-Francc,  p.  G-3). 

Pere  l>:nilé.  (VI,  XII,  768.)  Le  26  juin 

1794,  débarrpiait  à  Québec  un  jeune  prêtre,  as^é  de  28 
ans,  qui  n'avait  pour  tout  bai^age  qu'un  bréviaire,  un 
violon,  et  un  recueil  de  cantiques.  Encore  ce  recueil — 
pour  éviter  sans  doute  des  frais  de  douane — n'était-il 
imprimé  que  dans  sa  mémoire.  Il  se  nommait  Jean- 
Denis  Daulé.  C'était  un  prêtre  que  la  Révolution 
Française  avait  chassé  de  son  pays.  Dans  sa  vieillesse, 
le  bon  Père  Daulé,  —c'est  ainsi  que  toute  la  population 
de  Québec,  s'accordant  en  cela  avec  le  clergé,  appelait 
le  vénérable  octogénaire — le  bon  Père  Daulé  se  complai- 
sait à  raconter  une  étrange  et  singulière  aventure  sur- 
venue le  jour  même  de  son  arrivée  en  Angleterre. 

Il  pouvait  être  cinq  heures  du  soir,  à  la  nuit  tom- 
bante, en  octobre.  Le  triste  émigré  suivait,  au  hasard 
de  la  route,  un  chemin  parallèle  au  rivage  d'où  s'éloi- 
gnait déjà  le  navire  sauveur  dont  les  blanches  voiles 
éclairaient  seules  un  ténébreux  horizon.  Il  s'en  allait, 
absolument  perdu  sur  cette  terre  étrangère,  ne  sa- 
chant même  pas  le  nom  de  la  ville  ou  du  hameau  vers 
lequel  il  marchait.  Où  coucherait-il  aujourd'hui  ? 
Mangerait-il  demain  ? 
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Tout  à  C(Mip  un  galop  furieux  se  fait  entendre  tler- 
ûhro  lui.  Le  pauvre  vagal^ond,  qui  tenait  au  mi- 
lieu de  la  cliaus-ée,  Re  range  an  pins  vifo.  Le  clieval, 
en  apparence  indomptable,  seniblait  emporter  sor,  ca- 
valier à  Talnnu'.  Comme  il  passait  devant  Ini,  l'ani- 
mal attolé  tit  un  écart  terrible.  Mais  son  maître.  ]>ar 
un  prodigieux  coup  de  brivle,  l'arrêta  net.  Daulé,  se 
croyant  uuu-t,  était  tonibé  à'genoux,  les  mains  jointes, 
criant  :  Mon  Dieu  !  Le  cavalier  saute  à  terre, 
court  au  prêtre,  le  relève,  puis,  avec  le  grar.d  -geste 
d'un  assassin  qui  poignarde,  il  lui  enfonce.  .  .  .un  por 
tefeuille  dans  la  poitrine.  Avant  (jue  le ]»roscrit  éy»ou- 
vanté  ne  s(nt  revenu  de  sa  stupéfaction,  le  fantasti([ue 
inconnu  remonte  en  selle,  pique  des  deux,  et  disparaît 
dîius  l'obscurité  comme  un  personnage  suspect  de  lé- 
gende. 

Le  portefeuille  coiiienait  viugt  louis  d'or  et  une 
carte  sur  laquelle  était  écrit  le  nom  d'un  puvs  que  le 
lecteur  devinera  sans  peine.  Avec  cet  argent  le  bon 
Père  DiHilé  paya  ses  frais  d'auberge  au  village,  son 
voyage  h  Londres  et  sou  passage  à  bord  du  premier 
navire  appareillant  pour  le  Canada. 

Il  débarqua  à  Québec  le  26  juin  1794,  et  se  retira 
au  scmiîuni'e.  Le  premier  octobre  suivant,  il  alla  ré- 
sider chez  les  Jésuites.  Il  fut  cure  de  la  paroisse  des 
Ecureuils  de  1795  à  1806.  De  1806  ;i  18.32— vingt- 
six  ans — il  fut  le  chapelain  des  religieuses  Ursulines  à 
Québec.  Ce  fut  durant  ce  long  séjour  au  monastère 
qu'il  prépara  sou  Bccaeil  de.  cavtiques  à  rusa<je  du  dio- 
cèse de  Q}fébec,  en  reconnaissance  du  fraternel  accueil 
qu'il  avait  reçu  au  pays.  Ce  Recueil  fut  publié  en  1819 
eôus  le  voile  de  l'anonymat. 

Devenu  aveugle,  Jean-Denis  Daulé  se  retira  à  l'An- 
cienne Lorette  chez  M.  François-Xavier  Gilbert,  ins- 
tituteur, son  protégé,où  il  mourut,le  16  novembre  1852, 
à  l'âge  patriarcal  de  86  ans.  Ernbst  Myrand 
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lAn  d  Mx^tcalto.  (X,T,  903.)  —C'est  à  Calcutta,  ca- 
pitale de  riiide  ano'laise,  que  naquit  Charles-Théopliilus 
Metealte  le  30  janvier  1785. 

Son  père,^  le  innjor  Tliomas-Tliéopliilus  Metcalfe, 
après  avoir  fait  une  fortune  eonsi(lcral)le  dans  l'Inde 
retourna  s'établir  en  Anglererre  peu  après  la  n  lissance 
de  son  tils.  1.1  était  un  ties  prin/ipaux  dirjjtoars  de  la 
Comi)ag-nie  des  Indes  Orientales. 

iSes  études  terminées,  1.^  jeune  Metcalfe  entra  au 
service  delà  puissante  Ooinpaguie.  Ses  talents  le  fi- 
rent arriver  très  vite.  En  moins  de  vingt-cinq  ans, 
de  simple  commis  il  s'éleva  à  la  position  importante  de 
lieutenant-gouverneur  d'Agra.  Mais  en  1838  uu 
différent  avec  les  directeurs  de  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  l'engagea  à  doimer  sa  démission. 

L'année  suivante,  il  était  nommé  gouverneur  de  la 
Jamaïque.  Un  chancre  contracté  dans  l'Inde  et  qui 
lui  rongeait  la  figure  le  força  à  demander  son  rappel  en 
1842.    Il  partit  de  la  Jamaïque  regretté  de  tous. 

Dès  son  arrivée  en  Angleterre,  Metcalfe  se  mit  sous 
les  soins  de  médecins  éminents.  Sir  Benjamin  Brodic 
et  un  médecin  indien,  le  <locteur  Martin,  lui  tirent  su- 
bir une  opération.    Le  patient  se  crut  guéri. 

Quelques  semaines  plus  tard,  il  acceptait  le  poste 
de  gouverneur-général  du  Canada  que  lui  offrait  le 
gouvernement  anglais.  Sa  commission  est  en  date 
du  24  février  1843.    Il  arriva  ici  uu  mois  plus  tard. 

En  1845,  la  maladie  empirant  toujours,  il  fut  forcé 
de  donner  sa  résignation.  Il  retourna  en  Angleterre 
où  il  mourut,  le  5  septembre  184G. 

Pendant  son  séjour  au  Canada  Metcalfe  avait  été 
appelé  à  la  chambre  des  lords. 

Son  corps  repose  daiis  les  caveaux  de  la  petite  église 
de  "Winkfield,  près  de  Fern  Ildl. 

Lord  Metcalfe  ne  s'était  pas  marié.  Son  titre  s'étei- 
gnit avec  lui. 


QUESTIONS 


1026 —  Le  lieutenant  George  Weir  qui  fut  tué  'i 
Saiîit-Penis  par  les  patriotes,  le  23  novembre  1837, 
fut-il  inhumé  dans  le  cimetière  de  cette  paroisse  ? 

Pat. 

1027—  Le  sieur  François  Prévost,  major  de  Québec 
en  1600,  est-il  le  même  François  Prévost  (|ui  fut  g'ou- 
verneur  de  Trois-Eivières  ?  J.-R. 

1028—  Le  testament  de  Champlain  a-t-il  été  publié 
quelque  part?  Aubr. 

1029 —  Les  j(>urnaux  d'Angleterre  annonçaient,  l'an- 
née dernière,  qu'on  avait  retrouvé  le  journal  du  ta- 
meux  major  André  pendant  les  campagnes  de  1777- 
1778  ?    Où  ce  précieux  manuscrit  a-t-il  été  déposé  ? 

P.  O.  G. 

lOSO  — Qu'était-ce  que  cette  affaire  de  "douhleshyffle  " 
qui  fit  tant  de  tapage  au  Canada  il  y  a  un  demi-siècle  ï 

DïP 

1031 — Y  a-t-il  eu  plusieurs  souches  de  familles 
Garneau  au  Canada  ?  Doit-on  écrire  Garnault  ou 
Garneau  ?  Garn. 


1082 — Le  sieur  de  Villeneuve,  inofénieur  de  la  IS'ou- 
velle-France,  de  1685  à  1688,  puis\le  1691  a  1693, 
est-il  mort  dans  notre  pays?  XXX 
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VISITE  PASTORALE  DE  MGR  DEN"AUT  EX 
ACADIE  EX  1803 

Lomiiio  M  iiT  Lenant  visita  FAcatlie.  en  1803,  il  y 
ixvait  cent  dix-sept  ans  qu'un  éveque  y  avait  pénétré. 
Depuis  l<i  visite  de  Mgr  de  Saint- Vallier,  en  1686, 
les  voyages  en  France  et  la  captivité  en  Auicleterre  de 
•(•e  prélat, les  gueri'es  entre  la  Fraiice  et  F  Angleterre,  la 
longue  vacance  du  siège  épiscopal  après  la  conquête, 
les  dilKcul'és  énormes  qui  suivirent,  la  maladie  pro- 
longée de  Mgr  Lriand,  l'âge  et  les  infirmités  de  son 
•successeur  :  tout  cela  avait  empêché  absolument  Tévê- 
•qiie  de  Québec  d'aller  donner  la  conlirnjation  aux 
Acadiens.  Mgr  Denaut  fut  le  premier  qui  pût  rem- 
plir ce  <levoir  important,  en  même  temps  qu'il  allait 
organiser  d'une  manière  plus  parfaite  cette  partie  si 
intéressante  et  si  méritante  de  s(»n  immense  diocèse. 

Mgr  Hubert,  sou  prédécesseur,  avait  bien  eu  rinten- 
tion  de  se  rendre  jusqu'à  Halifax  ;  mais  après  avoir  par- 
couru tout  le  pays  jusqu'à  la  Baie-<les-Chaleurs  inclusir 
vement,  il  avait  été  obligé  de  renoncer  à  ce  dessein 
pour  se  préparer  à  la  mort. 

Le  27  mars  LS02,  Mgr  Denaut,  qui,  comme  on  sait, 
demeurait  à  Longueuil,  écrit  à  son  coadjuteur  Mgr  Pies- 
sis  :  "J'ai  ref;u  d'Halifax  les  nouvelles  les  plus  consolan- 
tes. La  paix  y  règne  ;  on  témoigne  la  plus  grande  sou- 
ïïiiFsion,  on  m'en  a  donné  les  preuves  les  moins  équi- 


ï 
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voqties.  Aussi  sins-Jo  i>lus  (K'tcrmiîié 4110  j:ui)<«is d'alitM' 
visiter,  ce  priutorups.  ces  bons  Irhuxlais,  que  votiv 
Grandenr  verrait  s-ms  (loutt^  avec  plaisir,  si  j'ou  «.-rais 
eni[tOclié  par  f[ue](|ne  acrident  que  je  ne  prévois  pas.  " 
Le  2»i  avril,  autre  lettre  du  mCMiie  au  nieine  : 
'*  La  saison  avan';ant  toujours,  et  ne  trouvant  point 
d'occasion  pour  envoyer  ce  utos  [taquet  (jui  renternie 
les  Manilements  pour  la  visite  de  la  Xouvel le- Ecosse, 
Isle  ïfaint-Jean,  Cap-l^reton,  etc..  je  suis  oUli^x-  de  })ayer 
à  la  poste,  dans  respéraiice  que  Votre  Grandeur  -trou- 
vera procliainenuMit  une  occasi(  mi  tavoiable  [H)ur  l'a- 
cheniiîierà  l'adresse  de  M.  Burlce. 

Je  erois  partir  d"iei  vers  le  15  ou  20  de  mai  p(»ur 
Québec.    C'est,  je  suppose,  le  teni[»s  K;  plus  propre 
pour  trouver  des  batiiueiits  oui  voyagent  à  llalitax. 
Votre  Grandeiîr  voudrait-elle  se  donner  la  ]»eine  de 
s'informer  d'avance  r  " 

Mais, le  11  juin  de  la  mCMne  année,  le  prélat  est  obli- 
o^é  de  retirer  son  mandement  du  20  avi-il  précédent 
L»t  d'an!u>ncer  aux  hal»itants  de  la  Nouvelle-Ecosse 
qu'il  lui  e>t  iînpos>ible  de  se  mettre  en  route  [x^ur  aller 
les  visiter  "  Vous  nous  proposituis  de  profiter  du 
premier  vaisseau  qui  ferait  voUe  vers  (pieiqu'uu  de 
vos  ports  :  mai^^  la  i^rovidence  divine  en  a  ordonne 
autrement.  Aucun  bâtin>ent  d'IIalitax.  ou  d'aucune 
partie  de  la  Xouveile-lLcosse.  n'a  encore  [>aru  dans  la 
rade  de  Qué1>ee  :  et  les  vents  constamment  o[>posés  au- 
raient empéelié  notre  voyage,  quand  mènie  ncnis  eus- 
sions tnnivé  quelque  moyen  le  nous  embarquer. 

'■^  Nous  sommes  donc  toreé.pour  les  raisons  sus-dites, 
et  vu  la  saison  avancée,  de  ren^ettre  à  l'an  i>rocbain 
la  visite  de  vos  missions  :  et  la  douleur  que  nous  ressen- 
tons de  ce  retaniement  n'est  adoucie  ([ue  [^ir  res-[»é- 
rance  que  Dieu  nous  donne  de  recueillir  une  plusaboti- 
daiite  moisson,  lorsque  vous  aurez  produit,  pendant  le 
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<:«mr6  do  cette  nniRH-,  de  nouveaux  fruits  de  salut  et 
Ae  justice ...."(,  î  ) 

Bien  dt'cidc'  de  ne  }>1us  se  tier  aux  hasards  de  la  na- 
vigation fluviale,  MgrDcnaut  prit  le  parti  le  plus  sur 
<^t.  choisit  la  route  des  Ktats-Unis  |)our  se  rendrx'  à 
JIalit:ix. 

Le  2  mai  1<S0;^,  il  /.erit  à  Mgv  Plessis  :  Mon  dé- 
part est  lixé  à  demain  :  j'irai  coucher  à  Saint-Jean,  et 
!m'end)ar(]uerai,  le  lendemain,  sur  un  hâtiment  ou  ba- 
teau jus(ju';i  ]>urlini,^ton,  qui  fera  ma  route  à  Boston. 
J'ai  la  chance  d'avoir  rencontré,  pour  ce  vovajçe, 
M.  Kanclied.  fran<;aisde  nation,  établi  depuis  18  ans 
on  cette  ville,  et  (pli  est  venu  dernièrement  en  Canada 
pour  ses  athiires,  tiès  recommandé  i»ar  M.  Matignon. 

''Il  sera  i)Our  nou.s  un  bon  compagnon,  un  guide  né- 

K^-essai  re  

Son  Excellence  m'a  env(n'é  par  la  poste  dernière 
<les  lettres  de  recoTumandation  aux  gouverneurs 
des  endroits  <pie  je  dois  parcourir,  j'en  suis  chargé  des 
<liflérents  }>articuliers  (jui  y  ont  de  bonnes  connais- 
sances " 

Mgr  Deiuuit  partit  en  effet, le  o  mai, pour  sa  pénible 
et  longue  visite  ]»astorale.  11  avait  pour  compagnons 
<le  voyage,  M.  Pierre  Conet'roy,  curé  de  Boucherville, 
et  M.  l'abtjé  Jean-Jacques  Lartigue,  (pii,  prêtre  depuis 
trois  ans  seulement,  était  secrétaire  de  l'évêque  de 
Québec.  Mais  on  verra  ([u'il  manqua  le  bateau  à 
Saint-Jean  et  partit  ensuite  de  Québec  pour  aller  rejoin- 
dre le  prélat  à  Halifax.  Je  vais  continuer  de  citer 
des  extraits  des  lettres  que  Mgr  Denaut  adressa  à 
Mgr  riessis,  puis  je  reproduirai  le  cahier  de  cette  vi- 
site pastorale.  Il  est  écrit  tantôt  par  l'évoque  lui-mê- 
me,tantôt  par  M,  Conefroy,  ou  par  l'ahbé  Lartigue,  et 


(1)  Mandements  des  Evoques  de  Québec,  2èine  vol., p.  529. 
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contient  (îes  statistiriue<  importantes  |>(>ur  This^ti/ire  de 
rAeiulie. 

Halifax,  18  juin  1S03. 

Monseigneur, 

Je  ne  vous  ferai  pas  de  reproches,  niais  pourtant  je 
m'attendais,  en  arrivant  ici  le  lo  du  courant,  trouver 
une  lettre  de  Votre  Grandeiir,ou  en  recevoir  innnédia- 
tement  par  nn  vaisseau  qui  a  jetc  l'ancre  dans  ce 
port,  le  lendenuxin  de  mon  arrivée,  et  (pii  aurait  dû 
porter  mon  secrétaire  que  j'apprends  être  à  Québec, 
quelques  jours  avant  son  départ.  Serait-il  aussi  mal- 
adroit à  Québec  qu'il  Ta  été  à  Saint- Jean  't  Le  capi- 
taine de  ce  vaisseau  m'a  dit  qu'il  y  avait  un  bri^- 
prêt  à  taire  voile  pour  ce  pays,  et  j"espère  qu^il  ne  man- 
quera pas  cette  occasion  pour  me  joindre  ici,  d'où  je 
lie  dois  partir  qu'à  la  lin  de  l'autre  semaine.  (1) 

*'Vous  avez  su  quej'al  quitté  Longueuil  le  3- de  mai. 
Un  vent  contraire  m'a  arrêté  à  Saint-Jean  quatre 
jours.  Partis  enfin,  le  dimanche  à  G  heures  du  matin, 
noua  avons  fait  voile  pour  Burlington  devant  lequel 
nous  avons  passé  à  7  h.  du  soir.  A  10  h.  du  matin, 
nous  sommes  arrivés  à  Charlottebay  et  avons  été  traî- 
nés comme  des  criminels  condamnés  à  la  potence,  sur 
des  wagons  les  plus  durs,  par  des  chemins  horrible- 
ment mauvais,  à  travers  des  montagnes  escarpées,  dans 
une  distance  de  104  milles  jusqu'à  Walpool,  où  nous 

(1)  Quel  homme  malclianceiix  que  ce  digue  et  vertueux 
abbéLartigue  qui  devint  le  ])ren^ier  éveipiede  Montri  al!  He^ 
maladies  et  les  chagrins  l'accompagnaient  i)anout,el  I  on 
sait  qu'il  fui  loin  de  trouver  le  lx)nheur  dan-^  Tépiscopal 
qu'il  avait  refusé.  Comme  son  divin  Maître,  on  ]x)uvaii 
dire  de  lui  :  Etsiù  eain  non  rcccperunf .  Au  moment  où  les 
difficultés  paraissaient  aplanies,  arrivèrent  les  troubles  de 
183T  et  lSo8,  pour  mettre  le  comWe  ii  ses  peines  et  emp<M- 
sonner  les  dernières  années  de  sa  vie. 
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avons  trouvé  des  stuiresqui  nous  ont  conduits  à  Boston 
très  i\  notre  aise.  Xous  avions  besoin  de  ce  cliangeraent 
heureux  de  voitures  et  de  chemins  pour  nous  remettre 
des  grandes  tatigues  que  nous  avions  essuyées  depuis 
Saint-Jean  :  car  nous  n'avons  pas  été  mieux  traités  sur 
mer  que  sur  terre.  Enfin,  après  toutes  ces  misères, 
dont  nous  rions  à  présent,  nous  sommes  arrivés  à  Bos- 
ton, dimanche  midi,  15  mai.  J'y  ai  séjourné  jusqu'au 
21.  Le  phis  honorablement  traité,  comblé  d'honnê- 
tetés et  de  politesses  par  les  personnes  les  plus  distin- 
guées. (1)  Si  j'y  eusse  demeuré  un  mois,  selon 'leurs 
désirs,  je  n'aurais  pu  mangé  une  seule  fois  à  mon  au- 
berge, que  j'ai  quittée,  avec  leur  charmante  ville,  à 
leur  grand  regret  exprimé  de  laraainèrela  plus  capa- 
ble d'exciter  les  sentiments  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance dans  un  cœur  moins  susceptible  que  le  mien. 

Quelle  dittérence  î  II  n'y  a  pas  vingt  ans  qu'ils 
m'auraient  pendu  sans  forme  de  procès. 

"  Neuf  à  dix  jours  ont  été  employés  à  la  visite  des  pa- 
roisses du  Cap  Sable  et  de  Sainte-Marie.  Je  suis  à  Halifax 
depuis  lundi,  13  du  courant,  traité  avec  autant  d'hon- 
neurs qu'à  Boston  par  les  puissances  civiles  et  ecclé- 
siastiques. Car  révêque  Charles  (2)  est  ici,  en  visite 
comme  moi  ;  nous  nous  en  acquittons  chacun  de  notre 
côté,  à  qui  mieux  mieux.  Nous  sommes  avec  M.  Les- 
ter, qui  jouit  d'une  très  hoime  santé,  les  commensaux 
de  M.  BurivC,  qui  est  toujours  le  même  à  peu  près.  II 
fait  du  bien  dans  cette  mission  

"  Je  suis  avec  un  respectueux  attachement.  . . 

"  t  r.  Evêque  de  Québec." 

-  (1)  Les  deux  seuls  prêtres  résidant  alors  i  Boston  étaient 
les  abbJs  (Jheverus  et  Matignon. 

(2)  L'évGquc  prolestant  le  Dr  Charles  Inglis. 
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IIalit\ix,  3  juin  1803. 

Monsoi^iieur, 

''M.LartigucportiMir  de  la  lettre  de  Votre  (iratideur, 
datée  du  jour  de  la  Fote-Dieii,  vient  de  me  la  remettre 
ce  matin.  Je  croyais  partir  d'ici  pour  Aricliatdemaiii, 
mais  sa  faible  santé  ([iie  le  trajet  a  rendue  mauvaise, 
jointe  à  d'autri'S  raisons  de  poids,  m'a  déterminé  à 
diUérer  mon  départ  de  cette  ville  jus<prà  mardi.  Le 
capitaine  Doucet,  le  fils,  doit  me  conduire  à  ce  poste 
où  je  suis  attentlu  avec  im[)atience  etoù  j"ai  impatience 
de  me  rendre  ;  mais  il  y  a  eu  tant  d'aifaires,  <[u'il  est 
difficile  de  les  terminer  avec  promptitude  ;  j'ai  Tespé- 
rance  pourtant  de  réussir. 

"  J'ai  écrit  à  Votre  Gi'andeur,par  la  première  poste, 
après  mon  arrivée  à  Halifax  ;  mais  cette  voie  est  très 

lente  

Présentez,  je  vous  prie,Monseigneur,  à  Sou  Excel- 
lence (1)  mes  res]ioctueux  hommages,  et  faites-lui  mes 
plus  sincères  remercîments  pour  la  glorieuse  réception 
queui'a  faite  Son  Excellence  le  gouverneur  Sir  John. ("J) 

**Je  doute  pas  que  je  ne  doive  à  sa  lettre  de  recom- 
mandation toutes  les  bontés  que  j'éprouve  de  Son  Ex- 
cellence et  de  Milady.  Oh  !  l'amiral  Sir  André  Mit- 
chell  !  Je  n'ai  point  d'expressions  pour  vous  retidre 
ses  attentions,  ses  égards,  son  afiection,  son  respect 
même.  Tout  plein  de  ses  bontés,  j'en  suis  confus,  et 
quand  je  me  plains  qu'il  en  fait  trop,  il  m'assure  qu'il 
m'est  encore  redevable. 

"  L'autre  jour,  il  me  fit  conduire  à  son  bord  par  son 
premier  capitaine,  (^uand  j'eus  mis  le  pied  sur  le  vais- 
seau, je  crus  eire  amiral  moi-même,  car,  par  ses  ordres, 
on  me  lit  les  mêmes  honneurs.    Chacun  était  à  son 


(1)  Sir  Ivobeit  Shorcs  Milnes. 

(2)  Sir  John  Sherbrooke. 


posU'.  Lîi  garde  se  mit  sous  les  arnies,  fit  le  salut  mi- 
litaire, et,  eonduit  |>ar  tous  le- officiers,  je  visitai  tout 
ce  qu'ail  y  avait  de  curieux  à  voir,  et  fus  recoîiduit  avec 
les  mrmes  homieurs.  11  eu  a  encore  fait  plus,  mais  le 
<létail  serait  trop  long,  je  vous  le  ferai  à  Québec,  si  j'y 
pense.  iJien  loin  (Tétre  enorgueilli  de  tant  d'honneurs, 
je  vous  dis,  Monseigneur,  avec  toute  sincérité,  je  suis 
humilié  ;  j'admire  et  adore  hi  Providence  (pii  se  joue  etc. 

11  me  disait  hier,  qu'il  espérait  que  la  déclaration 
de  la  guerre  ne  Tempécherait  [)as  de  faire  un  voyage 
en  Canafh.,  ce  qu'il  désire.  Mon  éveque,  car  c'est 
ainsi  qu'il  m"a  toujours  appelé,  je  ne  veux  pas  quitter 
ces  contrées  sans  avoir  votre  bénédiction.  "  Si  nous 
nous  trouvons  emsemble  à  Québec,  vous  verrez  que 
tout  ce  que  je  vous  dis  n'est  rien  en  couiparaison  de  ce 
dont  vos  yeux  seront  les  témoins. 

"J'ai  terminé  hier  ma  visite  que  j'ai  commencée  le 
lendemain  de  mon  arrivée.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'ou- 
vrage, quelques  dilticultés.  Le  Seigneur  a  béni  mon 
travail.  .Je  quitte  ce  pays  avec  les  phis  grandes  con- 
solations et  j'é[)rouve  avec  reconnaissance  que  Dieu  se 
sert  souvent  de  plus  petits  instruments  pour  faire  les 
meilleurs  ouvrages  

"  t  P.  Ev.  de  Québec." 
"  Arichat,  11  juillet  1803. 

"  Monseigneur, 

Parti  d'Halifax,  jeudi  dernier,j'arrive  ici  entre  dix 
à  onze  heures  en  bonne  santé,  fatigue  en  bâtiment  ex- 
ceptée. Je  trouve  ici  M.  Lejamtel,  missionnaire  d'une 
très  grande  étendue  de  terrain,  à  droite  et  à  gauche, 
devant  et  derrière,  courant  çà  et  là  avec  promptitude 
et  avec  zèle  à  ce  qu'il  me  parait.  Avec  lui  est  M.  Al- 
lain,  à  cheveux  blancs,  qui  dit  la  messe  et  a  soin  de  la 
cabane,  pendant  l'absence  du  premier,  et  qui  serait  ca- 
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pablo  (le  plus  s'il  n'était  travaillé  de  l'asthme.  D'ail- 
leurs il  parait  jouir  d'une  bonne  santé. 

Ces  deux  messieurs  me  détournent  d'aller  chez 
M.  Cliam]>ion  (1),  qui  n'a  qu'une  très  petite  populatioji 
éloignée  d'ici  de  trente  lieues,  et  une  mauvaise  navi<ra- 
tion  pour  y  parvenir.  Je  ne  suis  pas  encore  détermi- 
né ;  je  prendrai  hauteur  ;  je  fais  écrire  à  ce  monsieur 
une  lettre  qui  l'intorme  que  je  suis  ici  et  que  je  désire 
l'y  voir  

"  t  P.  Evéque  de  Québec." 
Arichat,  25  juillet  1803. 

"  Monseigneur, 

"  Je  ne  sais  si  mes  lettres  écrites  d'Halifax  vous  sont 
parvenues  ;  ]e  n'en  ai  reçu  de  Votre  Grandeur,  que 
celle  qui  me  fut  remise  en  arrivant  ^\  cette  ville  que 
j'ai  quittée  le  14  au  soir.    Je  suis  arrivé  h  ce  havre  le  18. 

Les  brumes  fréquentes  dans  ces  parages  ont  retardé 
le  passage.  Les  Sauvages  qui  arrivent  en  bandes  me 
retarderont  encore  deux  jours.  Je  partirai  ensuite 
pur  une  goélette  que  j"ai  louée  ]X)ur  un  mois,  pour  le 
Havre  à  lioucher,  Tracadie  et  Pumket,  on,  selon  les 
apparences,  je  séjournerai  8  à  10  jours.  M.  McDonell, 
qui  est  venu  me  sahier  ici, doit  me  présenter  cent  famil- 
les écossaises  qui  sont  plus  à  proximité  de  deux  de  ces 
postes.  Ce  monsieur  est  seul  chargé  de  la  desserte  de 
plusieurs  missions  très  éloignées  les  unes  des  autres.qui 
forment  une  population  de  3.000  ames.  Le  père  Au- 
gustin (2)  n'est  chargé  du  soin  d'aucune  ame.  Il  est 
veim  à  St-Jean  pour  vivre  et  mourir  en  repos  chez  son 
frère  qui  réside  en  cette  isle. 

.(1)  A  Chétican. 
(2)  M.  xVugustin  ^FeDonald.  11  demeurait  chez  son  frère 
le  Capitaine  Mv:J>onald,  à  Tracadie,  Isle  Saini-.Jeun  ;  comtne 
on  le  verra  ])lus  bas,  le  25  août  ISOo.  Ms^r  lui  doriiiades  pou- 
voirs pour  qu  il  pût  desservir  les  gens  dos  environs. 
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■^'Jcji'ai  point  été  k  Sydney.  Le  voyage  eût  été 
Irop  coûteux,  pénible  et  rie*^n  à  ^ûre.  Jekns  presque 
<léei(lé,  contre  ma  première  résolution,  d'aller  à  Chéti- 
can,  Mîigié  et  aux  Isles  d-e  la  Madeleine,  Isle  St-Jean, 
•etc.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  élre  à  Québec  au  temps 
dont  je  m'élais  flaîté  d'abord.  Les  passages  d'mi  lieu 
à  un  autre  tont  difficiles  -et  il  y  a  beaucoup  d'ouvrage  à 
taire. 

"  Continuer,  de  prier  pour  votre  etc. 

t  P.  Evêque  de  Québec." 

"  Charlottetown,  L5  août  1803. 

Monseigneur, 

J'ai  -écrit  à  Votre  Grandeur,  iI'Arichat  t^iie  j'-ai 
•quittée  le  2i)  juillet  pour  me  rendre  au  Havre  à  Bou- 
cher, où  je  suis  arrivé  le  lendemain.  J'ai  visité  le  Ha- 
vre, Tracadie  et  Puraket,  qui  ont  pris  8  jours  De  là 
j'ai  poursuivi  ma  route  avec  M,  McDonell  qui  s'est 
trouvé  dans<:es  postes  pour  présenter  à  la  Confirmation 
les  Ecossais  de  l'Jsle  du  Cap- Breton,  à  Maniganisli  où 
j'ai  séjourné  cinq  jours  pleins.  J'ai  passé  ensuite  à 
Pictou  pour  quebpies  affaires  particulières,  et  me  voilà 
•a  Cliarlottetown  d'oùje  partirai  demain,  après  avoir 
administré  le  sacrement  de  la  force  à  quelques  per- 
sonnes de  la  Congrégation  de  M.  Calonne.  dont  le  nom- 
bre s'est  borné  à  25  à  -30,  dont  la  majeure  partie  sont 
•des  ivrognes  Le  galant  homme  que  (  et  abbé  î  "Que 
de  talents!  que  de  vertus  î  que  de  simplicité  !  que 
"d'humilité  !  je  me  flattais  du  plaisir  de  l'emmener  en 
■Canada,  où  je  l'attendais  dès  l'automne  dernier  ;  mais 
je  crains  de  n'avoir  pas  cet  avantage  ;  je  le  devino 
d'après  le  peu  que  nous  avons  dit.  Je  finirai  avec  lui 
<;ette  affaire  dans  le  cours  de  la  visite  de  cette  isle,  qu'il 
fait  avec  moL    Je  vois  de  quel  côté  il  penche,  et  je 


r 
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senti  «^l^^G.i^  1^^'  pournii  pas  m'ompèclicr  de  nie  prêter  a; 
SOS  désirs. 

^' J'ai  reçu  à  Aridiat  pnr  M.  Cbanipioii  la  lettre  ([  ne 
Votre  Grandeur  a  coiitiée  au  bateau  (pii  a  abordé  x 
Ch'itieau  La  population  es;,  si  petite,  la  distauee  si 
éloignée  (d  faudrait  retourner  sur  nies  pas  pour  [)lus 
do  30' à  40  lieues)',  (pie,  d'après  l'avis  de  ces  messieurs,, 
jai  contiiuuî  nia  route 

"  En  arrivant  iei,  j'ai  trouvé  un  père  eapuein  muni 
d'attestations  favorables  d"u,ii  évé([ue  d' Irlande, et  d'o- 
bédienee  de  soîi  provineial,  envoyé  partieuliè^renient 
par  ce  dernier  [tour  un  établissement  nouveau,  que^ 
doivent  taire  cent  familles  écossaises,  (pie  l'on  at- 
tend cbaque  jour,  sur  un  vaste  domaine  (pie  [>ossède 
niylord  de  îSelkerk  qui  en  fait  les  frais.  11  leur  donne 
des  terres,  il  les  nourrit  ti\>is  ans  etc.,  [);iie  au  mission- 
naire cent  louis  par  année  jusqu'à  ce  que  les  habitants 
puissent  par  eux-mêmes  lui  en  donner  autant.  Il  est 
allé  faire  la  visite  de  ses  yiossessions  peu  éloignées  de 
cette  ville,  et  il  doit  ê-tre  demain  de  retour,  dans  l'en- 
vie de  me  voir  et  de  nous  entretenir. 

^'11  est  dernièrement  arrivé  plus  de  cent  familles  ca^ 
tboliquesqui  vont  augmenter  la  population  de  M.  Mc- 
Donell  déjà  très  noniDreuse,  et  qui  vient  d'apprendre 
par  une  lettre  de  son  évoque,  qu'il  n'aura  point  le 
compagnon  qu'il  attendait.  Ce  monsieur  est  encore 
vigoureux  et  fort,  mais  il  est  surcbargé. 

On  me  dit  que  le  même  vaisseau  (pii  porte  ces  Ecos- 
sais, porte  aussi  un  M.  McDonell  que  j'ai  demandé, 
l'automne  passé,  pour  remplacer  M.  Alexandre  vivant  ; 
il  le  remplacera  mort. 

"  J'espère  le  voir  avant  de  quitter  cette  isie.  Je  lui 
faciliterai  son  passage  à  Québec.  Je  crois  bien  qu'il 
est  à  mes  frais  ;  ménagez  l'argent  en  cas  que  j'en  aie  be- 
soin.   Je  suis  parti  de  Longueuil  avec  oOO  louis,  et 
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Tuoii  tresovuM"  C(Miofn>v,îi  qui  jo  purle  de  dépense  nou- 
velle,nie  ré}>o)id  que,  si  je  vais  ee  train,  je  serai  oblii^é 
'd'enipriuiter  avant  mon  retour  à  Québee.    Deo.s  provl- 
ilcbit     Paie  toujours. 

'*Je  doute  si  je  pourrai  tout  voir  avant  la  tin  de^^ep- 
tenibre  ;  il  faudrait  phis  tl'un  été  pour  tout  faire. 

''Je  me  porte  assez  bien  ;  nniis  je  suis  sansaueun  ap- 
pétit. Je  ne  mange  que  de  la  soupe,  et  du  pain  quand 
J'en  trouve  ;  nous  n'en  avons  pas  toujours.  Oonetroy 
jouit  de  la  meilleure  eanté,  il  a  en^rraissé,  de  deux  pou- 
ces au  moins,  son  ventre  pointu.  Lartigue  serait  bien 
si  un  mal  d'aventure  au  pouce  ne  le  taisait  beaucoup 
souffrir  ;  mais  c'est  un  mal  qui  se  passe  vite.  Ils  me 
prient  tous  deux  de  vous  présenter  leurs  liommaires. 
Mes  compliments  à  tous.  Portez  mes  meilleurs  aux 
trois  communautés  ;  je  sens  l'etret  de  leurs  prières,  je 
•désire  qu'elles  continuent,  i'^e  cessez  pas  vous-même 
de  penser  à 

Votre  très  humble  serviteur, 

"  t  P.  Evêque  de  Québec." 

^'Gédaïk,  £5  septembre  1803. 

Monseigneur, 

"Je  quitterai  demain  ce  poste  pour  me  rendre  à  Mem- 
nirnlvOuk  ;  j'y  passerai  quatre  ou  cinq  jours,  et  de  là 
droit  à  Québec  ])ar  la  rivière  Saint-Jean.  Je  visiterai 
Madawaska,  et  Votre  Grrandeur  recevra  de  là  de  mes 
nouvelles  par  l'express  qui  ira  clie.'clier  des  chevaux. 

"  M.  Lartigue  que  j'ai  laissé  à  Miramichi,pour  se  re- 
mettre des  fatigues  de  la  mer,  qu'il  ne  peut  plus  sup- 
porter, va  hiverner  à  Halitax.  J'ai  rencontré  le  père 
Ciquard  à  Richibouctou  ;  M.  Power  parait  lui  dispu- 
ter la  place  

Je  suis  avec  un  profond  attachement.  . .  . 

t  P.  Evèque  de  Québec.'' 
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Lettre  de  Mî^)  Deiuiutà    M.  Augustin  McDonald,  pti\v 

Présent  " 

Traciulie  en  Tlsle  St-Jean,  '25  août  1803. 
"  Monsieur, 

Vous  êtes  autorisé  par  la  présente  à  continuer  de- 
rendre  à  la  famille  du  Capitaine  McDonald  et  à  toas- 
ses  fermiers  les  services  que  v^)us  leur  avez  rendus 
jusqu'à  présent  ;  et  de  leur  part  ils  continueront  à  vous 
donner  les  mêmes  honoraires.  Pendant  le  temps  de 
cette  desserte,  vous  exercerez  les  mêmes  pouvoirs 
qu'exerçait  M.  Me Eachern  avant  l'année  1^00.  et  d;)nt 
il  vous  doniiera  copie.  Je  vous  oermets  de  dire  la 
messe,  même  la  messe  paroissiale,  [M)ur  les  personnes 
susdites,  dans  une  chapelle  bénite  à  cet  effet,  et  même- 
dans  une  maison  particulière,  pourvu  que  ce  soit  dans- 
une  chambre  décente   

"  t  P.  Eveque  de  Québec." 

Mgr  Denaut  était  à  Gédaïk  le  2C  septembre  :  le 
octobre,  on  le  trouve  à  8te-Anne,  jS".  B.  :  le  19,  à  Ma- 
dawaska,  et  le  29,  k  Québec. 

Bans  un  prochain  numéro,  nous  publierons  les  par- 
ties les  plus  intéressaDtes  du  cahier  de  cette  visite  pas- 
torale. 

Meai  H.  TÊTU 

(A  continuer) 

LE  MONUMENT  CIIAMPLAIN  A  BROlTAGE(l) 

I>ans  VAcadiensis  de  juillet-octobre  1904  (nos 
3-4,.  vo-1.  IV),  on  trouv.era  une  belle  gravure  du 
monument  élévé  à  Brouage,  en  Saintonge,  en  l'hon- 
neur de  Champlain.  M.  David-Russell  Jack  donne 
dans  la  même  livraison  des  détails  très  intéressants 
sur  la  ville  de  Brouao-e. 

P.  G.  R. 


(1)  IX,  IX,  373. 
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DOIT-OX  ÉCRIRE  SAINTE-FOY  OU 
SAINT E-FOYE  ? 

L'Histoire  de  Notre-Dame  de  Sainte-Foy  adopte,  eu 
son  titre  morue,  lii  première  ortliog'raphe,  et  l'auteur, 
au  nom  <le  la  vérité  historique,  exprime  le  désir  de  la 
voir  prév^aloir  sur  celle  (|u'a  consacrée  l'usage.  Mais 
Tusage  n'est-il  pas  /^/x  etiionna  loquendi  ?  Sans  doute, 
pourvu  qu'il  ne  soit  contraire  ni  à  la  grammaire,  ni  à 
l'histoire — ni  au  sens  commun.  Or  ici,  qu'on  examine 
la  question  au  point  de  vue  historique  ou  purement 
grammatical,  monseigneur  l'usage  paraît  bien  être 
en  cette  posture  fâcheuse. 

Essayons  de  le  démontrer  court  et  clair. 

Il  faut,  au  préalahle,  remarquer  que  le  nom  actuel 
dô  Notre-Dame  de  Sainit^-Foy  est  formé  de  deux  noms  : 
Sainte-Foy^  nom  donné  par  M.  de  Puiseaux  à  un  fief 
qui  lui  fut  concédé  en  1637,  et  N.-D.  de  Foy,  titre  de 
la  statue  miraculeuse  envoyée, en  1669,  au  P  Chau- 
iiionot  par  le  P.  de  Véroncourt,  et  vénérée  pendant 
longtemps  dans  la  petite  chapelle  de  la  côte  Saint- 
Michel.  (1)  Le  fief  situé — il  est  difficile  de  le  con- 
tester— dans  les  anciennes  limites  de  la  paroisse,  et 
même,on  peut  l  affirmer  sans  grande  chance  d'erreur,(2) 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  Cap-Rouge,  a  laissé 
son  nom  à  tout  ce  coin  de  pays.  Et  ce  nom,  parce- 
qu'il  était  plus  ancien  ou  plus  court  peut-être,  a  pré- 
valu sur  celui  de  Notre-Dame  de  Foy  donné  à  la  paroisse 
par  Mgr  de  Saint- Vallier,  lors  de  l'érection  canonique 
en  1698  :  il  est  maintenant  environné  d'un  trop  graad 


(1)  Aujourd'hui  chemin  Suinte- Foy. — On  nous  pardon- 
nera de  renvover  pour  plus  dedclails  à  VHist.  de  N.-D.  de 
S.-F.,  I.  135,  149  ss. 

^2)  Voiries  raisons,  Op.  cit.,  152-153,  col.  U9. 


i 
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éclat  historique  ])Our  qu'il  soit  désirable,  ou  même 
possible  (le  le  chanii;cr. 

Mais  sans  le  cbaiie-er,  il  n'est  pas  défendu  de  l'écrire 
correctement.  lié  bien,  étudié  sous  l'une  ou  l'autre 
forme,  la  conclusion  s'impose,  nécessaire,  inévitable, 
qu'il  faut  l'écrire  Saintc-F())j  et  non  Sainte- Fo]ie.[\) 

Au  point  de  vue  grammatical,  rien  qu'un  mot  tant 
la  chose  est  évidente. 

Notre-Dame  de  Foy,  qu'on  l'invoque  sous  le  titre 
de  Virgo  Jiddis  (2),  comme  en  Belgique,  ou  de  Mater 
fïdei,  comme  à  Amiens  où  une  chapelle  Ini  est  dédiée, 
e8t  toujours  considérée  et  honorée  comme  le  modèle 
ou  la  gardienne  de  la  Foi.  Quant  à  sainte  Foi — on 
écrivait  jadis  sainte  Foy — ,  patronne  de  quelques  pa- 
roisses de  France,  c'est  en  latin,  sancta  i*7^/<î5  Encore 
la  Foi.  Or,  de  l'aurore  de  la  langue  française  jusqu'à 
nos  jours,  jamais  le  mot  foi,  dans  le  sens  d'hommage 
ou  de  croyance,  n'a  été  écrit  avec  un  e  :  on  a  écrit  fé, 
fi,  fay,  foy  (3)  ;  foye  ou  foie  en  aucun  temps.  La 
vierge  martyre  d'Agen  a  été  appelée  sainte  Fide, 
nulle  part  sainte  Foye  ou  sainte  Foie. 

Le  mot  foie,  comme  tout  le  monde  sait,  désigne 
tout  autre  chose  qu'une  vertu  théologale  I  et  ainsi 
Sairtte-Foye  est  non  seulement  une  faute  contre  la 
grammaire,  mais  un  contre-sens. 

Le  point  de  vue  historique,  plus  important,  fournit 
des  preuves  plus  éclatantes  encore.  Enumérons-les 
sans  les  développer. 

(1)  Dans  le  Bulletin,  de  mars  1900,  nous  avions  exprimé 
des  scrupules  sur  ce  point.  Depuis  notre  conscience  s'est  for- 
mée: Nous  ne  croyons  pas  que  la  radiation  de  l'c  parasite 
puisse  en  rien  nuii-e  à  T histoire, 

i2)Hist.  de  JS.-B.de  Lorette.  par  l'nbbé  Lindsay,  133.  ss. 

(3)  Y.  Littré. 
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1*^  En  Belgique,  où  le  culte  de  X-D.  de  Foy  a  pris 
naissance,  au  coninicncernent  du  XVII  siècle,  on  a 
toujours  écrit  X.-I).  de  Foy.  (1) 

Dans  l'authentifiue  {-Z)  envoyée  au  P.  Chaumo- 
not  avee  la  statue  miraculeuse  en  1609,  il  y  nN.-B.de 
Fot/.—  T)c  quel  droit  le  bon  père  écrivait-il  N.-D.  de 
Foye  ? 

'6^  Dans  l'éilition  Burrows  des  Relations,  où  les  do- 
cuments sont  donnés  avec  leur  orthographe  originelle, 
si  l'on  trouve  parfois  X.-D.  de  Foye,  on  trouve  très 
souvent  X.-D.  de  Foy.  (3)  Et  d'ailleurs  l'orthogra- 
phe des  Relations,  fut-elle  toujours  fautive,  ne  sau- 
rait prévaloir  sur  eelle  que  suivait  la  Belgique  et  que 
portait  l'authentique  Jointe  à  -la  statue. 

4^^  Dans  Tacte  d'érection  canonique  de  la  paroisse, 
le  18  septembre  1698,  Mgr  de  Sairit-Vallier  dit  

"  Comme  dans  le  lieu  appelé  communément  Notre- 
Dame  (le  Foi/,  il  y  a  un  nombre  considérable  delidèles 
et  une  église.  .  .  .(4)  etc. 

Le  nom  de  Sai/de-Foi/  (5),  donné  à  son  fief  par 
M.  de  Puiseaux,  tut,  à  n'en  pas  douter,  emprunté  com- 
me celui  de  Saint-Michel,  à  quelque  village  de  France. 
Il  y  avait  alors  et  il  y  a  encore  en  France  deux 

{1}  Voir  Histoire  de  y.-D.  de  Foi/,\)ixY]e  r.BLiuncuc,S.-J. 

(2)  yoir  cette  pièce  dans  lo  Bulletin  do  mars  1900. 

(3)  Yoirvol  LU.  I'i4.  i:n  :  LV.  -JIS,  2:)f;.  '21C>,  312.  etc., 
LYIl  46,  (12,  toujours  N-B.  de  Foy.  dans  le  texte  du  P.  de 
Lamberville,  LVill,  p.  130,  dans  le  titre  ;  IjX,  pp  68-80,  86. 

(4)  Aux  archives  du  Sém.  de  Qut'bec. 

(5)  V.  JJist.  de  N.-D.de  S.-F,  L,  135,  149.  ss.  —Nous  ne 
disons  rien  de  Sainte-Foix,  parce  que  M.  Faillon  a  été  seul 
à  orthographier  de  la  sorte  et  encore,  une  fois  seulement. 
^Bist^êle  N.-D.  de  Ste-Foii.  I,  152,  not  2. 


bourgs  on  petites  villes  de  près  de  quutre  et  cinq  mille 
ames  respectivement  appelés  Sainte-Foy  :  Suinte-Foy- 
la-Grande,  dans  le  département  actuel  de  la  Gironde, 
ancienne  place  forte  des  protestants^,  et  8ainte-Foy, 
près  de  Lyon.  Or  jamais  ces  noms  n'ont  eu  d'autre 
orthographe  que  celle  que  nous  donnons  ici. 

6^  Nou&  avons  des  documents  originaux  où  est 
mentionné  le  tief  deM  de  Puiseauxila  donation  qu'il  en 
tait  aux  associés  de  Montréal,  en  16-Jl  (1),  la  rétro- 
cession consentie  par  M.  de  Maisonneuve  en  16-J6  (2). 
Or  partout  on  écrit  So.inte-Fot/. 

7^  Le  29  octobre  1678,  Mgr  de  Laval  érige  une 
grande  paroisse.  Sanè,  dit-il,  eum  in  Incis  vulgu 
nuncujmtis  Sainte-Foy,  Gauderville,  Saint-Michel,  la 
route  Saint-Ignace  et  Lorette,  rnultvs  jam  existât  jio- 
puhis  fidelis  tt  eccUsia  aer/ificata,  Parochiam  constituerp. 
decrevinius .  . .  .(S)  " 

On  pourrait  ajouter  la  manière  dont  écrivent  les  an- 
ciens notaires,  les  greffiers  du  Conseil  Souverain  qui 
authentiquent  nos  régistres,  les  plus  vieilles  pièces  de 
nos  archives.  Mais  ce  que  nous  avons  dit  suffit,  cro- 
yons-nous, à  prouver  amplement  que  l'orthographe 
Sainte-Foy e  est  aussi  contraire  à  la  grammaire  qu'à 
l'histoire  et  au  bon  sens. 

Sera-ce  assez  pour  déraciner  la  routine?  Si  tous 
les  lecteurs  du  Bulletin^  qui  forment  uîie  élite  intellec- 
tuelle, se  donnaient  la  main  peut-être  y  pourrait-on 
arriver.  ]^Iais  une  erreur  est  facile  à  accréditer,  ditfi- 
cile  à  faire  disparaître.  Le  bon  père  Chaumonot,auteur 
de  celle-ci,  a  eu  pour  complice  nos  grands  historiens 

(1)  "  Bist.  de  N,-B.  de  Sfe-Foij,  "  I  150,  8s. 

(2)  Idem  appendice,  503,  se. 

(3)  Pièce  originale,  aux  archives  du  Si'm.  de  Québec. 


•»ir.i  ne  p<niv;iient  gr.ère  s'occuper  de  ces  détails.  Ce 
iiï'est  certîuiiCTiKMit  manquer  de  respect  ni  à  l'un  ni  aux 
:;unres  que  de  chercher  à  la  faire  disparaître.  La  v^'- 
rité  une  fois  •connue  doit  être  reconnue. 

DéjA  lîi  poste  nous  doinie  le  bon  exemple  et  ses  ca- 
«^-.hets  i.x)rtent  (h'sorniais  Sainfe-Foif. 

•A  nous  à<i  l'imiter. 

L'abbé  IL- A.  Scott 


JOSÉ  PAUL,  : 

José  Paul  ét-ait  un  Canadien  né  à  Sorel.  Sa  force 
înuscnlaire  était  pnxlii>*ieuse.  Un  jour,  dans  un  maga- 
■sin  de  la  Conjpagnie  de  la  Btiie  d'Hudson,  un  commis 
voulut  essayer  les  forces  de  Jof^é.  Dar>s  un  coin  <la 
magasin,  il  avait  entassé  des  barils  de  sucre,  parmi 
lesquels  il  en  avait  gliss»''  un  rempli  de  plomb.  Com- 
me José  étiiit  à  converser  avec  quelques  amis,  le  com- 
mis, ayant  l'air  de  lui  demander  un  service,  le  pria  de 
lui  mettre  sur  le  -con)ptoir  les  barils  qu'il  lui  désigna. 
Un  baril  de  -cent  livres  ne  pesait  pas  aux  bras  de 
José  ;  il  se  mit  A  les  passer  lestement.  Tout  à  coup  il 
s'aperçut  du  t<)ur-quV>n  voulait  lui  jouer;  il  venait  de 
saisir  le  baril  de  plomb.  Alors,  comme  Samson,  arra- 
chant les  portes  de  la  ville  de  Gaza,  il  tait  un  effort 
suprême  et  levant  cet  énorme  poids  dans  ses  bras,  il  le 
rabat  de  toutes  ses  forces  sur  le  comptoir.  Le  commis 
ne  riait  plus  ;  les  planches  furent  brisées  en  morceaux, 
le  plancher  enfoncé,  et  le  baril  roula  au  lond  de  la  cave. 
—  Tiens  !  dit  José,  va  ramasser  ton  plomb,  mon  petit. 

L'abbé  G,  Dugas 
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LE  NOM    DE  LON-GLMaL 

Pour  faire  suite  aux  notes  (^u^  j'ai  publiées  dans  le 
Hallelhi  (1899,1».  -*^'')  ^^"-'^  renseii^uemonts  (^ui  s.- 

trouvent  dans  le  Jour,,,!,}.  ,]f>s;  Dêh^ls,  de  Paris,  à  hi 
date  du  19  février  UHU,  sous  ia  signature  bien  connue 
d'André  llallays  :  , 

La  famille  de  Longueil,  oriiriiiaire  de  Xorniandie 
i>ii  su  seigtieurie  était  voisine  de  Die[j[)e,  p.)ssédait  la 
terre  de  Maisons  depuis  la  lin  du  quatoi-zièine  sieefe. 
Elle  l'avait  agrandie  par  des  acquisitions  successi- 
ves. "  Maisons  est  à  eiin^  lieues  de  E\iris,  du  <;ùté  de 
Saint-Germain,     La  Seine  coule  devant  cette  propriété. 

René  de  Longueil  était  conseiller  au  [uirleinent  lors- 
que, en  1G12,  il  fut  nommé  président  à  mortiei*,  et 
tout  aussitor,  co!itia  à  FraiL^ois  Matisart  le  soin  de  lui 
élever  un  cliateau  sur  le  domaine  en  (piostion.  On  en 
a  évalué  la  dépense  à  plus  de  six  millions  de  francs,  ce 
qui  représente  autant  de  piastres  de  notre  monnaie  uc- 
tuelle. 

Comment  Longueil  put-il  s'oflVir  cette  royale  fan- 
taisie? Nous  gommes  là-dessus  assez  mal  renseiirnés. 
Tout  ce  que  Ton  sait,  c'est  qu'en  1G50  il  fut  nommé 
surintendant  des  tinances  Quand,  peu  de  temp-  a[>rèé, 
ou  le  remercia,  il  eut  ce  mot  cliarmant  et  3ii>niHcatif  : 
-  Ils  ont  tort  ;  j'avais  fait  mes  atfaires  ;  j'allais  faire 
les  leurs. 

Souvenons-iîous  que,  en  1G51,  Fran(;ois-Xieo1as  de 
Longueil,  page  du  roi.  fut  envoyé  au  Canada  avec 
Jeaii  de  Lauzon.  L'ét('  de  Tannée  suivante,  ou  le 
trouve  présent  à  un  mariage  aux  Trois-Rivièr«s  eu 
eompagide  de  Charles  Le  Moine,  natif  de  Die})pe,  et 
qtii  devait  être  de  son  Age.  Je  suppose  que  François- 
N  icolas  était  tils  de  Kené,  ce  qui  nous  ramène  à  la 

4 


soignoiirio  de  Dieppe.  Lors^pie,  pln^>  tard,  Loni^*  X!  V 
iuioblit  LeMoiiie  celui-ci  adopta  le  nom  de  Lonfrneil, 
qui  s'éciivait  conimnnénienl  Loiiguenil. 

T.e  i-liateau  de  Mais-nns,  l'un  des  macrnifiques 
de  la  France  qtvi  m  compte  un  si  grand  nombre,  passa 
de  Eené  à  >cs  dcsctndanîs  dont  le  dernier  s'i^teignit  en 
1732.  Knsuite.  allant  de  n)ain  en  main,  il  devint  la 
I)ropriété  du  banquier  ],aHiUe  qui  morcela  la  terre,  en 
1880^  et  d^'molit  plusieurs  bâtiments.  Tel  qu'il  est 
c'est  enc  ore  une  merveille.  On  va  le  démolir  pour 
vendre  des  lots  à  construire  des  villas. 

Benjamin  Sults 


rROTOXoTAIRES  DU  DISTRICT  DE 
TROIS-RIVIÈRKS 

Charles  Thomas   11  »lccembre  1794 

Charles  Thomas  1  -      .  i      -,  o/a^ 

Ilngh  Fraser      /   ■ '  octobre  1809 

Ilugh  Fraser  2  mai  181G 

Charles  Thouias  1  -,  .^^^^^ 

-rj    1-17  /■    2  août  181  / 

Ilugh  h  raser  j 

Ilugli  Fraser   9  mars  1826 

Williani-Craigie-nolmes  Coffin  4  décembre  1830 

Edward  Barnard   1841^ 

Philippe-Olivier-Ernest  Pacaud   14  juin  1878 

Philippe-Olivier-Ernest  Pacaud  ]  g  -j^gyg 

Louis-Dosithée  Faquin  i 

Philippe-Elisée  Panneton   20  février  1880 

Alfied  Désilets  3  août  1880 

Sévère  Lomaître  de  LottinvîUe  \  ^  décembre  1887 
Alfred  Desilets  J 

Alfred  Désilets   .  19  mars  1894 

Sévère  Lemaître  de  Lotd^^  ]  23  octobre  1897 
Jean-Baptiste-Onesime  Dam  ont  j 


I 


JEANNE  FRAXO^ISK  JUCIIEREIU  DE  SAINT-K iX ACE 
SUPÉRIEURS  DE  I/HOTEL-IHEU  DE  QUEBEC 

1683-^0   169-3-99  :  170'2.-08.. 
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REPONSES 


L.;i  l'abricîitiou  de  la  i>()tassi3   au  Canada 

(X,  VIE,  1021. )— Après  >oii  retour,  en  1670,  Talon  s'ap- 
jiliquaspéciiiU'inent  à  établir  (les  fabriques  de  potasse  et 
de  goudron.  Durant  son  séjour  accidentel  à  Lisbonne, 
en  16l)'J,  il  avait  coniui  un  marchand  qui  s'était  sou- 
vent entretenu  avec  M.  de  Saint-Koniain,  ambassadeur 
(le  France  en  Portugal,  des  avantages  que  procurerait 
l'établissement  de  pi)tassories  au  Canada.  Il  détermi- 
na ce  négociant  à  passer  en  France  afin  de  soumettre 
ce  projet  à  Colbert,  qui  l'agréa.  Mais  comme  cemar- 
ciiaiid  ne  pouvait  alors  quitter  ses  affaires,  le  ministre 
entra  en  pc»urparlers  avec  un  sieur  Nicolas  Follin  ot  lui 
lit  accorder  un  privdége  pour  la  fabrication  de  la  po- 
tasse et  des  savons  nK>ls  "  en  la  Xouvelle-France.  (1) 
Cet  industriel  aHirmait  qu'il  avait  appris  le  secret 
de  faire  la  potasse  comme  en  Moscovie,  et  le  savon 
mou  comme  en  Hollande.  Sa  potasse,  disait-il,  blan- 
chissait mieux  et  usait  moins  le  linge  ([ue  les  soudes 
d'Alicante  et  des  cotes  d' Espagne, et  elle  était  d'une  moin- 
dre dépense.  Par  son  privilège  il  avait  droit  à  dix  sous 
par  tonneau  de  potasse,  et  sa  production  était  admise 
en  France  comme  si  elle  eut  été  fabriquée  pour  le  ro- 
yaume. Follin  se  rendit  dans  la  colonie,  et  Talon  le 
seconda  de  tout  son  pouvoir  en  mettant  à  sa  disposi- 
tion les  constructions  et  les  fonds  nécessaires.  Leé 
cendres  de  nos  bois  se  trouvèrent  d'excellente  qualité. 
•L'intendant  écrivait,  le  11  novembre  1671  :  *'  J'ap- 

(1)  Extmit  (l  an  mémoiri!  pour  V  établisse  nient  des  manu- 
factures il c  potasse  ;  Collection  de  Manuscrits,  I,  p.  328. 

(2)  Suiqdêment  Piichard.  p.  242  ;  Jwjenients  du  Conseil 
Sauvera  in.  1,  p.  (j(Jl. 
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prends  seuleniont  au  jonrd'hui  par  une  barrique  de  po- 
tasse et  une  barrique  de  savon  mol  que  l'entreprise  (hi 
sieur  FoUin  a  eu  le  succès  qu'il  avait  promis,  etje  jutre 
qu'il  y  a  lieu  d'espérer  (pi'on  fournira  de  l' Acadie  et  d'u-Â 
une  partie  nécessaires  la  France,puisqu'en  cette  matière 
les  Moscovites  cessent  de  faire  b  nr  commercu?  avec  nous 
par  l'entremise  des  Hollandais.  "  Après  que  les  pre- 
mières expériences  eurent  réussi  Colbert  écrivait  au 
sieur  Follin  :  J'ai  été  bien  aise  d'ap[>rei)dre  que  vous 
ayez  trouvé  les  cendres  de  la  ^\ ou velle- France,  non 
seulement  de  la  qualité  nécessaire  pour  bien  faire  la 
potasse,  mais  même  à  nn  prix  raisonnable.  .  .  .Comme 
M.  Talon  a  fait  faire  tous  les  bâtiments  dont  vous  avez 
besoin  et  qu'il  vous  a  laissé  des  fonds  suirisamment  pour 
faire  travailler  pendant  cette  année,  je  m'assure  (pie 
par  le  retour  des  vaisseaux  qui  viendront  cet  biver, 
vous  enverrez  au  moins  cinq  ou  six  cents  milliers  de 
cette  marcbandise.  et  qu'ainsi  vous  exciterez  les  inté- 
ressés à  cette  manufacture  à  augmenter  le  fonds  qu'ils 
ont  fait  pour  cet  établissement.  "  (1)  Cette  industrie 
promettait  beaucoup.  Les  premiers  écbantillons  de  la 
potasse  canadienne  furent  jugés  exceileuts,soit  employés 
seuls  pour  lessiver  le  linge,  soit  convertis  en  savons 
mous  pour  descruer  les  soies  et  dégraisser  les  draps. 
On  pouvait  en  fabriquer  ici  des  quantités  assez  con- 
sidérables pour  jiermettre  à  l*aris  de  se  passer  dessou- 
des d'Espagne,  dont  celte  capitale  faisait  une  énorme 
consommation.  Il  y  avait  même  lieu  d'espérer  que 
Douai,  Lille,  Tournai,  C'oartrai  et  autres  villes  de  Fhuf- 
dre,  de  même  que  cellea  de  France  qui  blancbissaient 
les  draps,  pourraient  dorénavant  se  passer  des  potasses 


(l)  Colbert  au  sieur  Follin.  {'6  juin  {6'io  ;  Lettres,  Ins- 
tructions, etc,  3.  ir,  p.  5(j0. 
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(loMoPCovie,  et  (le  la  vodasse  dê  Cologne,  qui  forti- 
fiaient le  commerce  des  Hollandais,  lesquels  faisaient 
de  cette  malK-re  une  partie  de  leurs  retours  lorsqu'ils 
}»ortaient  leurs  épiceries  et  leurs  castors  en  ces  contrées. 
ÏAi  potasse  caïuulieniie  devait  être  d'autant  mieux 
reçue  à  l'a  ris,  (pie  la  soude  d'Espagne,  acre  et  caus- 
tique, brillait  le  linge,  ce  que  l'on  évitait  avec  la  po- 
tasse. 

On  voit  que  cette  fabrication  était  très  utile  à  l'an- 
cienne France  qu'elle  affranchissait  du  tribut  payé  ii 
l'Espagne  pour  ses  soudes.  Elle  ne  l'était  pas  moins 
à  la  nouvelle,  car  elle  mettait  les  colons,  les  gens  de 
peine,  à  même  de  réaliser  un  gain  très  appréciable, 
soit  en  coupant,  soit  en  bnilaîU  les  bois.  Elle  encou- 
rageait les  habitants  à  détricher  incessamment  leurs 
terres,  parce  qu'elle  leur  tournissait  le  moyen  de  payer 
aussitôt  leurs  dépenses.  En  effet  on  évaluait  à  qua- 
rante francs  le  coût  du  défrichement  d'un  arpent  de 
terre.  Or  chaque  arpent  d'abatis  rendait  de  vingt 
a  vingt-quatre  barriques  de  cendres  qui,  remises  au 
magasin  de  pottisse  établi  sur  le  bord  du.  JieqVe  pour 
en  faciliter  le  transjtort,  étaient  payées  â  raison  de  qua- 
rante sous  ou  deux  francs  la  barrique,ce  qui  ccmipensait 
etau-delàla  dépense  du  défrichement.(l)  Cette  industrie 
était  donc  très  avantageuse  pour  nos  habitants  et  nos 
journaliers.  Cependant  la  suite  ne  répondit  pas  aux 
débuts.  i)n  finit  par  constater  que  FoUin  n'avait  pas 
toute  la  compétence  nécessaire,  et  après  le  départ  de 
Talon  l'entreprisse  périclita.  (Thomas  Chapais,  Jean 
Talov^  intendant  de  la  Nouvelle-France^  p.  401). 


(1)  Jlémoi/  c  aur  le  Canada,  par  Talon,  1G73  ;  Collection 
de  MuHUëCrltii,  p.  241.  , 
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JjO  sÛMir  do  Vilîeiieiivo,  iii<>eiii(Mir  du  roi.  (X, 

VIII,  1032.) — Coï^t  an  oommencenient  de  l'été  de  lc85 
qnc  M.  de  Villeiienve,  ingénieur  du  roi,  tut  envoyé 
dans  la  Nouvelle- France. 

Dhs  son  arrivée  à  Québec,  le  gouverneur  de  Denon 
ville  Ini  donna  la  confection  des  plans  d'un  niagasiîi 
pour  recevoir  les  poudres.    Jusque  là  ces  matières  si 
dangereuses  avaient  été  déposées  dans  des  maisons  qui 
n'étaient  pus  à  l'épreuvé  du  feu. 

Le  8  mai  1686,  M.  de  Denonville  écriviMt  au  ministre, 
M.  de  Seignelay  : 

"  J'ai  dessein  d'envoyer  à  NiasTara  cette  année  le 
sieur  Dorvilliers  avec  le  sieur  de  Villeneuve,  dessineur 
(sic)  que  vous  m'avez  donné  afin  d'en  lever  le  plan,  et 
après  que  j'aurai  vu  les  Iroquois  à  Villemaiie,  en  l'île 
de  Montréal,  et  que  nous  saurons  à  quoi  nous  en  tenir 
avec  eux,  je  verrai  si  je  ne  pourrai  point  moi-même  v 
aller  faire  un  tour  pour  pouvoir  vous  en  rendre  compte 
plus  sûrement,  car  pour  s'en  lier  au  sieur  de  Villeneuve, 
seul,  il  est  très  bon,  très  sûr  et  très  tidèle  dessineur, 
mais  pour  le  reste  il  n'a  pas  l'esprit  assez  arrangé,  et 
l'a  trop  court  pour  pouvoir  donner  aucunes  vues  pour 
rétablissement  d'un  poste,  et  pour  en  avoir  la  conduite 
de  son  chef.  "  (1) 

Effectivement,  Villeneuve  s'occupa  en  1686  A  faire 
les  plans  du  fort  Niagara. 

En  1687,  le  marquis  de  Denonville  lui  fît  préparer 
des  plans  pour  entourer  d'enceintes  fortifiées  LaPrairie 
de  la  Madeleine  et  Chambly. 

Villeneuve  avait  porté  certaines  accusations  contre 
M.  Prévost,  major  de  Québec. 

Le  8  juin  1687,  M.  de  Denonville  écrivait  à  M.  de 
Seignelay  à  propos  de  ces  accusations  : 

•    (1)  Corresjjondance  (j€?iérale,Yo\.  S,  p.  3L 
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*'  Notre  iniTuniL'ur  est  un  ron.  un  libertin,  un  débuii- 
elié,  dont  il  tant  sontlrir  inirre  .|ue  nous  e!i  avons  af- 
faire. Vous  ne  (leve;c  pas  ajouter  aucune  toi  à  tout  ee 
([u'il  vou^  écrira  contre  (lui  que  ee  soit  ne  laisant  rien 
<[Ue  ]'ar  (  aprice.  C'est  un  j.anier  perce.  Cependant 
il  travaille  a^lnnrablénient  V)ien  de  la  main  et  fort  vite 
•|nand  il  veut.  ^Nlorisieur  de  Vauban  vous  peut  bien 
rfndre  eon)[>te  de  son  caractère  d'esprit.  Si  je  ne  l'a- 
vais l(>gé  clu  z  moi  et  ne  le  nourrissais  pas,  je  n'en  au- 
rais jamais  i.u  rien  tirer,  devant  partout.  M.  l'inten- 
dant vous  rendra  compte  de  la  manière  qu'il  a  fait  cou- 
vrir notre  magasin,  la  couverture  de  pierie  faite  en 
pavé  n'ayant  pas  été  suffisante  pour  empêcher  i'eau  de 
]iéiiétrer  dans  les  jointures  outre  que  la  cliaux  et  le  ci- 
ment qu'on  y  a  employé  ne  résiste  point  du  tout  a  la 
gelée  en  ce  p'ays.  C'est  une  chose  que  j'ai  vu  en  plu- 
sieurs endroits  depuis  qne  je  >uisici.  "  (1) 

Le  8  mars  IGS^'.  le  loi  onlonnait  à  Villeneuve  de 
repasser  en  Fra?ice.  Il  partit  après  le  27  juin  ItiSS.car, 
à  cette  date,  on  le  voit  ligner  comme  témoin  à  un  acte 
de  G  en  a] 'le. 

Il  faut  croire  que  là-bas  Villeneuve  fit  jouer  certaines 
influences  puisqu'au  mois  de  mars  1G91  il  se  rembar- 
qua jour  la  Xonvelle-Frunce. 

L'intendant  Champigny  ne  lui  tir  pas  une  trop  belle 
récepiion.  s'il  îaut  en  croire  le  mémoire  suivant  pré- 
senté à  M.  de  Fcntchartrain  : 

^'  Le  sieur  de  Villeneure,  ingénieur  du  roi,  remon- 
tre à  Votre  Grandeur,  qu'au  mois  de  mars  1601,  il  fut 
envoyé  au  Canada  pour  le  service  du  roi.  Aussitôt 
son  arrivée  M.  le  comte  de  Frontenac  le  lit  reconnaître 
suivant  l'ordre  de  Sa  Majesté,  ce  que  M.  l'intendant 
reinsa  de  faire,  quoique  cet  ordre  lui  fut  aussi  adressé. 

(1)  Corrcs^'ondaiice  jénfrale,  vol.  1>.  p.  20. 
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Ce  refus  procédait  de  ce  que  peudaut  oiuq  aiut^ies  pré- 
cédentes que  ledit  sieur  de  Villoueuve  avait  deuiouré 
îvu  pays  eu  qualité  d'iuççéuieur  par  ordre  <le  feu  le  uuir- 
qiiis  de  Seig-uelay  il  s'était  toujours  opposé  aux  dépen- 
ses superflues  qui  s  y  faisaient  tant  pour  la  construction 
de  rintendance,  qu'autres  ouvrages  que  nionsiour  l'iu- 
tcndant  faisait  faire  par  des  gens  incapables  " 

Le  1er  mars  1693,  V^illeneuve  était  remplacé  comme 
ingénieur  de  la  Nouvelle-France  p»r  Jacques  LeViis- 
seur  de  Né  ré. 

Il  dut  retourner  en  France  la  même  année. 

On  a  de  l'ingénieur  Villeneuve  : 

Flati  de  la  cille  et  château  de  Québec  fait  e)i  1685. 

Carte  des  environs  de  Québec  en  la  Nouoelle-Fran<^e 
mesurée  sur  le  lieu  très  exactement  en  1685  et  1686.  (1) 

Carte  de  la  comlê  de  Saint-Laurent  (2),  en  la  No".- 
velle-France,  mesurét  très  exactement  en  1689.  (3; 

Plan  de  Québec  et  de  ses  environs,  en  la  yoareUc- 
France^  assiégé  pur  les  Anglais  le  16-  d^' octobre  1690 
jusqu'au  22  du  dit  )>tois  qu'ils  s'en  allcrent  aprcs  avoir 
été  bien  battus  par  M.  le  Comte  de  Frontenac.goucerneur 
général  du  paqs.  (4) 

P.  G.R. 


(1)  Yillenouvc  rcHt  cette  carte  en  1(1^8.  en  1(18'.)  et  en 
1690.  Ces  cartes  (.lonneiit  le.s  noms  et  surnoms  des  habitants 
de  Qu(;bec  et  des  paroisses  environnantes.  Celle  de  HiS8  a 
été  publiée  dans  l'ouvrage  de  M.  1  abbé  Scott,  Notre  JJ  a  me 
de  Saintf-Fog,  reprc»duite  d'une  eopie  phoiograpUiéc  de  la 
collection  de  M.  Philéits  Cagnon. 

(J)  Ile  d'OrUans. 

(3)  Cette  carte  est  reproduite  dans  foiivrage  posthume 
deiM..  l'abbé  L.-E.  Bois,  L'ilc  d'Orléans.. 

(4)  Ce  plan  donne  les  noms  des  habitants  et  des  princi- 
paux endroits  de  Québec.  M.  Philéas  (ragaoa  possède  aus- 
si ce  plan  dans  sa  collection. 
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Joliii  Aiili'olHis.  (X,  IV,  1006.)  —En  1784.  John 
Aiitrobus  était  épicier  à  Québec. 

Kn  1788,  Aiitrobiis  étnit  encore  à  Québec.  On. 
le  voit  se  prononc  r,  avec  un  grand  nombre  d'autres 
citoyens,  en  faveur  d'un  gouvernement  constitution- 
nel. 

L'année^  suivante,  il  va  s'établir  dans  la  ville  de 
Troi8-Rivi«''res. 

Le  25  avril  1790,  il  est  nommé  juge  de  paix  pour 
le  district  de  Trois-Riviéres. 

Le  11  juin  1793,  John  Antrobus  abandonnait  le  com- 
merce pour  remplacer  M.  de  Bellefeuiîle  comme  grand- 
voyer  du  distri<'t  de  Trois-Eivières.  Il  conserva  cette 
position  jusqu'au  27 janvier  1820. 

11  mourut  à  Trois-Rivières  le  8  mai  de  la  même 
mmée. 

La  Gcuftte  de  Qiulfcdu  15  mai  1820  annonce  son 
trépas  danp  les  termes  suivants  : 

Anx  Trois-Eivièu'S,  lundi  le  8  mai  1820,  décède, 
à  l'âge  de  64  ans,  John  Antrobns,  Ecr,  ci-devant  mar- 
chand de  cette  ville,  et  pendant  les  25  dernières  années 
de  6a  vie,  grand-voyer  du  district  de  Trois-Rivières. 
Le  grand  nombre  de  qualités  estimables  qui  l'ont 
distingué,  rendront  sa  mémoire  longtemps  et  juste- 
ment chère  au  cercle  nombreux  et  respectable  de  ses 
amis  et  de  ses  connaissances.  " 

M.  Antrobns  avait  épousé  line  des  tilles  de  l'hono- 
rable James  Cnthbert,seicîneur  de  Pcrthier.  Elle  dé- 
céda à  Sorel  le  22  janvier"l806 . 

M.  Antrobns  avait  habité  Eeithier  pendant  quelques 
années.  M.  l'abbé  Morean,dans  son  Frécis  de  VJdsfoire  dt 
la  êiignevrie  et  de  la  jwroisse  de  Bertl(ici\  nous  apprend 
qu'il  ent  des  difficultés  avec  le  curé  de  Berthier, 
M.  Ponget.    Il  l'accusa  auprès  de  l'évêque  de  Québec 
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de  détourner  ses  serviteurs  de  sou  service.  Le  bon 
curé  n'eut  pas  de  peine  à  se  défendre.  Il  n'avait  fair 
que  son  devoir  de  pasteur,  en  disant  aux  serviteurs  de 
M.  Antrobiis  que,  si  leur  maître  ne  pouvait  les  nourrir 
en  maigre  les  jours  où  F  Eglise  détend  de  manger  gras, 
ils  devaient  laisser  son  service. 

P.  G.  R. 

Le  clievîilier  de  Troye.  (X,  Vif,  1024.)  —Le  1er 
janvier  1G85,  le  marquis  de  Denonville  était  nommé 
gouverneur  de  la  Xou velle-France,  en  remplacement 
de  M.  de  la  Barre. 

Le  roi  donna  au  nouveau  gouverneur  un  renfort  de 
500  soldats.    150  moururent  pendant  la  traversée. 

Pierre  de  Tro3'e,  qui,  le  5  mars  1685,  avait  reçu  le 
commandement  d'une  compagnie  d'infanterie,  arriva 
ici  avec  ce  secours  dans  l'été  de  la  même  année. 

La  prise  du  fort  Bourbon,  situé  sur  la  rivière  Sainte 
Tliérèse,  à  la  baie  d"IIudson,  avait  été  une  grande 
perte  pour  la  Co/j^^^^^ii^^rT^^^JVori/.  M.  de  Comporté 
avait  obtenu  du  roi,  le  20  mai  1G85,  au  nom  de  cettv^ 
compagnie,  la  permission  de  le  repren  Ire  aux  A-ULclais. 

Le  marquis  de  Denouville  réunit  à  M  )ntréal  nue 
troupe  de  70  Canadiens  commandés  par  Al.  L^noii* 
Rolland  et  les  trois  frères  d'Iberville,de  Siinte-H  -dène 
et  de  Maricourt,et  de  30  soldats  sous  les  ordres  des  sieurs 
de  Catalogue  et  Ducliesnay.  Lo  chevalier  de  Troye 
reçut  le  commandement  suprême.  [1  se  lit  accompa- 
gner du  R.  P.  Silvy,  jésuite,  comme  aumônier. 

Ces  braves  partirent  de  Montréal  le  20  mars  168G, 
après  avoir  entendu  la  messe  dans  l'église  Notre-Dame. 

'Ils  avaient  plus  de  deux  cents  lieues  à  parcourir  en 
raquettes  et  en  canots  d'écorce  avant  «l'arriver  au  pre- 
mier poste  anglais.       Il  fallait  être  Canadien,  reuiar- 
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que  Hacquoville  do  la  Potlierie,  ])our  supporter  les  in- 
commodités d'une  si  loiio-ue  traverse. 

Le  20  juin  I  loiJ,  le  tort  Monsi})i,  situédans  la  riviè- 
re Monsoni,  vi^•o^l^ellS(Mnent  atta([in',  se  rendait  au 
clievali(M'  <le  Trove.  Danslc^s  premiers  jours  de  j  uillet. 
le  fort  Ru[)ert,  éloiL^ué  de  40  lieues  de  Monsipi  et  situé 
sur  la  rivière  Nemiscau,  tombait  à  son  tour  aux  mains 
des  iiuerriers  canadiens.  Enfin,  le  20  juillet,  jour  de 
la  tete  de  sainte  Anne,  patromn^  de  rexpédition,  le 
tort  Quit([uitehoua!i  ou  Albany  était  aussi  obligé  de 
capituler.  Il  rie  restait  plus  aux  Anfj;lais,  dans  toute 
la  baie  d'FIndson,  (pie  le  fort  Bourbon  ou  Nelson, 
situé  à  quelques  centaines  de  milles  au  nord  du  fort 
d'Albany. 

Le  10  août  1086,  le  chevalier  de  Troye,  ayant  atteint 
son  but,  remettait  le  commandement  à  d'Iberville 
et  se  mettait  en  i-oute  pour  Montréal,  où  il  arriva  en 
octobre. 

Le  man^nis  de  Denonville  fut  bien  satisfait  de  lui. 
Il  écrivait  à  M.  de  Seignelay  le  11  novembre  1686  : 
Le  sieur  de  Troye  est  le  plus  intelligent  et  le  plus 
capable  de  nos  capitaines  ;  il  a  l'esprit  tel  qu'il  tant 
pour  avoir  tous  les  ménagements  nécessaires  pour 
commander  aux  autres.  On  ne  saurait  avoir  une  meil- 
leure conduite  que  celle  ([u'il  a  eue  dans  l'entreprise 
du  Nord  car  il  lui  a  fallu  du  savoir-faire  pour  tirer  des 
Canadiens  les  services  qu'il  en  a  eu  et  pour  les  mettre 
dans  l'obéissance.  "  (1) 


(1)  Con'cspOHfJancc  fjt'néralc,  vol.  S,  p.  IGl.  Sur  Texpé- 
dilion  de  M.  de  Troye  à  la  baie  d'iliidsonon  peut  consulter 
Bacqueviile  de  la  Poilierie,  Histoire  de  l' Amérique  Septen- 
trionale, tome  ])re!nicr,  ]).  147  ;  Cliarlevoix,  Histoire  et  des- 
rrijitioii  (jénériile  de  hf  Xoiicelle-Franee,  tome  premier,  p. 
505.  Dans  son  Estdt  i>réientde  Cé<jlise  et  de  la  eotoiiie  fran- 
çaise dans  la  yourelle  Franee,  p.  114,  Mgr  de  Saint-Vallier 
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Les  attaques  réitéréos  des  Iroquois  contre  les  alliés 
des  Fran(;ais  engagèrent  le  marquis  de  Denonville  ;\ 
aller  porter  la  guerre  dans  leur  pays.  Tout  l'hiver  de 
168u  87  ^e  passa  à  faire  des  prvparatitV.;. 

Le  13  juin  1(387,  l'expédition  torte  de  près  de  2000 
hommes  partit  de  Montréal.  Les  milices  étaicMit  com- 
mandées par  les  capitaines  Berthier,  LaValterie.Grand- 
ville  et  LeMoync  de  Longueuil,  avec  pour  chef  Dugué 
de  Boisbriand,  ancien  capitaine  au  réiiiment  de  Cari- 
gnan.  Les  troupes  régulières  avaient  pour  comnîau- 
dants  MM.  D'Orvilliers.  St-Cirq,  de  Trôye  et  Valren- 
nes,  et  avaient  pour  chef,  le  chevalier  de  Vaudreuil. 

M.  de  Callières  était  commandant  en  ciief  des  deux 
divisions  de  l'armée  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Denonville. 

Après  avoir  brfdé  les  villages  iroquois  et  avoir  tué 
un  grand  nombre  de  ces  barbares,  M.  d«  Denonville 
8e  décida  à  revenir  au  pays. 

Mais  û  s'arrêta  avant  à  Niagara  avec  toute  son  ar- 
mée ponr  y  rétablir  le  tort  de  ce  nom. 

Le  dernier  jour  de  juillet  1687.  le  tort  était  entière- 
ment t<^rminé.  M.  de  Denonville  y  laissa  une  garni- 
son de  cent  soldats  d'élite,  avec  six  othciers,  un  garde 
magasin  et  trois  charpentiers.sous  les  ordres  du  cheva- 
lier de  Troye. 

Le  Î5  août  suivant,  à  son  arrivée  à  Montréal,  M.  de 
Denonville  écrivait  au  martjuis  de  Seignelay  : 

"  Ce  poste  (Niagara)  étant  en  défence  j'y  ai  laissé 
cent  hommes  sous  le  commandement  du  sieur  de  Troye, 

publie  une  lettre  du  Pt.  P.  Silvy,  du  80  juillet  17.^0,  où  on 
trouve  i;n  récit  tidèlo  de  cette  exp-'-dilion.  Les  insti-uction-i 
données  i  M.  do  Troye  pour  son  expéditi<in  font  ])artie  du 
volume  S  de  Ju  Correspondance  '/énéralc  aux  Archives  d'Ot- 
tawa. 


qui  fit  l'an  passé  rexpéditioii  du  Xor<l.  C'est  un  très 
Inm  sujet  qui  mérite  bien  quelque  part  eu  Thouneur 
(le  vos  boMues  ii:rav*es  et  de  votre  protection.  Il  peut 
vou»^  être  utile  à  bien  des  choses  ;  il  est  sage  et  euteudu 
et  de  bouue  volonté,  et  a  bien  servi  sur  terre.      (  L) 

Malbeureusomènt,  les  fournisseurs  de  l'armée  n'a- 
vaient laissé  à  >r\igara  que  des  vivres  à  moitié  gâtés. 

Le  scorbut  et  d'aiitres  maladies  se  déclarèrent  dans 
la  garnison.  Presque  tous  les  soldats  moururent.  Le 
commandant  Ini-mèrne,  M.  de  Troye,  tut  emporté  par 
ee  fléau  le  8  mai  l^],sS 

L^ri  des  rares  survivants  de  la  garnison  de  Xiagara 
raconte  que  quelques  semaines  avant  la  mort  de  M.  de 
Troye  on  avait  formé  le  projet  de  Tégorfcer  : 

"  C'était  à  lui  (M.  de  Troyc;  qu'on  attribuait 

la  principale  cause  de  la  maladie,  en  ce  que  dès  Tau- 
torane  il  avait  retranché  les  vivres,  refusé  de  tuer  une 
vache  qu'il  avait,  que  par  ce  moyen  on  aurait  eu  le 
foin  qui  lui  était  destiné  pour  mettre  dans  les  paillasses 
lies  soldats  qui  étaient  contraints  de  coucher  sur  la 
terre.  Cette  dureté  détermiiia  toute  la  garnison  à  former 
une  sédition,  c'est-à-dire  à  égorger  le  commandant  et 
<[uelques  autres  officiers  de  qui  ils  n'étaient  pas  con- 
tents et  voulaient  s'élire  un  commandant  pour  les  con- 
duire chez  les  Anglais  à  la  Xouvelle-York.  De  toute 
la  garnison,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  ne  voulurent 
[»as  être  de  la  partie.  La  veille  que  l'exécution  de- 
vait se  faire,  un  gros  parti  d'Iroquois  se  présenta  de- 
vant le  tort  qui  de  loin  firent  quelques  escarmouches 
et  tinrent  la  garnison  en  haleine  pendant  plusieurs 
jours  ;  cela  tit  ralentir  leur  dessein,  et  plusieurs  toui- 
llèrent malades,  ce  qui  lit  rompi-e  le  projet.  ''  (2) 

P.  G.  R. 


(1)  Correspondance  générale,  vol.  0,  p.  61. 
{•2)  Collection  de  manuscrits,  vol.  I,  p.  .ît>6. 
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QUESTIONS 

1033  — Xons  lisoii.s  dans  Touvrago  de  AV.-L.  St()iu% 
liera/ u(ionari/  Lel((i\^-  {[-).  ij?)  :  ^-1.^31  décembre  ITTiî.oii 
célébra  à  Québec  avec  gninde  ])om})e  lo  ]ironncr  anniver- 
^=airc(le  la  levée  du  siège  i)<.r  les Eo-toiiais.  A  neut  heu- 
ras  (lu  matin  une  niesse  fut  chantée  <lai)S  la  catliédrale 
par  révéque.  IJ uit  infortunés  Canadiens  qui  avaient 
soutenu  les  rebelles  furent  imicnés  diins  la  cathédrale 
la  coide  au  cou,  et  là,  devant  toute  l'asï-islanee.  durent 
demander  pardon  à  Dieu,  à  l'Eglise  et  au  Koi.  "  Ya-t-il 
du  vrai  là  dedans?  Ce  rtcit  est-il  confirnjé  quehiue  [lart  ? 

Amekic. 

103-1 — Les  registres  paroissiaux  de  Pétroit,  pour  la 
période  française,  existent-ils  encore  ?  Où  sont-ils 
déposés  ?  XXX 

1035 —  Le  Dk'tù'V Hoire  ahéiiaquis  du  R.  P.  Rasle 
a-t-il  été  publié  ?  Où  ?  A.  O. 

1036 —  Sait-on  où  est  mort  le  fameux  abbé  Louis- 
Joseph  de  LeLoutre,  missionnaire  t  hez  les  Acadiens, 
pour  l'arrestation  diK[Uel  les  Anglais  offrirent  une  forte 
récompense  en  1745  ?  Où  Tj-ouverais-je  des  renseigne- 
ments sur  sa  vie  agitée  r  Acad. 

1037 —  Quel  est  ce  M.  Charest  qui,  en  1763,  fut  dé- 
]>uté  auprès  du  roi  d'Aiigleterre  par  les  catholiques 
du  Canada?  Catho 

1038 —  Le  sieur  Patoulet,  secrétaire  de  l'intendant 
Talon  dans  la  Xouvelle  France  de  1665  à  Î671,  est-il 
le  même  qu'on  voit  intendant  aux  Iles  françaises  en 
1679  ?  CuR. 


BULLKTIX 
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VISITE  PASTORALE  DE  MGR  DEFAUT  EX 
ACADIE  EN  1808 
{Suite  ftnn), 

F^giPtie  pour  la  visite  dans  la  Xou velle-Ecosse. 
BniMswiek,  Halifax  et  la  Baie  des  Chaleurs,  etc. 

J.  J.  Lartigue,  Ftre,  secrétaire. 

Arrivé  le  27, vendredi  matin, à  Ste-Anne  de  Tous(|uet 
et  Pobomkook. 

Confirmés 


Le  29  mai   34 

Le  30   65 

Le  31   95 

Le  1er  juin   27 


Le  Bas  de  Tousket  

Le  Haut  

Le  Milieu  

Pobomkook  

Le  Ruisseau  de  l'Anguille 

...  :      .  .      •  80  " 

12  francs  par  famille  pour  le  curé. 
■  A  été  visitée  la  paroisse  de  Ste-Anne,mai. 27  jusqu'au 
1er  juin  1803.    M.  Sii::ogue  curé.    Communiants  2ô0. 
Au  coffre  £6,  12,  7. 

Ordonné  qu'il  soit  fait  le  plus  tôt  possible  un  ciboire 
d'argent,  doré  en  dedans,  qui  puisse  contenir  150  lu^s- 


221 

.16  familles 


15 

17  " 

20  , 


—  290  — 


ties,  aussi  des  burettes  de  mêmw  métal  ou  du  moiu» 
d'otain  fin. 

2^  Que  quatre  chasubles  de  couleur  coiivcuable, 
blanc,  rouge,  vert  et  violet,  ou  deux  doubles  de  deux 
couleurs  chacune  soient  faites  d'étoffe  de  soie  ou  de 
laine  suivant  les  moyens  du  moment.  Donné  (hius 
le  cours  delà  visite  pastorale.  Ste-Annf^,  le  1er  jjiMi  1803. 

(signé)    t  P.  Eveque  de  Québec 
Pour  copie,  J.  J.  Lartigue,  Ptre,  secr. 

Requête  des  habitants  de  Ste-Atme  d'Argyle.  Pour 
demander  à  l'évêque  la  permission  de  construire  uiie 
nouvelle  église  dans  un  endroit  plus  convenable 
Décret  de  l'évêque,  1er  juin  1803. 
Requête  des  habitants  de  i^ombomkouk  pourdeman- 
der  la  permission  de  contruire  une  église. 
Termisleler  juin  1803.  (1) 

Mission  de  Ste-Marie. 
Arrivé  le  3  juin.  ♦ 
Confirmés 

5  juin  131 

u    "   158 

7  "   109 

8  "   3 

401 

François  Comeau  et  Isidore  Gaudet  de  Ste-Maric 
ont  demandé  un  gra:iuel.  .  . 

Reçu  8  schellings. 

Reçu  pour  remettre  à  la  fabrique  d'Halifax  une  gui- 
née  pour  un  missel  fourni  par  Mr  Jones.  Remis  à 
M.  Burke,  plu*  4  piastres  pour  le  missel  de  Ste-Marie. 

(l)  Ces  requêtes  ainsi  que  les  réponses  de  l'évêque  se 
trouvent  dans  le  cahier,  mais  je  ne  crois  pas  opportun  d«- 
I«8  publier  ici.  Je  ne  reproduirai  p;is  non  plus  les  ordort- 
fiances.  que  je  Tn«  ct)nten<terai  d'indiquer. 
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Reçu  40  si;hellingspour  5  graduels  à  Béiioni  Mélan- 
çon,  Anselme  Lel))aïic,  Nicolas  Godin,  Joseph  Terrio, 
AnFclnie  Doiicet de  Ste-Marie, 

Reçu  30  schellings  pour  6  cantiques  pour  Margue- 
rite Boudreau,  François  Commeau,  Armand  Robicheau. 
Marguerite  Bourg  et  Scolastique  Bourg. 

104  familles.    Au  coftre  trois  louis. 

Requête  des  habitants  de  la  Rivière  aux  Saumons  et 
d^Amétéizaïie  pour  demander  le  changement  de  place 
de  réglisc,  6  juin  1803. 

Ordonnance  de  Monseigneur  pour  la  paroisse  de 
Sainte-Marie,  Nouvelle-Ecosse,  pour  fixer  la  nouvelle 
place  de  l'église,  Sjuin  1803. 

Pouvoirs  de  ^I.  Sigogne,  missionnaire  de  Ste-Marie 
et  de  Ste-Anne,  Nouvelle-Ecosse,  6  juin  1803. 

Pouvoirs  de  M.  Pichard,  missionnaire  de  Tracadie, 
en  la  Nouvelle-Ecosse,  2  septembre  1803. 

Halifax. 

Missonnaire,  M.  Burke,  grand  vicaire. 

Confirmés  < 


juin  19...  72 

"    20  112 

^     "    21  ;  139 

"    22   89 

"    23   96 

24  196 

"    26   90 

26  140 

"    27  105 

"    28  40 

"    29  ..118 

-      "    30...    22 

juillet  1..   10 

jusqu'au  6   36 


Confirmés  à  Halifax  1266 
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DÉPENDANCES  D'IIaLIFAX. 

Chczzetkouk.  qui  est  distant  d'Halifax  de  neuf  lieues 
par  mer  et  de  cimi  par  terre,  est  composé  de  45  familles 
qui  paient  au  missionnaire  trois  piastres  par  famille. 
II. n'y  a: qu'une  très  petite  chapelle,  mal  en  ordre  et  un 
presbytère  non  logeable.  Il  est  défendu  à  M.  Grâce 
d'y  célébrer  les  saints  mystères,  jusqu'à  ce  que  l'un  et 
l'autre  .soient  réparés.' 

Il  .est  ordonné  aux  habitants  de  bâtir,  avec  le  temp.s 
et  le  plus  tôt  qu'ils  pourront,  une  église  dont  les  prin- 
cipales dimensions  seront  de  32  pieds  de  large  sur  40 
de  long,  10  pieds  au-dessus  des  lambourdes,  "avec  une 
sacristie  de  14  pieds  sur  16.    Le  presbytère  aura  24 


pieds  sur  26. 

Familles,  comme  ci-dessus,  45 

.     Ames   224 

Communiants  130  ' 

Confirmés  (on  ne  sait) 


Ni  vases  sacrés,  ni  ornements,  ni  linges. 
Prospect  est  éloigné  d'Halifax  d'environ  10  lieues, 
et  distant  de  Ketchharl)()ur  de  3  lieues,  et  dé  deux 
lieues  d'Ilerringsbore.    II  n'y  a  point  de  chapelle. 
Familles  de  Prospect,  14  ;  Ketchharbour  11  familles. 
Communiants  y  compris  les  engagés.  .  .  .180 
Ceux-ci  ne  restent  dans  ces  contrées  que  le  temps  de 


Ja  pecbe. 

Confirmés   5 

Le  revenu  consiste  en  100  quintaux  de  morue. 
Sauvages  Micmacs  errants  depuis  Cap  Sablejusqu'au 
détroit  de  Canso.    A  peu  près, 

Familles   58 

Communiants   52 

Ames  269 

Confirmés,  on  ne  sait  pas  au  juste. 


Ces  Sauvages  ne  donnent  rien  au  missionnaire. 


—  298  — 


La  Mission  de  Cliarlottctowii  en  l'Isle  St-Jean  étant 
insuffisante  pour  l'entretien  d'un  prêtre,  Monseigneur 
lui  il  ôté  son  missionnaire  M.  de  Galonné.  Cette  mie- 
si(>n  iVii  ni  chapelle,  ni  ornements,  ni  presbytère  et  l'é- 
tat dos  catlioli(pies  y  est  comine  suit  : 

Nombre  des  ames  de  la  ville  et  des  environs  348 

Nombre  des  communiants   91' 

Confirmés   76 

N.  B.  Voyez  ci-après  les  instructions  au  Père  Fitz- 
si  nions. 

J.-J.  L.  P.  S. 

Ordonnance  pour  la  Mission  de  Chezzetcook. 
Halifax,  6  juillet  1803. 

Arrivé  au  Havre  Aricliat,  lundi  11  juillet.  La  visite 
a  «oramcncé  le  dimanche  d'après  17. 

Pouvoirs  donnés  à  M.  Champion,  missionnaire  à 
Chéticamp. 

Réponse  de  Mgr  l'évêque  de  Québec  aux  Sauvages 
Micmacs  de  Labrador  du  Cap  Breton,  assemblés  le  26 
juillet  à  Arichat.  (1) 

On  ne  sait  au  juste  le  nombre  des  Sauvages  confir- 
més à  Arichat  et  aux  autres  lieues  ci-dessous  mention  nyt. 
Les  deux  Labrador  donnent  cent  familles  et  plus. 
Elle  ne  fournissent  rien  au  missionnaire. 

('onfirmés  à  Arichat  1162 

au  Havre  à  Boucher  398  dont  131  Ecossais. 

"      à  Tracadie   168 

"     à  Pomraequette.  . .  .  210  dont  126  Ecossais. 


(1)  J'ai  déjà  publié  cette  réponse  dans  la  Semaine  Keli- 
</tVwsc,  au  chapitre  2('*mc  des  Visites  Pastorales  de  Mgr 
Pltssis. 
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^  Population  des  lieux  desservis  par  M.  Lejamtcl,  mis- 
sionnaire d'Ariehat. 


Distance 

deN.-D. 

Commu- 

Enfanta. 

d'Ariehat. 

niants. 

Autour  du  havre  d'Ariehat 

1  98 

Au  petit  Arichat 

4  milles 

fil 

Di. 

00 

Au  Barachois 

6 

oo 

o  / 

j\  1  iMe  il  i  uurse 

12 

a 

47 

37 

A  l'Escousse 

9 

a 

71 

79 

A  la  Rivière  î\  Bourgeois 

11 

oo 

'S  ) 

A  la  grande  Digue 

11 

44 

32 

A  l'Ardoise 

15 

.4 

52 

43 

Au  Havre  k  Boucher 

^0 

(• 

69 

87 

A  Tracadie 

39 

115 

109 

A  Pommequette 

48 

il. 

C8 

51 

Total 

846 

738 

Le  missionnaire  d'Ariehat  a  pour  revenu  un  quintal 
de  morue  })ar  famille  ;  et  les  parents  dont  tous  les  en- 
fants sont  mariés  ne  sont  plus  sujets  à  cette  contribution. 

^N".  B.  Monseigneur  a  approuvé  les  registres  de  la 
paroisse  d'Ariehat  pour  les  baptêmes,  mariages  et  sé- 
pultures. J.  J.  L.  P.  S. 

Ordonnance  pour  l'église  d'Ariehat. 

Donné  à  Ponjmequette,  dans  le  cours  de  nos  visites, 
le  2  août  1803. 
Population  des  lieux  desservis  par  M.  Champion, 
missionnaire  de  Chéticamp. 
Distance  de  Chéticamp    IS'o.  cles /imes  communianti 
A  Chéticamp  185  101 

AMairré  15  milles    168  81 

IlesdelaMagdeleineeO    "        351  111 

704  293 
Le  revenu  du  missionnaire  de  Chéticamp  est  d'un 
écu  par  communiant. 

Titulaires  d'Ariehat,  Kotre-Dame  ;  du  Havre  à  Bou- 
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ohcr,  Nv>tro-Danio  ;  do  Tracadie,  St-Pierre  ;  de  Pom- 
incquctte,  la  Sto- Croix. 

OrdonnaMce  pour  les  Missions  de  Tracadie,  Pomme - 
quette  et  Havre  à  Boucher.    3  août  1803. 

Ordonnance  ponr  l'éo-iise  de  St-Pierre  d'Halifax. 
2  juillet  1803. 

Pouvoirs  donnés  à  M.  Alexandre  McDonald,  mis- 
sionnaire à  Pictou.    Charlottetown,  15  août  1803. 

Pouvoirs  doiniés  au  Père  Fitzsimons,  récollet,  dan* 
risle  St-Jean.    16  août  1803. 

Ordonnance  pour  la  mission  écossaise  de  Pictou. 
De  Tracadie,  en  l'Isle  St-Jean,  18  août  1803. 
Mission  écossaise  de  M.  Alexandre  McDonald,  au 
Golfe  S t- Laurent. 

Nombre  des  ames  sur  la  Nouvelle-Ecosse,.  2200 

risle  du  Cap  Breton   700 

î^'ombre  des  communiants  sur  la  Nouvelle-Ecosse,  1200 
"  "  "  risle  du  Cap  Breton  300 

Confirmés  dans  la  visite.  . .  63ô 

Missioîi  de  M.  McEachern 

Confirmés  à  Tracadie  246 

"       "  St. André  427 

"  notre  retour  à  Tracadie.  . .  74 

,  "  ■  '^^'^ 

Distances 

De  Charlottetown  à  Tracadie   14  mille» 

De  Tracadie,  à  St-André   8  " 

De  St-André  à  Naufrage   23  " 

Du  même  à  la  Pointe  de  l'Est   22  " 

Du  même  aux  Trois-Rivières,  par  terre  20  milles,  par 
mer  10  milles 

Du  même  à  la  Fortune  32  mille» 

De  la  Fortune  aux  Trois-Rivières   10  " 

Ordonnance  pour  la  mission  écossaise  de  M.  McEa- 
chern. De  Tracadie,  24  août  1803, 
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N.  B.  l")o  tous  les  distiicta  de  la  mission  de- M.  .\fcKa- 
cbern.  il  n'y  a  que  los  Trois-Rivière^^  .qui  iiient  uik; 
cl  apolle  ;  et  aucun  dis  riet  n'a  d'ornements  qui  lui  ap- 
partiennent. .  J.  J.  L.  S 

Population  des  divers  district-i  de.  la  mission  do 
M.  McEachern. 


Communiants 

îtmes 

Naufrage  et  Pointe  de 

l'Est.  .  178 

•  483 

  69 

177 

Fortune-Bay .  

38 

83' 

St-André  

 173 

454 

......  212  . 

.    ,     .  670 

1622 

,  Povoirs  renouvelés  à  M.  McEaclierii,  missioni»aire 
de  St-André,  en  Tisle  St-Jean,  et  donnés  à  M.  Augus- 
tin McDonald,  prêtre  de  la  dite  lsle.  De  Tracadie,  'là 
août  1803. 

Instructions  au  R.  P.  Fitzsimons,  récollet,  mission- 
îiaire  dans  l'Isle  St-Jean.    Rusticot,  28  août  1803. 
Mission  de  M.  Pichard. 
Rusticot,  Malpec,  Casconpec,  Tagueniche. 
Distance  de  Charlottetown  à  Rusticot.  ...  16  mille» 

*'      "  Rusticot    Malpec  27 

"  Malpec  à  Casconpec   27  *' 

"  Casconpec  à  Tagueniche.  ...  12  " 
Revenu  du  missionnaire  à  Rusticot,  un  écu  par  com- 
muniant ;à  Malpec,  Cosconpec  et  Tagueniche,  la  dime. 
Dime  de  cette  année,  40  piastres  en  tout. 

Confirmés 

A  Rusticot   297 

A  Malpec   396,  dont 

103  Ecossais  et  31  Sauvages 
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Population 

Familles    communiants  âmes 

A  Rnsticot  52  140  285 

A  Malpec  Acadions  34  112  235 

A  Gascon pec   8  21  6ô 

A  TaiTucniche  16  o2  102 

A  Mnlpoc — 18  Anglais  — 13  Sauvages — 70  conlirmés 
A  Knsti(  ot,  presbytère  et  chapelle  s:ins  ornements  : 

^  Malpec.  ditto  ;  à  Tagueniclie,  ditto  ;  à  Cascoîipec,rien. 
Titulaire  de  Rnstieot,  St-Augustin  ;  de  MalpecSt- 

Jean-Baptiste.    La  chapelle  de  Tagueniche  sera  bénite 

}«)ns  le  nom  de  St  Simon,  apôtre. 

Les  Ec<^s?ais  de  Malpec  t^ont  desservis  par  M.  McEa- 

chern,  qui  a,  pour  y  venir,  65  milles,  et  qui  reçoit  une 

]>iastre  par  communiant.    La  population  est  de  118 

communiants  et  353  âmes. 

Monseigneur  a  ajouté  à  la  mission  de  Rusticot  celle 

de  Bédec  qui  a  4  familles  et  qui  est  distante  de  Malpec 

de  8  milles,  et  celle  de  la  Rivière  des  Blancs,  qui  a  5 

familles  et  qui  est  distante  de  Malpec  de  16  milles. 
A  cette  desserte  est  annexée  Tisle  Lenox  habitée 

paris  tamilles  sauvages. 

Moiiseigneur  a  chargé  M.  de  Calonne  de  la  mission 

de  Rusticot  etc.,  avec  les  pouvoirs  de  grand  vicaire  en 

risle  St-Jeau  ;  et  a  chargé  AL  Richard  de  la  paroisse 

de  Tracudie  sur  la  Nouvlle-Ecosse. 

Ordonnance  pour  les  Missions  de  Rusticot,  Malpec, 

Casconpec  et  Tagueniche. 

Donné  à  Miramichi,  le  10  septembre  1803. 

Mission  de  M.  Loyer. 
Arrivée  le  5  août  1803. 

Confirmés ....    13 

 ,  353 

366 

Compris  144  Sauvages,35  Anglais,le  reste  Acadiens. 
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Popiilatiou 
Le  grand  et  le  petit  N'igaouet 
familles — 45  cofnnmtiiajits —  arnes  8<> 
Ta  bon  j  a  m  ta  ke 
2  familles — 4  eominuriiants — âmes  7 
Bartabogue 

28  familles  anglaises —80  e.)rQtimniauts  —  l  ik's  I6f> 
La  haute  Pointe 
familles — 18  communiants  —âmes  4U 
Traeady 

32  familles — 75  communiants— âmes  2  )0 

L\  MISSION  SAUVAOK 

'49  familles — 135  communiants —âmes  245 
126  357  -  -  732 

Les  Acadiens  paient  dîme  de  patates  et  de  blé,  pois- 
et  avoine. 

Le  grand  et  le  petit  Migaouet  ont  donné,  cette  ann/*L'. 
environ  200  minots  de  patates  et  6  mitiots  de  blé. 

Les  Sauvages  donnent  une  piastre  par  communiant. 
Cependant,  depuis  quelr|ues  années,  ils  ne  paient  ([Ur 
deux  piastres  par  famille. 

Les  Anglais  de  Bartabogue  une  piastre  par  conmu 
niant. 

La  haute  Pointe  partie  argent,  partie  en  grains. 

Tracadie  paye  en  grains  et  patates.  Reca  cette  ati- 
née,  125  minots  de  patates.  3  de  blé. 

Distance  de  la  ndssion  d^s  Sauvages  à  la  Bartabi)- 
gae, 5  lieues  ;  à  N'igaouet.une  lieue  et  demie  ;  à 'rab;)U- 
jamtake,  4  lieues  ;  à  Traeady,  10  ;  à  la  haute  Pointe, 
4  ;  à  Ivaraquet,  15  lieues. 

Le  11  août,  compris  la  quête  de  ce  jour,  dans  le  cof- 
fre de  la  fabrique  195  frs  16.  J.  J.  L.  P.  S. 

Ordonnance  pour  la  Mission  des  Sauvages  de  Mira- 
michi. 

Donné  à  Richibouctou,  le  15-  septembre  1803.. 
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Anlvés  à  Rrieliiboiictoii  le  14  septcMiibrc, 
''J'itulnirc  St-Antoiiiu  do  Padouc/ 

CoNFIRMÉv"^ 

Le  IG  :  142 

Le  J7  sur  lesquels  35  Sauvages,  .  .  151 
Le  18  29  104 

Le  19  (30  72 

469 

Population 
Au  poste  (le  Rieliibouetou 
2  I  farriilles— 40  eoTiiniuiiiants^-106  âmes 
L'Anloiuo  au  Xord-distance  2  lieues  de  Riehibouctou. 
23  tVmilles— G7  communiants — 132  âmes 

ChiicibiHigonet-distaJiee  4  lieues. 
17  familles— 40  communiants — 98  âmes 
Chigibougouaebicbe-distanee  6  lieues. 
2  familles — 4  communiants — 9  âmes. 
^         La  Baie  des  Winds-disîance  15  lieues 

1.*)  familles  —  55  communiants  -  105  âmes, 

Bouctouehe,  du  sud-distance  5  lieues. 
31  familles— 85  communiants — 170  âmes. 

Cocagne-distance  9  lieues. 
20  familles — 54  communiaîits — -110  âmes. 

./edaique-distance  12  lieues. 
22  fandlles  — 60  communiants — 100  âmes. 

Le  Barachois-distance  lô  lieues. 
12  familles — 32  communiants-64  âmes. 
Total  lf!6  familles — 48^  commmuniants — 894  âmes. 
Boujagane-distance  17  lieues.    A  établir  le  prin- 
temps prochain. 

Ohimojoui.  25  lieues  A  établir  le  printemps  prochain. 

Sauva<>:es  :  40  familles — 86  communiants — 166  âmes. 

La  dîme  de  tous  grains  et  de  }tatates.  Keçu,  cette 
année,  environ  70  minots  de  blé,  3  à  4  de  pois,  10  mi- 
nets d'avoine,  de  patates  à  peu  près  1000  minots. 
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Les  Sauvages  ne  donnent  rien  ou  pre.s'|ne  rien. 

En  1802,  ils  ont  donné  environ  la  valeur  de  53  livre>  : 
cette  année,  ils  n'ont,  donné  que  24-.      J.  J.  L.  P.  S. 

Ordonnances  pour  les  missions  de  M.  A.nt.  Bédard. 

Donné  à  Memrarakoo'x,  le  80  sept,  1803. 

Confirmés  à  Gédaïque,  409. 

Arrivés  à  Memramkook  le  26  septembre. 

Contirmés  786. 

Population  :  familles-conimuniauts-cimes. 
Memramkook  75  300  525 

Peticodiac-distance  4  lieues  59  175  380 

Menaudi  12         52  152  257 


186  627  1162 

Ordonnance  pour  la  mission  de  M.  Ciquard. 
Donné  à  Ste- Anne  de  la  N"ou vielle  I^runswick:.  le  \} 
octobre  1803. 

Mission  de  Ste-Anne,  Nouvelle  Brun>\vick.  ordon- 
nance 9  octobre  1803. 

36  familles  Sauvages-eomniu niants  90-:irnjs  159 
12       "     trançarses  52     ^-     10 1 

Confirmés,  sur  lesquels  91  Français.  .  .  .223 
N.  B.  Appartenant  à  la  mission  4  riches  chasubles, 
nue  aube,  un  missel,  une  croix,  robi's  et  surplis  pour  les 
servante,  un  crucifix  d'ivoire,  la  cloche,  tri>is  ehande- 
liers  de  cuivre,  une  chape  et  drap  mortuaire. 

J.  J.  L.  P.  S. 
Ml<sion  de  Madawaska. 
Point  de  missionnaire.    Une  église  et  presbytère  eu 
mauvais  état  ;  des  vases  sacrés  et  quelques  ornements. 

Dîme  :  180  minots  de  blé,  10  minots  de  pois,  21  mi- 
nots  d'avoine.  81  familles.  239  communiants,  207  en- 
fants, 456  îlmes,  186  confirmés,  dont  50  Sauvages. 
Titulaire  St-Basile. 

Ordonnance  pour  la  Mission  de  Madawaska. 
"  Donné  à  Madawaska,  le  19  (^ctobre  1803. 

Mgr  h.  Tï^tu 
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JOSUÉ  I30rSI3EllTIIKLOT  DE  BEAUCOURS 

11  était  tils  (le  Jac(^iies-ÎIyacinthe  Boisberthelot  et 
tle  1  Vroiinollc  (1)  de  Magnai),  et  était  originaire  de 
BoîlioM,  diocoso  de  Cornouailles,  on  Bretagne. 

Le  1er  nnirs  1688,  le  roi  donnait  au  jeune  de  Beau- 
cours  une  eomiLission  d'enseigne  dans  les  troupes  em- 
ployées ici. 

Il  s'embai-qua  la  même  année  pour  la  Xouvelle- 
France. 

Deux  ans  plus  tard,  en  1690,  il  était  promu  lieute- 
nant . 

Nommé  gouverneur  deTr()is  Rivières  en  1690,  M.  de 
l^amezay  s'occupa  aussitôt  de  taire  mettre  la  place  en 
état  de  défense.  Ces  travaux  assez  considérables  fu- 
rent exécutés  sons  la  direction  du  lieutenant  de  Beau- 
eours.  M.  de  Frontenac  qui  les  visita  au  mois  de  juin 
1691  s'en  déclara  parfaitement  satisfait. 

N'ers  la  fin  de  1691,  un  parti  d'Iroquois  ayant  atta- 
qué vingt-deux  Sauvi^ges  alliés  qui  faisaient  la  chasse 
dans  les  environs  de  Chamblv  les  liront  prisonniers. 
Les  Sauvages  du  Sault  Saint-Louis  aussitôt  avertis  se 
mirent  à  la  poursuite  dos  Iroquois.  Ils  les  rejoigni- 
rent sur  le  lac  Champlain,  en  tuèrent  seize,  et  remirent 
leurs  prisonniers  en  liberté. 

Les  vaincpiours  s'em}>rossèrent  de  venir  informer  le 
comte  de  Frontenac  de  leur  coup.  Ils  lui  demandè- 
rent en  même  temps  d'organiser  un  parti  de  Français 
et  de  Sauvages  pour  allej'  attaquer  les  Iroquois.  Le 
gouverneur  acquiesça  à  leur  demande  et,  au  mois  de 
février  1692,  il  assembla  cent  vingt  Français  et  deux 
cent  cinquante  Sauvages  qu'il  mit  sous  la  conduite  de 
M.  d'Orvilliers,  à  qui  il  donna  M.  de  Beaucours  com- 

(l)  Tanguay  dit  Pétronille, 
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me  cecoîul.  Lc^^  lieiiteiuiiits  de  Sounly,  Sl'ik'cIi-  ' 
d'Aiiberville,  de  la  JJrosFe.  F(ii>aii,  et  de  P)eniib;i>-in 
faisaient  aussi  partie  de  l'expédition.  Trois  jours  après 
le  départ  de  Montréal,  M.  d'Orvilliers  ayant  eu  la  jam- 
be éebaudée  par  une  chaudière  d'eau  bouillante,  fut 
forcé  de  remettre  le  commandement  à  M.  de  Beau- 
cours  et  de  revenir  sur  ses  pas.  Le]tarti  se  rendit  jus- 
qu'à l'île  de  Tonihata,  dans  la  direction  de  Cataraeoui. 
où  ils  découvrirent  cinquante  Troquois  Ils  en  tuèrent 
viiigt-quatre  et  en  tirent  seize  prisonniers.  Les  -  ix 
autres  purent  s'échapper.  Trois  Français  que  ces  bar- 
bares avaient  pris  à  Lachine  lurent  aussi  délivrés.  M.  de 
Beaucours  n'avait  perdu  qu'un  Français  et  cinq  Sau- 
vages, et  cinq  de  ses  hommes  avaient  été  blessés.  (1) 

Le  roi  le  récompensa  du  succès  de  son  expédition  en 
le  nommant,  le  1er  mars  1693,  capitaine  d'une  compa- 
gnie au  Canada,  à  la  place'du  sieur  Dumesnil  LaChaise. 

En  1693,  M.  de  Frontenac,  informé  fpie  les  colonies 
anglaises  préparaient  une  expédition  contre  Québec,  se 
décida  à  mettre  les  fortifications  de  la  capitale  en  état 
de  résister  à  une  attnque.  Tl  confia  cetle  tàehe  à  M.  de 
Beaucours  qui  agissait  al  )rs  comme  ingénieur-en-<-}iet 
de  la  Non velle-Franee,  en  attendant  l'arrivée  de  M.  J^e- 
Vasj-eur  de  IS'éré  nommé,  le  1er  mars  1693,  pour  rem- 
placer M.  de  Villeneuve.  11  se  mit  à  l'oi-uvi-e  avec  ar- 
deur. La  même  année,  il  traçait  et  faisait  cominiMi- 
cor  l'enceinte  des  fortifications,  construirait  la  redoute 
du  Cap-aux-Dianiants  et  les  portes  Saint- Jean  et  Saint- 
Louis.  (2) 

(1)  Chai'Ievoix.  Bistoirc  générale  de  la  JS'ouvellc  France, 
vol.  TJ,  p.  112;  Collection  de  jnami.scrits,  vol.  i .  ]).  . 
0'Cix\\uixhi\n,  Bocurnenîs  relative  to  the  colonial  tilstonj  of 
the  State  of  New  York,  vol.  JX.  p.  534;  Correspondance, 
générale,  voi.  12,  p.  9o. 

"(2)  Le  Bulletin  des  Jier/ierehes  Ilistorirjues.yol.  1er.]).  57, 
contient  le  devi-  de  la  porte  >it  Jean  dressé  par  M  .  île  Ik-au- 
coursle  12  mai  101)3. 
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Le  28  {. vi-il  ir>!)7.  UMuiiii^tre  de  lu  marine  (loniiait 
ordre  à  M.  de  Beaueou rs  de  passer  en  Acadie  pour 
prendre  le  coniniandenient  de  la  eompîigiiie  de  M.  de 
Villieu  qui  avait  été  pris  par  les  Anglais  et  était  dé- 
tenu à  Boston. 

Kn  1  704,  M.  <le  Vaiidreuil  forma  an  parti  de  P'ran- 
rais  et  de  Sauvages  pour  aller  faire  une  incursion  dans 
la  Nouvelle- Angleterre.  .  Ce  })arti  (jui  se  composait  de 
700  à  800  liummes  fut  mis  sous  le  commandement  de 
M.  de  Beaucours.  Arrivé  à  une  journée  de  marche  de 
rennemi,  un  soldat  déserta.  Les  Sauv^ages  se  croyant 
traiiis  ne  voulurent  pas  continuer,  et  le  sieur  de  Beau- 
cours  dut  revenir  sans  avoir  rien'  fait.  (1) 

M.  de  l^roui.Uan  étant  mort  dans Tliiver  de  1705, fut 
remplacé  comme  gouverneur  de  l' Acadie,  par  M  de 
Subercase.  Cet  otiicler,  actif  et  vigilant,  proposa  à 
la   cour  de  cliusser  les  Anglais  de  Terre-Xeuve. 

Ce  projet  fut  approuvé,  et  M.  de  l'Kspinay,  qui  de- 
vaitconduire  eu  Canada  le  vaisseau  du  roi  le  Wesp, 
eut  ordre  d'embarquer  <les  Canadiens  à  Québec,  et  de 
les  mener  à  Tlaisance.  Il  y  eu  débarqua  en  effet  cent 
y  compris  douze  otiiciers,  le  tout  sous  les  ordres  de 
M.  de  Beaucours. 

M.  de  Subercase  partit  le  15  janvier  1705,  à  la  tête 
de  quatre-cent-cinquante  hommes.  Ile  furent  repous- 
ï^és  à  Saint-Jean  où  il  perdirent  15  hommes  tués  ou 
blessés,  mais  ils  s'emparèrent  de  presque  tous  les  autres 
postes  de  l'île,  brûlèrent  un  grand  nombre  d'habitations 
et  tirent  un  nombre  considérable  de  prisonniers.  ('!) 

(I)  0'Cailagha!K  Documeiit.'s  rdaticcto  thfi  colonial  his- 
tory  of  the  siale  of  Ncic-  York.  vol.  IX,  p.  H'A. 

Fcrlanil,  Cours  rf  histoire,  du  Canadd,  vol.  Il,  p.  354  ; 
Collection  de  manuscrits,  vol.  I,p.  GDS  ;  Suite.  Ilistoirr  .Yc? 
Canadiens- Français,  tome  Y,  p.  14'-)  ;  Charlcvoix,  Histoire 
tjénérale  de  la  Nouvelle-France,  vol.  11.  p.  2:i8. 
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Le  9  juin  1706,  le  iiiiiiistre  écrivait  à  LaMotre  Ca- 
dillac  que  s'il  croyait  (^ue  M.  de  Bcaucours,  qui  reve- 
nait (le  TMaisance,  pouvait  lui  êt~e  utile  pour  eoniman- 
der  en  second  au  Détroit,  il  n'avait  (|u'h  le  demander 
à  M.  de  Vaudreuil.  ^*  11  est  bon  officier  et  ingénieur 
en  même  tem})S,  *'  ajoutait-il.  (1) 

Cette  proposition  n'eut  pas  de  suite. 

En  1707,  MM.  de  Vaudreuil  et  Raadot  fîrei»t  tra- 
vailler aux  fortifications  de  Québec.  M.  LeVasseur 
de  Néré,  étant  alors  absent  de  la  capitJile,  fut  remfdacé, 
pour  la  conduite  des  travanx,  par  M.  de  Beaucours. 
Ce  dernier  rendit  d'importants  services  en  rai>portavec 
ces  travaux. 

Le  gouverneur  et  l'intendant  lui  en  mai  quèrent  leur 
reconnaissance  en  demandant  pour  lui,  en  novembre 
1707,  la  croix  de  Saint-Louis. 

Le  6  juin  1708,  le  ministre  écrivait  à  M.  de  Beaucours 
qu'il  }ippré(iait  beaucoup  scn  zélé  et  ce  qu  il  avait  fait 
à  l'égard  des  fortifications  en  l'absence  de  M.  LeVas- 
seur de  Néré. 

En  1708  et  1709,  MM.  l^audot,  pére  et  fils,  faisaient 
lever  des  cartes  des  gouvernements  de  Montréal,  Qué- 
bec et  Trois-Eivièrf  s  par  les  sieurs  de  Catalogne,  aidé 
de  M.  de  Beaucours,     tous  deux  fort  babiles.  *' 

En  1711,  M.  de  Beaucours  fut  occupé  à  surveiller 
la  construction  du  fort  de  Cbambly  qui  avait  été  com- 
mencé l'année  précédente.  Les  travaux  furent  pous- 
sés avec  une  telle  activité  qu'au  mois  de  septembre  ce 
fort  était  terminé. 

MM.  de  Vaudreuil  et  Raudot  informaient  M.  de 
Pontchartrain  que  M.  de  Beaucours  avait  mis  tous  ses 

(])  B\ch':ivd,  Supplément  (lu  rapport  du  Dr  Brymner  sur 
les  archives  canadiennes,  1899,  p.  377. 
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soins  et  toute  son  application  h  cette  construction,  et 
que  les  ouvraiijes  en  étaient  bons  et  solides  comme  de- 
vant durer  toujours." 

Un  (U'Uii  siècle  plus  tard  le  marquis  de  !Nfontcalm 
contirnuiit  ce  t  émoi  L'Ella  ire.  Il  écrivait  dans  son  Jmiriht  l. 
à  la'daîc  du  25  juin  1758,  au  sujet  du  fort  de  Cliambly  : 
'  C'est  M.  de  l>caurour>  qui  Ta  lait  construire  sur 
la  rive  g-auclie  de  la  rivière  Sorel  ;  quatre  bii>tions  de 
pierre,  ])lacc  d'armes  dnns  l'intéiieur,  assi-z  spacieux  ; 
le  plus  j<.li  tort  du  Canada,  avaîit  ([uv.  M  roucli(>t  .eut 
construit  Niairara,  et,  chose  qui  tient  du  prodige. 
M.  de  i^i'aucours  n'a  jias  volé  le  lloi  en  le  taisant  cons- 
truire. "  (1) 

Cette  m«"'îne  année  1 711,lorsque  le  gouverneur  deVau- 
<lreuil  apj)rit  ([uelcs  colonies  de  la  ^souvelle  AngU^terre 
faisaient  (le>;  pi'éq):ir;itits pour  vcnirs'ern parer  de  (^'^^'^ec. 
il  nianda  auprès  (b*  lui  M.  (le  U^auciMirs  aKn  «l'aviser 
«ur  b's  rm*>ures  à  preiuli-e  pour  mettre  la  vil]<.'  à  l'abri 
d'une  atiiKpie.  Celui-ci  liraut^on  é[)ée  du  fourreau  ré- 
j>ondit  au  gouverneur  qu'il  n'y  avait  point-d'autre  par- 
ti à  picn.il c  j»Mu.r  c()nil)attre  l'enncini  fpie  de  bien  affi- 
lei  son  ép-'e,  attendu  qu'il  n'éîait  plus  temps  d'élever 
des  fortiti-  ations  (2) 

Tout  <b*  même,       de  Beaucours  se  niit  à  TcLHivre. 

M.  de  V'audreuil  écrivait  au  ministre  le  25  octobre 
1711  : 

l  )es  îiouvclles  aussi  ])Ositives  que  celles  (pie  je  rece- 
vais de  io'.ri'S  parts  ne  me  donnant  plus  aucun  lieu  de 
pouvoir  onuter  (pie  nous  allions  ètreatîaqués  vivement 
pnrcn  luuir  et  par  en  bas,  je  piis  de  Uion  <.  o;é  toutes  les 
pré)  ;iUt;oii<  (pK  je  crus  devoir  prendre  [lour  opposer  à 
nos  (  îit.jniis  une  vigoureuse  résistance     .j'écrivis  très 


.    (  î)  Jjinval  du.  marquis  de  Montiuilin.  ]).  iJTT. 
(1)  CoLltctiuii  de  manuscrits,  vol.  I,  p. 
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fortement  sur  cela  à  M.  le  mandais  (rAI(>j:iiyà  Québec 
pour  presser  les  tortificatioiis  et  pour  faire  retirer thuis 
la  profondeur  des  bois  aux  [irenùères  nouvelles  des  en- 
nemis en  rivière,  l(rs  femmes,  les  enfants,  les  vieillard» 
et  aussi  les  bestiaux  dont  on  n'avait  pas  besoin  dan-  la 
ville.  Mes  ordres  ayant  été  donîiés  sur  cela  dès  le 
petit  printemps  les  habitants  avaient  eu  la  précaution 
de  faire  des  parcs  dans  les  bois  et  j'avais  assez  l'esprit 
en  repos  sur  eet  article.  J'étais  aussi  très  persuadé 
que  le  sieur  de  Beaucours  ne  néijligeait  rien  de  son 
côté  pour  mettre  la  ville  en  état  de  soutenir  un  siège 
et  par  toutes  les  occasions  il  me  revenait  que  d'un  Jour 
à  autre  les  fortitications  avançaient  à  vue  d'œil,  cela 
me  faisait  un  vrai  plaisir.  Je  dois  cette  justicw, 
monseigneur,  au  sieur  de  Beaucours.  il  a  trouvé  le 
secret  de  contenter  tout  le  monde,  l'haintant  est  yenu 
jusque  à  quatre  fois  aux  travaux,  sans  peine  et  san* 
chagrin  et  satisfait  des  raisons  que  lui  donnait  le  sieur 
de  Beaucours,  il  s'en  retournait  chez  lui  content  et 
convaincu  que  nous  batterions  les  ennemis.  De  si  bon- 
nes dispositions  n'étant  pas  à  négliger  j'ai  ét/-.  moi-même 
dans  plusieurs  côtes  faire  des  revues  pour  encourager 
les  habitants  à  se  bien  défendre  et  ;\  tout  abandonner 
pour  la  cause  commune.  "  (  1) 

Le  R.  P.  Charlevoix  écrit  à  ce  sujet  : 

'•^  M  de  Beaucours,  non  coîitent  de  fortifier  le  corps 
de  la  place  autant  que  lui  avaient  pK3rmis  de  le  faire  le 
peu  de  temps  qu'il  avait  eu  pour  y  travailler,  et  les 
moyens  qu'on  lui  avait  fournis,  avait  encore  pris  dr 
bonnes  mesures  pour  empêcher  Ic^  ennemis  de  débar- 
quer du-  côté  de  Beau  port,  comme  ils  avaient  fait  en 
1^690,  et  jamais  peut-être  dans  aucune  ville  on  ne  mar- 
qua plus  de  résolution  et  de  confiance,  tous,  jusqu'aux 

'  (^1)  Correspondance  générale,  vol.  32,  ]>.  53.. 
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femmes,  étant  dispopcs  à  contribuer  de  leur  mieux  à  la 
pins  viijoureuse  défense.  "  (1) 

Le  21  juin  1712,  M.  de  Beauconrs  était  nommé  ingé- 
nieur en  chef  de  la  Nouvelle-France  à  la  place  de 
M  .  LcVa^^seur  de  Néré  qui  se  retirait  du  service  à  cau- 
se de  l'état  de  sa  santé.  Le  roi  accordait  en  même 
temps  la  croix  de  Saint-Louis  à  M.  de  Beaucours. 

Le  17  mars  1715,  M.  de  Beaucours  remplaçait  M.  L'- 
Ilermitte  comme  ingénieur  à  l'île  Royale.  Il  devait 
en  même  temps  remplir  les  fonctions  de  lieutenant  du 
roi.  On  lui  accordait  17U0  livres  comme  lieutenant  du 
roi.maisH  ne  devait  pas  retirer  d'appointements  comme 
ingénieur. 

En  1716,  le  Conseil  de  marine  décidait  que  Port- 
Daujdnn  serait  à  l'avenir  le  principal  établissement  de 
l'île  Koyale.  Le  22  avril  de  cette  année,  il  ordonnait 
uu  gouverneur  de  l'île  Koyale,  M.  de  Oostebelle,  de 
faire  dorénavant  sa  résidence  à  Port-Dauphin.  Le  mê- 
me jour,  M.  de  Beanconrs  recevait  le  commandement 
de  Port-Toulouse  où  le  gouverneur  avait  résidé  jusque 
lA.  11  devait  faire  tout  son  possible  pour  déterminer 
les  Acadiens  à  s'établir  en  c  et  endroit. 

L'année  suivante,  le  Conseil  de  marine  envoyait 
M.  de  Beaucours  commander  à  Port- Dauphin. 

Le  3  février  1722,  M.  de  Beaucours  recevait  ordre 
de  passer  à  l'île  Saint-Jean  en  qualité  de  commandant 
pour  Sa  M  11  j  esté 

Un  an  après,  le  2  i  février  1723,  la  Cour  lui  ordonnait 
de  venir  re[)rendre  so?i  p-'ste  à  l'îlo  Koyale. 

Le  21  décembr  ;  1725,  M.  de  Saint-Ovide  de  Brouil- 
îan,  gouverneur  de  l'île  Rovale,  demandait  le  gouver- 
nement de  Trois-Rivières  pour  M.  de  Beaucours. 

Le  14  août  172s,  il  renouvelait  sa  demande  en  fa- 
veur de  M,  de  Beaucours. 

(I)  Histoire  et  description  généralf  de  la  jS'ouc  elle- France. 
-  vol.  I,  p.  355. 
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Cette  fois  il  réassit,  et,  en  1730,  M.  de  Beaucour.^ 
était  nommé  gonvortieur  do  Trois- Ri v-ières.  II  se  ren- 
dit dans  cette  ville  da  is  Tété  de  la  même  anii/^e.  U 
fit  dans  son  gouvernement  de  sages  régle^nents  atin  de 
prévenir  les  itic^ndies  (jni  y  étaient  fré(|aenrs. 

En  1733,  M.  de  Baaucoiîrs  remplaçait  M.  B  )uillet 
delà  Chassaigne  an  gouvernement  de  Montréal.  Il  y 
mérita  les  éloges  les  plus  liatteurs.  Dans  une  note  ot- 
liciellede  1739  on  lit  : 

M.  deBeaucours  a  tou  jours  servi  avec  distinction  : 
il  a  toutes  lesqualités pour  remplirle  poste  qu'il  occupé.'' 

On  regrette  cependant  qu'en  maintes  circonstances 
il  se  soit  montré  antipathique  à  la  vénérable  madame 
d'Youville. 

Le  15  février  1718,  M.  de  Beaucours  était  mis  à  la 
retraite,  et  remplacé  comme  gouverneur  de  Montréal 
par  Charles  LeMoyne,  deuxième  baron  de  Lon<rueuil. 

Rendu  à  un  âge  très  avancé,  après  soixante-deux 
années  de  bons  et  loyaux  services,  M.  <le  Beaucours  se 
tronvait  réduit  à  la  misère. 

Le  S  octobre  1748,  MM.  de  la  Galissonnière  et  Bigot 
le  recommandaient  aux  honnes  grâces  du  ministre 
dans  les  termes  suivants  : 

M.  de  Beaucours,  ancien  gouverneur  de  Montréal,. 
î\  qui  vous  avez  procuré  la  retraite,  à  commencer  du  15 
février  dernier,  doit  au  roi  environ  1800  livres  (pi'il  a 
touché  de  trop  sur  ses  appointements  de  la.  pn'senti.; 
année.  Coimne  cet  otlicier  dont  vous  connaissez  le  mé- 
rite est  dans  la  dernière  indigence,  étaîit  obligé  de  ven- 
dre ses  meubles  journellement  pour  subsister  nous 
vous  prions  de  vouloir  bien  lui  accorder  cette  somme 
eu  gratification. 

"  Nous  vous  ajouterons,  monseigneur,  qu^il  ne  sera 
pas  possible  à  cet  olHcier  de  vivre  avec  la  pension  de 
S^OO  livres  que  vous  lui  avez  procuré  sur  le  trésor 
vôyal.    Il  ne  trouve  pas  un  sol  à  emprunter  sur  cette 
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pension,  et  s'il  était  possible  de  lui  taire  toucher  sur 
les  t'oxuU  (le  la  marine,  vous  le  tireriez  de  la  misère  où 
i\  80  trouve. 

Lu  vie  est  tort  ehère  dans  le  pays  et  il  ne  gait  où 
pretïdre  le  premier  soi  pour  sa  s  i  b^istance  journalière. 

Il  serait  en  outre;  di-^gracieux  de  voir  un  otfi  jierde 
<listinetion  par  sa  place  et  par  lui-même  et  d'un  âi^e 
aussi  avancé  être  réduit  à,  la:meridicité."  (  l) 

M.  de  Beaucours  mourut  à  Montréal  le  11  mai 
1750.  (2)  ,     P.  G.  R. 

L'HOX.  ROCII-FRANÇO: S  DE  SAINT-OURS 

La  noblesse  de  la  famille  de  S<iint-Oiirs  remonte  au 
treizième  siècle.    Plusieurs  documents  attestent  le  fait. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  s'établit  dans  la  Nou- 
velle-France fut  Pierre  de  Suint-Oars,  otiicier  dans  le 
régiment  de  Carignan  La  seigneurie  de  Saint-Ours  lui 
tut  concédée  en  IG72. 

Roch-François <le  Saint-Ours  naquit  4  Saint-Ours  le 
23  octobre  1800  du  mariage  de  l'honorable  Charles- 
Louis- U'och  dv,  S  aint-Ours,  qui  fut  conseiller  législatif 
du  Bas-Canada  de  1808  à  ISo-l.  et  de  Josepbte  Murray. 
.    Il  fut  député  du  co  nté  de  Richelieu  de  lS24à  1832. 

Il  fut  appelé,  le  1er  janvier  1832,  à  siéger  au  Con- 
seil législatif. 

Le  8  avril  1837,  on  lui  confiait  la  charge  importante 
de  shérif  de  Mon  créai. 

Il  mourut  da!is  cette  ville  le  10  septembre  1839,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint-Ours. 

(I)  Corresponddnce  ijénérale.  vol.  01,  p.  40. 
{i)  Mgr  Tangiuiy  (Dictionnaire  (jénilalo.ji,'iur.vo\.  3.  pp. 
47  1,  472  j  fuit  deux  personnages  de  Josué   Boisberthelot  de 
lieau  cours. 
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RÉPONSES 

Pii^rre  l>n<-ué  <lr  lîoisbi  iaiid.  (X,  VI,  1014.)  — 

rierre  Duicik'  de  lioishriaiul  était  né  à  Montréal  le  21 
février  1675  Son  [)èro,  Miebel-Sidrac  JJugué,  sieur  de 
Boisl»riaud,  fut  l'un  des  plus  braves  capitaines  du  ré- 
giment de  Carignan.  Grâce  à  la  protection  de  M.  de 
Frontenac,  il  entra,  tout  jeune,  coninae  cadet  dans  les 
troupes  de  la  marine. 

A  dix-neuf  ans,  il  était  déjà  enseigne. 

Dans  l'hiver  de  1694-169Ô,  le  gouverneur  de  Fron- 
terme  mit  pliisieurs  («artis  en  cmipagne,  ta'.it  pour  em- 
ployer >es  gens  que  pour  faire  <juei(pies  prisonniers 
afin  d'avuir  des  renseignements  sur  les  projets  des^ 
ennemis. 

Le  premier  de  ces  partis  était  composé  de  cinquante 
Sauvages  du  Sault  conmiandés  par  le  lieutenant  JJes- 
chaillons  et  l'enseigne  Dugaé  de  Boisbriand.  Il  se 
dirigea  vers  Orange.  Là,  il  se  divisa.  Le  15  avril 
1695,  une  partie  d'entre  eux  revint  avec  trois  prison- 
niers iroquois.  Dix  ou  douze  jours  plus  tard,  Des- 
chaillons,  Dugué  de  Boisbriand  et  le  reste  du  parti 
revinrent  avec  un  Hollandais  dont  ils  s'étaient  emparé 
à  une  lieue  d'Orange.  (1) 

En  1696,  M.  Dugué  de  Boisbriand  prit  part  à  l'ex- 
pédition de  M.  d'iijcrville  contre  Terre-Xeuve.  En- 
voyé pour  s'emparer  de  Kirividi,  à  trois  quarts  de  lieue 
de  Saint-Jean,  il  réussit  parfaitement  et  lit  un  grand 
nombre  de  prisonniers. 

Charlevoix  dit  à  propos  de  cette  expédition  : 

"  Après  M.  d'iberville,  qui  donna  en  cette  rencontre 

(IjE.-B.  O'Cullaghuu,  Documents  relative  to  the  colonial 
hlstory  of  thestate  of  New  York,  vo'.  IX,  p.  600, 
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de  grandes  preuves  de  sa  ciipacité,  et  se  trouvait  par- 
tout où  il  y  avait  plus  de  ris([ues  à  courir  et  plus  de 
fatigues  à  essuyer,  et  Montigny,  qui  prenait  pour  l'or- 
dinaire les  devants,  ut  scuivont  lai^sait  peu  de  choses  à 
taire  à  ceux  qui  le  suivaient,  Boucher  de  la  Perrière, 
d'Amour  de  Plaine,  Dugué  de  Boisbriand,  trois  gen- 
tilshommes canadiens,  et  Nescambiouït,  furent  ceux 
qui  se  distinguèrent  le  plus.  "  (1) 

L'année  suivante,  M.  Dugué  de  Boisbriand  accom- 
pagna d'iberville  dans  son  expédition  de  la  baie  d'IIud- 
son  Le  V2  septembre  lt)97,  le  <M)mnuin<lant  du  fort 
Bourbon,  Henry  Bailey,  capitulait.  M.  d'iberville 
prit  possession  de  sa  conquête,  et  après,  avoir  établi 
pour  commandant  le  sieur  de  Mario'ny  et  pour  lieute- 
nant du  roi  le  sieur  Dugué  de  Boisbriand,  il  s'embar- 
qua (24  seî)temhre)  sur  le  Profond  })our  la  France.  (2) 

La  paix  de  RvsAvick  ayant  dojiné  (juel<|ue  espoir  de 
repos  à  la  France,  l'ierre  Le.VIoyne  d'iberville  s'ofl'rit 
au  roi  pour  «-ontinuer  les  ontre[)rises  de  Cavelier  de 
LaSalle.  Sa  proposition  fut  acceptée,  et  le  ministre 
Pontchartrain  lui  doniuj  deux  frég-ates  de  treîite  canons 
et  deux  autres  bâtiments.  Cette  petite  flotte  partit 
de  LaRochelle  le  24  se]»tcmbre  1698.  Elle  portait  deux 
cents  colons  et  quelques  ofiiciers.  ' 

Ce  ne  fut  qu'au  n»()is  de  février  1099  qu'elle  arriva 
k  la  Louisiane,  d'iberville  a  vaut  d'abord  fait  escale  au 
cap  Fran(,'ais,  dans  Tilede  St-Domingue,  puis  à  Sainte- 
Rose,  près  de  Pensacola. 

D'iberville  déci<la  d'étal^iirle  point  principal  de  sa 
colonie  à  l'extrémité  orientale  d'une  baie  qu'il  nomma 


(1)  R.  P.  Charlevoix,  Histoire,  de  la  Nouvelle-FranceXome 
II,  pp.  lî)(>,  197. 

^  (2)  Idem,  tome  H,  p.  208. 
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la  baie  de  Biloxi.  Un  fort  fut  immédiatement  cons- 
truit, et  d'Iberville  qui  retournait  en  France  laissa  ses 
frères  SiHivole  et  Bienville  le  premier  comme  comman- 
diint  du  fortet  l'autre  comme  lieutenant. 

Le  7  décembre  1690,  d'Iberville  était  de  retour  et 
annonçait  que  le  roi  avait  nommé  Sauvole  s:ouverneur 
de  la  Louisiane,  Bien  ville  lieutenant- gouverneur,  et  de 
Boisbriand  major  du  fort  Biloxi. 

Kn  février  1704,  Bienville  envoya  aux  Chactas,sou8 
l'escorte  de  "25  soldats  commandés  par  Dugué  de  Bois- 
briand,  70  Cbikassas,  qui  voulaient  faire  la  paix  avec 
eux.  Mais  les  Cbactas  qui  étaient  des  perfides  mas- 
sacrèrent les  Cbikassas  sous  les  yeux  de  l'otKcier  cana- 
dien. Que  pouvait-il  faire  avec  25  bommes  ?  Dans 
leur  lutte  avec  les  Cbikassas,  les  Cbactas  avaient  blessé 
de  Boisbriand.  ]\)ur  lui  en  marfjuer  leur  regret,  ils 
l'escortèrent  au  nombre  de  300  jusqu'à  la  Mobile. 

De  1704  à  1718,  nous  avons  peu  de  renseignements 
sur  la  carrière  du  M.  de  Boisbriand. 

Le  8  mars  1718,  deux  ivégniQH  La  dyche.^se  deNoail- 
les  et  La.  Virtoire  l'ancre  à  l'île  aux  Vaisseaux, 

Louisiane  La  première  de  ces  deux  fréa'ates  portait 
Pierre  Dugué  de  Boisbriand  qui  venait  d'être  nommé 
lieutenant  du  roi  à  la  Louisiane  et  commandant  aux 
Illinois.  Il  apportait  avec  lui  la  commission  nommant 
M.  de  Bienville  gouverneur  de  la  Louisiane  à  biplace 
de  M.  <le  l'Espinay,  rappelé.  (1) 

Au  mois  d'octobre  suivant,  M .  de  Boisbriand  par- 
tait de  la  Mobile  avec  un  fort  détacdioment  de  troupes 
régulières  ])our  aller  élal»lir  aux  Illinois  un  poste  mili- 
taire permanent  afin  de  [trotéger  les  babitants  français 


(\)  Yrawith,  Historinal  CoUcctiom—^GW  Séries  (1869) 
p.  140  ;  aussi  loro  sJrie,  ]).  G(>, 
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de  cette  immence  réi^ioii.  Arrivé  à  Kas '.uslcui,  il 
tablit  là  temporairement,  puis  an  hont  de  quelques- 
mois  il  faisait  commencer  la  con^tructou  (F un  tort  à 
seize  milles  au  nord-ouest  de  Kaskas  <ia .  Ce  fort  fut 
terminé  au  printemps  de  172  )  et  reçut  le  nom  de  fort 
de  Chartres. 

M.  Dugué  de  Boisbriand  resta  plusieurs  années  com- 
mandant aux  Illinois,  et  sc  rendit  très  populaire  par- 
mi les  naturels  qui  habitaient  cette  région. 

M.  de  Boisbriand  n'avait  point  ces  avantages  de-  la 
nature  qui  préviennent  les  gens  en  leur  faveur.  Né 
avec  une  épaule  plus  haute  que  l'autre,  il  était  voûté. 
Mais  il  était  d'un  mérite  si  distins^ué  et  parlait  l'idiome 
illinois  avec  une  si  grande  facilité,  qu'il  racheta  tout 
de  suite  ses  défauts  physiques  qui,  chez  les  Illinois^ 
.  étaient  mis  en  ligne  de  compte. 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  au  milieu  d  js  IHi- 
uois,  il  reçut  les  députés  de  chaque  tribu  qui  vinrent 
lui  présenter  le  calumet  de  paix.  La  cérémo!Ûe  ter- 
minée, M.  de  Boisbriand  harangua  lui-raêtne  l^s  Illi- 
nois, sans  le  secours  de  rinterprète,  à  peu  près  dans 
les  termes  suivants  : 

"  Illustre  et  valeureuse  nation  illinoise,  alliée  et 
amie  des  Français,  ouvrez  vos  oreilles  pour  écouter  ma 
parole  qui  est  vraie^  aussi  pure  et  claire  que  le  soleil 
qui  parait  aujourd'hui  sur  F  horizon,  et  que  je  prends 
à  témoin,  comme  l'agent  du  maître  de  l'univers. 

"  Le  grand  chef  des  Français  demeure,  vous  ne  l'igno- 
Fez  pas,  audelà  du  grand  lac  d'eau  salée,  dans  l'ancien 
monde,  où  des  hommes  blancs,  ses  sujets,  sont  en  aussi 
grand  nombre  que  les  feuilles  des  arbres  dans  vos  toreti. 
Cé  puissant  monarque  ayant  été  informé  par  l'écorce 
parlante,  que  ses  lidèles  alliés  et  entants  les  hommei 
rouges  illinois,  ainsi  que  leurs  confédérés  les  bravet 
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Kiiskal  ias^.  M  itchigaTiiias,  Pcnhenguichias,  Kaokias, 
TaiiiaixHs,  etc.  lui  avaient  (loiino  en  toute  rencontre 
do6  preuves  bigiuilées  de  leur  îitiachement  inviolable 
<?nveis  sa  (  euK-nne  et  ]ionr  le  bien  do  sa  colonie,  Sa 
Majesté  a  bien  voulu  m'honorer  par  le  choix  qu'elle  a 
daigné  tîiire  de  ma  ]>er6(»mie,  pour  Venir  rosider  sur 
vos  terres,  afin  de  les  conserver  toujours  blanches,  et 
pf  .iir  vous  donner  des  marques  avithentiques  de  sa  bonté 
paternelle,  ]  uisqu'il  sait  que  c'est  ajuste  titre  que  les 
hcmines  rouges  illinois  se  qualilient  de  ses  enfants. 
Cette  }irédilection  de  la  part  du  grand  empereur  des 
Français,  et  qui  me  Hatle  infiniment,  m'autorise  à  vous 
^]i»e  en  même  tcmj'S  (jue  si  je  suis  petit  de  corps,  mon 
c(i.'Ui' (  sr  a.-sez  gland  jutur  y  loger,  comme  dans  une 
spacieuse  e:  banc,  tous  nos  enfants  les  hommes  rouges 
illinois. 

Je  viens  -donc  pour  vous  ratifier  cette  parole,  qui 
<?6t  celle  du  plus  tendre  père  et  du  meilleur  roi  de  la 
terre,  }>uisque  je  suis  chargé  de  vous  apporter  de  ses 
magasins,  des  marchandises  qu'il  vous  envoie  pour  cou- 
.  vrir  vos  femmes  et  vos  jeunes  tilles.  ;  car  le  cœur  de  ce 
grand  chef -des  hommes  blancs  souffre  beaucoup  desa- 
voir que  ses  (  niants  les  hommes  rougoe,  bont  dignes  de 
pitié  (c'est-à-din^  (ju'ils  (-nt  le  cor{)s  nu)  en  outre,  pour 
les  faire  vivre  de  vian<le  de  chasse,  les  faire  redouter 
et  le^^  défendre  contre  vos  ennemis  mortels  les  Eenards, 
je  leur  apporte  des  armCvS  blanches,  des  fusils,  de  la 
pouilre  et  des  balles.  Et  con^nie  un  véritable  père, 
il  a  ajouté  de  son  lait  (1)  pour  réjouir  et  donner  de  la 
vififueur  aux  vénérables  vieillards  de  la  nation,  afin 
qu'ils  conseillent  sagement  les  jeunes  guerriers,  et  leur 
recommandent  expressément  de  ne  point  perdre  l'ea- 


(1)  Eau- de- vie. 
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prit,  c'est-à-dire,  de  ne  jamais  se  moquer  du  maître  de 
la  vie  ou  de  F  Etre  suprême,  qui  vous  protégera  contre 
la  natiou  des  fins  Renards,  vos  ennemis  perpétuels. 

Et  si  après,  ils  étaient  assez  téméraires  ptmr  venir 
vous  morguer  pendant  que  je  résiderai  sur  vos  terres, 
vous  me  verrez  élevé,  c'est-à-dire  que  je  marcherai 
alors  sur  la  plante  des  pieds,  à  la  tete  de  tous  mes  va- 
leiTreux  guerriers  français  et  illinois,  avec  des  gvoa  fu- 
eils  (1)  qui  tbudroyeront  ces  audacieux  tantarons,  et 
nous  ferons  des  bourres  à  canon  de  leurs  chevelures. 

*' Vous  saurez  donc  (pie  le  grand  chef  de  tous  le* 
Français  ne  manquait  nullement  de  capitaines  mieux 
faits  et  bien  plus  grands  que  moi, pour  venir  dans  votre 
pays  :  mais  cet  auguste  souverain  appréhendait,  avec 
juste  raison,  que  s'il  en  eût  env^oyé  un  autre  ((ue  moi 
pour  expliquer  sa  parole  royale,  cet  autre  Français 
u*eût  pu  la  rendre  à  ses  enfants  les  hommes  rouge* 
avec  la  même  force  ou  la  même  intelligenc(%  parcequ'il 
a  été  informé  que  je  parle  comme  vous  la  langue  .illi- 
noise  (2)  ;  voilà  précisément  pourquoi  le  bon  monarque 
des  Français  m'a  préféré  aux  capitaines  les  plus  grand* 
de  son  vaste  empire,  pour  venir  dans  votre  [.>ays,  avec 
«es  marchandises  et  ses  munitions  de  guerre,  afin  que 
,ie  vous  en  fasse  la  re partition  suivant  ses  ordres,  que 
j'exécuterai  ponctuellement  sans  qu'il  en  soit  détourné 
une  aiguille.  " 

Ce  discours  ({ui  avait  été  écouté  avec  le  plus  prt)tond 
flilence  n'était  pas  plutôt  terminé  que  les  applaudisse- 
ments éclatèrent  dans  toute  l'assemblée . 


(1)  Petites  pièces  d'artillerie. 

(2)  L'idiome  illinois  est  extrêmement  ditticile  à  aj)|>rendre. 
Cependant  M.  de  Hoisbriand  surpassa  toutes  les  <iitUeultis 
de  cette  langue  barbare,  el  il  l  apprit  si  ))artaitenient  que 
paK  l'usage  qu'il  en  fit,  l'on  eîit  dit  qu'elle  lui  était  naturelle 
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Ld  pldB  îineieii  orateur  do  lu  nation  se  leva  «nsuite, 
et  fit  la  harangue  suivante  : 

"  Tu  parole  a  pénétré  dana  nos  coeurs  aussi,  promp- 
tenicnt  que  le  frait  d'un  arc  Nos  guerriers  et  nos 
jeunes  g^-Mis,  qui  souvt-nt  ne  jugent  quesur  l'apparence, 
t'avaient  auparavant,  comme  des  ignorants,  méprisé  ; 
ils  reconnaissent  présentement,  avecjustice,  que  tu  es 
plus  haut  en  lumière  et  en  valeur,  que  ne  sont  les  étoi- 
les sui"  nos  tètes  et  que  tu  es  plus  profond  en  pénétra- 
tion et  en  connaissance  que  les  gouttres  du  lieuve  de 
Méchassepi  (appelé  le  Mississipi  ou  fieuv^i  Saint-Louis, 
parles  Français)  ;  ils  pensent  comme  moi,  que  c'est  la 
force  de  ton  esprit  (jui  a  empêché  ton  corps  décroître. 
Aussi  le  maître  de  la  vie,  ou  l'auteur  de  la  nature  t'a 
copieusement  dédommagé  de  la  petite  taille  de  ton 
corps,  en  t'accordant  la  grandeur  de  l'âme,  avec  des 
sentiments  vraiment  héroïques,  pour  défendre  et  pro- 
téger contre  leurs  ennemis,  les  hommes  rouges  illinois 
et  leurs  alliés,  qui  s'eflorceront  de  gagner  ton  amitié, 
et  en  même  temps  qu'ils  chérisaent  l'adoption  qu'a  bien 
voulu  faire  de  notre  nation  le  grand  empereur  dei 
Français. 

En  «onséquence,  nous  te  prions  très-in-tarameut 
de  mander,  dans  l'écorce  qui  parle,  à  notre  père,  le 
grand  chef  des  hommes  blancs,  que  nous  ne  trouvons 
point  dans  notre  lanirue  de  termes  assez  expressifs 
pour  le  remercier  de  l'attention  paternelle  qu'il  a  bien 
voulu  avoir  pour  notre  nation,  en  envoyant  résider 
sur  notre  terre,  afin  de  la  conserver  toujours  blancae, 
un  capitaine  de  vakur  tel  que  toi.  Aussi,  pénétrés 
d'amour  envers  ce  digne  chef,  et  pour  lui  en  marquer 
notre  sincère  et  rive  reconnaissance,  nous  députerons 
défi  considérés  ou  des  notables  pour  aller  de  l'autre 
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(.Cité  du  giard  1ac  d'eau  acre,  assurer  notre  pèro  dans 
sa  grande  (  abane.an  grand  village  des  Français,  que 
nous  voulons  vivre  et  mourir  se.s"  plus  fidèles  alliés  et 
enfants  les  hommes  rouges  illinois.  "  (1) 

En  1 724,  le  gouverneur  do  Bienville,  par  suite  de 
rop})o>ition  de  ses  ennemis,  fut  rappelé  eu  FrancL',  er 
son  fière,  Cliateauguay,  perdit  auj«si  son  emploi  de 
lieutenant-gouverneur  do  la  Louisiane.  ])e  Bois- 
briand,  comme  lieuteiuuit  du  roi,  i)rir,  par  intériDi,  lu 
charge  de  gouverneur  de  la  Louisiane  II  laissa  doue 
la  place  de  cc>mmaiulant  des  Illinois  pour  venir  pren- 
dre ses  quartiers-généraux  à  la  Kouvelle-Orléans. 

M  de  Boisbriand  fut  en  butte  aux  mêmes  intrigues 
que  son  prédécesseur.  Le  24  octobre  17l^5,  il  se  plai- 
gnait au  ministre  de  l'esprit  de  coterie,  d'injustice  et 
d'insubordination  dont  était  aninjé  le  Conseil  Supé- 
rieur de  la  Louisiane,  qui,  disait-il,  ne  se  plaisait  (prà 
]e  lontiecarrer  et  à  op[trimei- les  liabitants. 

Le  î>  août  lT2f>,  M.  Périer,  otîicier  de  marine,  était 
nomuié  gcuverneur  de  la  Louisiane  en  remplacement 
de  ^L  de  Bienville.  Il  vini  quelques  mois  plus  tard 
relevei*  M.  de  Boisbriand. 

M.  de  Boisbriand,  parait-il,  aurait  peut-être  obtenu 
le  gouvcnu  ment  de  la  Louisiane  Mais  })»'ndant  son 
règne  intérimaire  M.  de  LaCLaise  avait  été  nommé 
pour  faire  une  enquête  sur  la  conduite  des  principaux 
officiers  de  la  Louisiane.  M.  de  Boisbriand  n'exécuta 
pas  les  ordres  qu'il  avait  reçus  d'aider  M.  de  LaLiiaise. 


(1)  ]^o\n:e<nij:  voya(;f^  (Inné  i' Amt'rufui'  .^epfcntriojwlc.  ciii- 
lion  de  JTT»''',  p.  228.  Al.  LdSMi.  clu'v;iru'r  de  Saint- l.ouis, 
wt  cajîit.Miiio  il  iUK'  com]):iiiîne  do  la  DiuiMno,  <jui  visita  les 
iliinoiscn  1 77  I .  dit  <{  ne  la  luinu-ii  e 'd<^  M.  de  Bt)i>briuu'i 
vtait  (  nc<.)re  en  vi'ju'ration  j  anni  ce;?  Indiens. 
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Il  fit,  ..u  couti-:iiro,  tout  ce  qu'il  put,  pour  l'empêcher 
de  connaître  la     ri  te. 

11  tut  sévorcmont  ceneuré,  et  le  ministre  le  rappella 
en  France  \hk\\'  avoir  des  éclaicissements  sur  sa  conduite. 

'  M.  de  B()is})riatul  décéda  en  1736.  Il  touchait  une 
pension  de  huit  cents  livres  depuis  six  ans,  lorsque  la 
mort  vint  Tenlever  à  Taifection  des  siens.  (1) 

P.  G.  R. 

1^^  *•  l>ictii)iiiiaireaben;iquis  "  du  II.  P.  Kasle. 

(X,  IX,  1035.)  — Le  manuscrit  du  Dictionnaire,  abéna- 
fjuis  est  conservé  à  l'univ'ersité  de  Harvard.  Il  a  été 
imprimé  dans  Mémoires  de  l'Académie  Américaine 
des  arts  et  des  sciences,  en  1833  (Vol.  I,  pp.  375  à  574). 
M.  le  docteur  Dionne  remarque  que  sur  le  premier 
teuilletde  son  Dictionnaire,  le  R.  P.  Rasle  avait  écrit  : 

1691.  Il  y  a  un  an  que  je  suis  parmi  les  Sauvages, 
je  commence  à  mettre  en  forme  de  dictionnaire  les  mots 
que  j'apprends.  "  Il  l'avait  donc  commencé  lors  de 
son  séjour  à  la  mission  de  Saint-François  de  Sales. 

Dans  l'ouvrage  de  George  Ileriot,  Travels  through 
Cana^/a  (Londres,  1807)  on  trouvera  le  Vocabulaire 
de  la  langue  algonquine  par  le  R.  P.  Rasle. 

(1)  L'abbé  Daniel,  Le  cicomic  de  L^nj  p.f  .<a  famille,  p. 
195.  Mgr  Tuiigiuiy,  Dictionnaire  'jénéalo'jique,  vol.  1er. 
p.  210,  fait  marier  Pierre  Duguédc  )isbriaud,  à  l'Ange- 
Gardien,  le  17  février  lG'.)-lr,  avec  Anjrélique  Lugré.  Il  fait 
erreur.  C'est  Pierre  l)iiguay,tils  de  (Tuillautne  l3uguay  et  de 
Marie  Bouguet,  de  la  paroisse  do  Chorac,cvèch  j  de  Savièrei, 
qui  se  marie  à  T  Ange-G-ardien  le  17  février  lt>9-4. 
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QUESTIONS 

1039  — Le6  nombreuees  faraillesdu  norn  (leLcvas^eiir 
que  nous  vo3-oii8  aujourd'hui  daiiH  la  province  de  Qué- 
bec descendent-elleK  de  Jacques  LeVusseiir  de  Xen'- 
qui,  en  l7v^B,  fut  chargé  par  le  roi  de  France  de  retaire 
les  fortification 8  de  Québec  ?  Ce  Levasseur  est  il  raort 
dans  la  Nouvelle-France  ?  LeV. 

1040 —  En  quelle  année  et  par  quelle  loi  furent  abo- 
lies les  cours  des  Plaidoyers  Communs  ?  Rio. 

1041—  Tanguay  ne  donne  pae,dftn^^  «on  Diciiorniaire 
généalogique,]^  date  et  l'endroit  de  la  Djort  de  Antoine 
Pécody  de  Contrecœur,  capitaine  au  régiment  de  Cari- 
gnan  et  premier  seis^neur  de  Contrecœur  Serait-il 
retourné  mourir  en  France  ?  ABC. 

1042 —  11  existe  à  Varennep,dang  une  chapelle  située 
à  quelques  arpents  de  l'église  paroiss^ialo,  nn  tableau 
de  sainte  Anne  couronnée  en  1842.  Counaîr-on  sur 
ce  tableau  quelques  détails  antérieurs  à  son  courojine 
ment  ?  l)'où  rient-il  ?  Quel  en  est  l'auteur, ou  est-ot^ 
une  copie  de  (pielque  tableau  connu  ?  11  aurait  d'abord 
appartenu  à  la  famille  Lussier.  de  cette  paroisse  Lew 
actes  notariés  de  cette  famille  en  font-ils  mention  ?  A 
quelle  date  eet-il  devenu  propriété  paroissiale  ?  Existe- 
t-il  dans  les  journaux  du  temps  ou  ailleurs  un  compte- 
lendu  de  la  cérémonie  du  couronnen)ent,  1 1  26  juillet 
1842?  peut-on  donner  quelques  détails  sur  les  deux  pre- 
mières chapelles,  où  fut  conservé  le  tableau  jusqu'en 
1862,  époque  de  la  construction  de  la  chapelle  actu- 
elle ?  Par  qui  et  à  quelles  dates  ces  chapelles  ont-elle» 
été  érigées  ?  D. 
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LES ''ENGAGÉS"  DE  LA  NOUVELLE-FRANCE 


Un  mot  qui  se  rencontre  souvent  dans  les  vieHles 
aniinles  de  la  Nmi veile-Fram-e,  c'est  celu'uVenga.jj^.  De 
nos  chroniques  et  de  nos  documents  anciens  il  a  passé 
dans  la  lan<;'ue  cx)urante  des  Caniidiens,  et  Ton  s'en 
sert  communément  aujourd'hui  pour  «lésii^ner  les  do- 
mestiques, surtout  à  la  campagne.  Qu'était-ce  doue 
que  les  e)i(jfirjés  dans  les  premiers  temps  du  Canada? 

Ou  vrez  le  vénérable  et  intéressant  dictionnaire  de 
Trévoux.  Au  mot  c)}i}a(]è  vous  lirez  ce  ([ui  suit  :  "  Nom 
qu'on  a  donné  à  celui  qui,  voulant  s'aller  établir  aux 
Indes,  s'engageait  à  servir  trois  ans  celui  qui  le  détra- 
yait pendaiit  le  voyage.  Obligatus,  mancipatus 
On  les  appelle  les  trente-six  mois  ".  En  Hollande, 
■on  exige  sept  ans  d'engagement.  Ce  marché  ne  se 
fait  plus  aujourd'hui  ;  mais  on  donne  encore  le  nom 
d'engagés  ou  de  trente  six  mois"  à  ceux  qui  s'en- 
gagent avec  les  habitants  des  îles  pour  les  servir  pen- 
dant trois  ans.  " 

Dans  son  ouvrage,  La  France  aux  <^olomes,  M.  Ra- 
meau publie  ces  lignes  :  Tout  habitant  des  colonies, 
tout  capitaine  de  navire  avait  droit  d'engager  en  France 
des  ouvriers  ou  apprentis  pour  un  service  de  trois  ans, 
exactement  comme  les  racoleurs  du  recrutement.  Ils 
avaient  dès  lors  sur  eux  lés  mêmes  droits  qu'un  chet 
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militaire,  et  ces  contrats  étaient  négociables  et  trans- 
inissibles.  Tout  le  monde  sait  qae  les  terribles  liil) us- 
tiers  de  la  Tortue  et  de  Saint-Domingue  se  recrutaient 
de  cette  manière  ;  chez  eux  les  droits  de  maîtrise 
étaient  exercés  avec  une  rignenr  extrême,  et  la  viu  de 
l'engagé  était  d'autant  plus  dure  qu'elle  était  le  uovi- 
ciat  par  lequel  on  entrait  dans  la  redoutable  corpora- 
tion des  flibustiers.  Au  Canada,  ci^  régime  était  plus 
paternel  ;  l'engagé  vivait  dans  la  famille,  épousait 
souvent  une  des  tilles  du  maître  et  «'établissait  près 
de  lui  ".  Plus  loin,  dans  une  note,  M.  Rameau  ajoute  : 
Le  système  des  engagés,  qui  a  été  en  vigueur  dan^ 
nos  colonies  de  T  Améri(pie,  fut  suggéré  avant  16(30  par 
un  avis  du  Conseil  Supérieur  de  Québec,  (pii,  atin  de 
parvenir  à  accroître  la  population  et  de  procurer  au 
j>ays  les  ouvriers  dont  il  avait  besoin,  proposa  dans  un 
avis  motivé  un  ensemble  de  mesures  ([ui,  adoptées  eu 
France,  devinrent  la  base  du  règh>ment  des  engagés. 
Chaque  Cîir)itaine  de  na  vire  (pli  se  destinait  i)our  l'  Amé- 
rique étant  obligé  de  se  munir  d'un  passe-port  spécial» 
qui  était  une  sorte  de  faveur,  on  ajouta  commecon- 
dition  spéciale  à  tous  ces  passe-[H)rts  l'obligation  de 
tra!is|iorter  en  Amérique  trois  engagés  [>oi\v  un  navire 
de  00  tonneaux,  6  [>our  un  navire  de  100  tonneaux,  etc. 
Les  ca[ntaines  embarquaient  ainsi  des  jeunes  gens  ([ui 
s'obligeai(Mit  à  aller  servir  en  Amérique  [)(>ur  trois  ans» 
ce  quï  les  fit  ap[)eîe":'  des  Trente-six  mois,  moyennant 
un  salaire  convenu  et  l'obligation  par  le  patron  de  les. 
nourrir  et  entretenir  de  vêtements.  Arrivé  à  sa  des- 
tination, le  capitaine,  pour  s'imdemniser  des  frais  du 
tratisport  et  de  l'équipement  de  l'engagé,  cédait  son 
contrat  pour  une  somme  qui  variait  suivant  la  ([Ualité 
de  l'euiîao'é,  et  suivant  le  plus  ou  moins  de  besoin  que 
l'on  avait  d'ouvriers  dans  la  colonie.  Il  fallait  i>our 
que  le  capitaine  fut  bien  couvert  de  ses  frais,  qu'il  pût 
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tirer  en  moyenne  130  livres  de  chaque  engagé,  mais 
souvent  il  était  obligé  de  les  céder  pour  beaucoup  moins, 
puisqu'à  diverses  reprises  ils  obtinrent  d'être  déchar- 
gés de  cette  ol)lig;ition  en  versant  60  fiancs  à  la  caisse 
<le  la  marine  poiii'  cluKjUO  engagé  qu'ils  auraient  dû 
tiansporter.  " 

Avec  ce  pvsleme  la  classe  des  ens^ai^és  devint  bien- 
tôt  assez  nombreuse  an  Canada.  Au  recensement  de 
16t)t),  nous  voyons  figurer  401  engagés,  sur  une  popu- 
lation de  3,2Ù. 

M.Eamean  taitévidemment  erreur  quand  il  parle  d'un 
règlement  du  (Conseil  Supérieur  de  Qiiébi^c,  relatifaux 
engagés,  antérieur  à  16H0.  Le  Conseil  Souverain,  qui 
plus  tard  s'appela  le  Conseil  Supérieur,  ne  fut  établi 
qu'en  IGGo.  Le  premier  acte  de  ce  corps  délibéraîif 
et  judiciaire  où  il  soit  question  des  engagés  est  du  15 
octobre  de  cette  année.    En  voici  la  teneur  : 

Sur  ce  qui  a  été  remontré  par  le  procureur  géné- 
ral du  Koy  que  tous  les  passagers  venus  de  France 
<ians  K-a  vaisseaux  de  >'a  Majesté  tant  l'année  dernière 
que  la  présente,  lesquels  font  dilHculté  de  servir  les 
liabitants  auxquels  ils  ont  été  distribués  sans  qu'au 
préalable,  il  ne  soit  limité  un  temps  ;  en  outre  qu'il 
y  il  plusieurs  personnes  inutiles  au  travail  et  défriche- 
ment des  terres  tant  à  cause  de  leur  vieillesse,  infirmi- 
tés naturelles,  maladies,  qu'à  cause  de  leurs  sévices  et 
mauvais  déportements  venus  dans  les  dits  vaisseaux, au 
nombre  desquels  sont  quelques  soldats  licenciés,  tous 
lesquels  sont  à  charge  au  public,  et  pour  cet  effet  il  se- 
rait à  propos  de  les  renvoyer  en  France  ;  que  d'ailleurs 
il  y  a  plusieurs  hommes  de  travail  qui  ont  servi  le  temps 
tiuqiiel  ils  étaient  engagés  envers  leurs  maîtres  qui  de- 
mandent la  liberté  de  repasser  en  France  ;il  a  été  ré- 
solu que  les  hommes  de  travail  venus  dans  les  vais- 
seaux de  Sa  Majesté  tant  cette  année  que  l'année  der- 
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nioro,  lesquels  oui  été  distribués  aux  hiibitauts,  sei-out 
oblig'és  de  servit"  trois  ans  les  dits  hal)itaiits  après  U^- 
quel  temps  ils  seront  libres  de  s'babitaer,  séjourner  a  \ 
pays  ou  re])asser  en  France  sans  (prils  puisseiit  être  re- 
tenus par  force  non  [)lus  quec(Mix  ont  a'conipli  le 
temps  qu'ils  étaient  oblii>-és  envers  leurs  maîtres  (l) 
Vers  le  même  temps,  M.  Pierre  Bouclier  écrivait 
dans  son  Histoire  véritaiihi  et  ruilurplle  <les  woenrs  ef 
proiladions  <ht  p(()fs  de  la  Nouvelle- F ntvce,  qui  fut  im- 
primée en  France  l'année  suivante:  La  plupart  de  nos 
habitants  qui  sont  ici  sont  des  _i>;ens  qui  sont  v(»nu-5  en  qua- 
lité de  serviteurs  et  apn.'s  avoir  servi  trois  ans  chez  un 
maître  se  mettent  à  eux  ;  ils  n'ont  pas  travaillé  [)lus 
d'une  année  qu'ils  ont  défriché  des  terres  et  (pi'ils  re- 
cueillent du  grain  plus  qu'il  n'en  faut  pour  les  nourrir. 
Quand  ils  se  mettent  à  eux  d'ordinaire,  ils  ont  [)eu  de 
chose  ;  ils  se  marient  ensuite  à  une  femme  qui  n'en  a 
pas  davantage  ;  cependant  en  moins  de  quatre  ou 
cinq  ans  vous  les  voyez  à  leur  aise  s'ils  sont  un  peu 
gens  de  travail  et  bien  ajustés  pour  des  gens  de  leur 
condition  ". 

11  paraît  que  dans  les  premiers  temps  de  la  colonie, 
les  engagés  n'étaient  pas  toujours  très  disciphnés  ni  fi- 
dèles à  leurs  contrats.  De  là  une  multi[)licité  de  rè- 
2^1ements  et  d'arrêts.  Ainsi  le  5  décembre  IGlîo,  le 
Conseil  Souverain  décrétait  ce  ([ui  suit  : 

"  Sur  ce  qui  a  été  représenté  par  le  procureur  géné- 
ral du  roi  qu'il  est  averti  qu'il  y  a  nombre  de  compa- 
gnons volontaires  qui  font  plein  exercice  de  débaucher 
les  serviteurs  domestiques  des  habitants  du  service  de 
leurs  maîtres  leur  donnant  des  moyens  dont  ils  se  ser- 
vent pour  ennuyer  leurs  dits  maîtres  de  leurs  mauvais 


(1)  Ju(jemtntH  ihi  Conseil  Souverain,  vol.  I,  p.  2î). 


serv  ices  atiii  do  les  obliger  de  les  chasser  ;  que  les  dits 
volontaires  et  domesti([ues  boivent  et  s'enivrent  scan- 
daleusement vt  donnent,  de  très  mauvais  exemples  aux 
ISauvages  chréiien-,  et  que  quel([uet()is  ces  débauches 
continuent  pUisieurs  joiirncos  de  suite,  et  que  les  dits 
engages  ne  font  nulle  diliieuité  d'aller  chercher  de  nou- 
veaux niaîtres,se  confiant  en  la  retraite  qui  leur  est  don- 
née en  quantité  de  maisons,  et  (pi'il  est  à  propos  de 
pourvoir  à  ce  désordre.  A  quoi  taisant  droit,  le  con- 
seil a  tait  et  fait  très  expresses  interdictions  et  défenses 
k  toutes  personnes  de  (quelque  qualité  et  condition 
qu'elles  soient,  de  retirer  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  aucuns  s(.M'viteurs  sans  congé  par  écrit,  de  leurs 
maîtres  à  peine  d'anvuide  arbitraire  et  aux  dits  servi- 
teurs engagés  de  quitter  le  service  de  leurs  dits  maîtres 
sans  congé  [)ar  écrit,  st)us  même  peine,  et  de  payer  à 
leurs  dits  maîtres  cha(|ue  journée  d'absence  ou  de 
temps  perdu,  à  la  somme  de  quatre  livres,  en  faisant 
déclaration  au  greffe  de  ce  conseil,  par  les  maîtres  de 
la  sortie  de  leurs  valets  incontinent  après  icelles. 
JJéfenses  sont  aussi  faites  à  toute  personne  de  débau- 
cher les  dits  serviteurs  domestiques  ni  de  boire  avec 
eux,  et  à  toutes  personnes  qui  vendent  vin  d'en  vendre 
ni  distribuer  aux  dits  domestiques  à  peine  d'amende 
arbitraire,  comme  aussi  de  s'enivrer  à  peine  de,  dix 
livres  d'amende  payables  sans  déport." 

On  trouve  dans  lesjugements  du  Conseil  Souverain, 
plusieurs  arrêts  contre  des  engagés  qui  avaient  brCilé 
la  politesse  à  leurs  maîtres.  Le  l-t  janvier  1G6-I:,  Louis 
Lepage,  domestique  de  Charles  LcGardeur,  est  con- 
damné à  la  prison  pour  avoir  quitté  ce  dernier  et  s'être 
retiré  en  la  cote  de  Beaupré.  "  Au  mois  de  mars 
de  la  même  année,  la  veuve  Badeau  est  condamnée  à 
dix  livres  d'amende  pour  avoir  retiré  chez  elle  deux 
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ongngés  (In  sieur  do  i;i  R<mi(1o,  en  rupture  de  service, 
(ît  eenx-ei  î^ont  condamnés,  Tun  à  dix  livres  et  l'autre 
à  six,  avec  défense  de  récidiver  sons  [)eine  de  fnmirion 
eor})orel1e.  Peu  de  îein[)s  après,  un  antre  délincpiant 
du  irienie  ii^enre,  est  nieiiacé  du  t'onet  pour  la  [(rochai- 
iie  otténse.  En  1<J74,  Jacques  Renault,  qui  a  déserté 
sou  ruaîtro  Mathuriu  Moreau,  est  condamné  à  subir  la 
peine  du  carcan,  pendant  deux  lieures,  durant  Ies([uel- 
les  il  }ior1ei  a,sur  restomae  cet  écriteau  Serviteur  en- 
gagé ({ui  a  laissé  le  service  de  son  maîti  e  pour  la  prenwè- 
re  tois.  Et  ainsi  de  suite,  ("on. me  on  le  voit,  la  disci- 
pline à  laquelle  étaient  soumis  les  engagés,  était  rigou- 
reuse. Cette  sévérité  était  sans  doute  nécessaire  pour 
maintenir  le  bon  ordre. 

Les  capitaines  astreints  à  l'obligation  d'amener  aux 
colonies  engagés,  ne  les  choisissaient  pas  tous  <le 
la  même  valeur.  Afin  de  diminuer  leurs  <léboursés  et 
leurs  risques,  ils  prenaient  scmvent  des  incapables  on 
des  enfants.  On  trouve  indi()ué  dans  certains  de  nos 
recensements  des  engagés  de  10  et  l'2ans.  En  l(]t)4, 
écrit  M.  Kameau,  il  arriva,  un  convoi  de  10<^  hom- 
mes amenés  par"  deux  capitaines,  20  seulement  étaient 
en  état  de  travailler  de  suite  ;  on  les  distiibua  aux  ha- 
bitants moyennant  un  salaire  de  -0  à  30  écus.  "  Il 
ne  vs'^Mgi^sait  pas  précisément  cette  fois  d'engagés  ra- 
colés }iar  des  cai)itaines.  M.  Rameau  a  pris  ce  reiisei- 
gnement  dans  une  lettre  du  Conseil  souverain  du  roi, 
dans  laquelle  il  était  question  d'un  envoi  de  travailleurs 
expédiés  d'après  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Cet  envoi 
était  comjtosé  de  trois  cents  personnes  sous  la  conduite 
des  capitaines  Gargot  et  Guillon.  "  Il  en  fut  laissé 
soixante-quinze  h  i"lai>ance,  en  l'île  de  Terreneuve, 
lisons-nous  dans  cette  lettre  ;  il  en  mourut  e!i  mer  jus- 
qu'à soixante  ;  l'on  en  débarquaici  cent  cinquante-neuf 
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do  ce  nombre  ohiient  six  tumilles  composées  de  vingt-une 
[)ersonnes,  tront':;-luiit  lilles  qui  ont  depuis  été  disper- 
sées tant  ici  et  aux  environs  qu'aux  Trois-Rivières  et 
Montréal  et  de[)uis  mariées,  excepté  trois,  dont  une  a 
été  prise  par  les  Iroipiois  dans  l'île  d'Orléans  et  emme- 
née captive.  Parmi  les  ceni  restants,  il  n'y  avait  tout 
au  plus  que  vingt  hommes  prêts  à  faire  quelque  travail, 
les  autres  étaient  malades  et  faibles  ;i  ne  pouvoir  se  te- 
nir sur  leurs  pieds,  d'ailleurs  la  plupart  jeunes  i^ens, 
clercs,  écoliers  ou  de  cette  Uîiture,  dont  la  majeure 
partie  n'avaient  jamais  travaillé.  " 

Par  un  règleme'.itdu  16  novembre  1716,  le  roi  dé- 
créta (jue  les  travailleurs  qui  savaient  les  métiers  de 
ma(;on,  tailleur  de  pierre,  forgeron, serruriers,  menui- 
siers, tonnelier.char[»entier,  calfat  et  autres  métiers  uti- 
les dans  les  colonies,  seraient  comptés  aux  capitaines 
pour  deux  engagés.  Une  ordonnance  du  '20  mai  1721 
permit  aux  armateurs  de  payer  soixante  livres  entre 
les  mains  du  trésorier  de  la  marine  pour  tenir  lieu  de 
cha([ue  engagé  qu'ils  n'embarqueraient  pas.  C'était 
une  commutation  d'obligaiion  ;  ou  bien  un  engagé, 
ou  bien  soixante  livres. 

Avec  le  tem[»s,  il  s'établir  un  système  de  fraude. 
Des  armateurs  imaginèrent  de  présenter  au  bureau  des 
classes  de  port  de  leur  embarquement  des  par- 
ticuliers qu'ils  faisaient  passer  pour  engagés  quoiqu'ils 
ne  le  tussent  [)as,  et  (prils  renvoyaient  après  les  avoir 
tait  passer  en  r^^vue.  Pour  rendre  comi)te  ensuite  de 
l'absence  de  ces  pseudo-engagés,  ils  rapportaient  des 
certificats  de  désertion,  l'our  remédier  à  cet  abus,  le 
roi  rendit  une  ordonnance,  le  15  février  17i!l,  en  vertu 
de  laquelle  les  capitaines  et  propriétaires  de  vaisseaux, 
assujettis  à  porter  des  engagés  aux  colonies,  étaient 
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tenus  do  ]i:iyor  ontre  les  mains  dn  tro-oi'ier-g'étiéral  de 
l;i  marino,  un  mois  après  l'arrivée  de  leurs  vaisseaux 
dans  le  })ort  dt.>  débai-([iiement,  la  somme  de  soixante 
livres  jiour  elia([ne  enii:ai;'é  qu'ils  n'auraient  pas  remis 
dans  les  dites  colonies. et  dont  ils  ne  ra[)porteraient  |)as 
un  certificat.  l\)ur  les  enii-a.o-és  de  métier,  la  somme 
à  payer  était  de  cent-vingt  livres.  L'ordoimamx^  '^i^u- 
Ui  t  qu'il  ne  serait  tenu  aucun  compte  des  certitieats  de 
désertion. 

Une  autre  classe  d'en<]i;a2;és,  était  celle  d'encr  iirés 
par  condamnation  judiciaire.  En  voici  un  ex-^nple. 
Le  8  octobre  1675,  René  Lambert,  accusé  de  voi  avec 
efFraction  et  de  contraven.tion  à  1'- »rdoimance  concer- 
nant la  traite,  tut  condamné  à  servir  par  force  pendant 
trois  ans  la  ])ersonne  qui  lui  serait  indiquée  par  la  Cour 
et  qui  ne  lui  devait  en  retour  de  son  travail  que  le  vi- 
vre' et  le  vétenient  absolument  nécessaire.  Il  était 
aussi  condamné  à  soixante  livres  d'amende  (pii  devaient 
être  payées  à  son  acquit  par  son  futur  maître,  vingt 
livres  par  année.  A  l'instant  comparut  le  sieur  Mar- 
son,  qui  demanda  à  la  Cour  de  lui  accorder  le  condam- 
né Lambert,  pour  l'emmener  en  Acadie,  où  il  est  en 
terme  de  partir  pour  s'y  en  aller  et  où  il  a  un 
extrême  besoin  d'avoir  du  monde  pour  le  servir,  étant 
prêt  de  faire  les  soumissions  requises  pour  le  pavement 
de  l'amende  en  laquelle  le  dit  Lambert  est  condamné  " 
La  Cour  acquiesça  immédiatement  à  la  requête  du  sieur 
de  Marson. 

Ces  quelques  notes  contribueront  peut-être  à  faire 
mieux  connaître  en  quoi  consistait  le  réirime  des  en- 
ornfîrés  dans  la  iSTouvelle-France,  au  XVIème  et  au 
XVIIème  siècle. 

Ignotus 
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JACQUES  PABIE      '  ■ 

La  poiuho  primitive  des  Bîîhy  du  Canada^,  est  Jac- 
ques Labié, né  en  France  en  1633.  Il  passa  en  ee  pays 
en  16G5,  dans  le  ré^^iment  de  Carignan-Salières  étant 
sergent  dans  la  compagnie  du  capitaine  <le  Saint-Ours, 
dans  laquelle  Thomas  de  Lanaudière  était  enseigne. 
C'était  un  renfort  envoyé  à  M.  de  Tracy  pour  réduire 
les  Iroquois.  Il  arriva  à  Québec  en  trois  détachements  : 
le  premier,  composé  de  quatre  compagnies,  débarqua 
le  1er  juin  lUbi)  ;  le  deuxième  et  le  troisième,  chacun 
de  huit  compagnies,  en  août  et.  septembre  .s^uivant. 
■^M.  de  Tracy,  sans. attendre  la  deuxième  arrivée,  envoya 
le  premier  contingent  s'eniparer  au  plus  tôt  des  postes.les 
plus  avanlageux  afin  d'avoir  un  passage  libre  dans  le 
pays'des  Iroquois  j)Ourla  guerre  du  printemps  suivant, 
qiié  le  retard  des  troupes  avait  empêché  pour  Tannée, 
(''est  alors  que  furent  construits  les  torts  de  Richelieu, 
Cbambly  et  St-Jean,  où  l'on  avait  déjà  érigé  quelques 
travaux  de  défense.  Il  est  probable  que  la  compa- 
gnie de  M.  de  Saint-Ours  lit  partie  de  cette  avant-gar- 
de, car  on  le  voit  donner  son  nom  à  la  seigneurie  qui 
lui  fut  concédée  dans  ces  environs,  et  MM.  de  Sorel  et 
de  Chambly  en  tirent  de  même  pour  leurs  seigneuries 
et  les  deux  premiers  forts. 

Les  trois  expéditions  de  la  campagne  de  1666,  dont 
il  fut  beaucoup  parlé  dans  le  temps,  coûtèrent  beaucoup 
d'hommes  qui  périrent  par  le  froid  et  la  faim,  sans 
amener  d'autre  résultat  que  la  destruction  de  quelques 
cahutes  abandonnées  par  les  Iroquois 

■C'étaient  pourtant  de  belles  et  bonnes  troupes  que 
ces  soldats  européens  délilant  pour  la  première  fois  à 
travers  les  forets  du  Nouveau-Monde.    Organisé  d'à- 


bord  dans  la  Savoie,  le  régiment  dé  Carignan  passa 
ensuite  au  service  du  roi  de  France.  Il  s'était  distin- 
gué dans  la  Iloiigrie  et  sur  les  frontières  des  Turcs. 
îSes  officiers  sortaient  des  familles  de  la  noblesse  italien- 
ne et  française.  On  lui  adjoignit  le  régiment  de  Saliè- 
res pour  en  former  un  seul  corps  sous  les  deux  noms 
réunis. 

Cette  guerre  en  Amérique  était  bien  différente  de 
celles  que  le  régiment  avait  faites  jusques-là.  Il 
6\gissait  de  poursuivre  et  d'atteindre  des  ennemis  ca- 
chés, dispersés  et  insaisissables,  mais  toujours  alertes^ 
harcelants  et  guerroyants.  Le  résultat  de  cette  expé- 
dition n'est  donc  pas  surprenant. 

La  campagne  terminée  contre  les  Cinq- Nations,, 
principalement  contre  les  Agniers,  la  paix  fut  conclue- 
(à  la  fin  de  1666). 

Suivant  les  Relations  des  Jésuites  un  bon  nombre 
de  ces  officiers  et  plus  de  400  soldats  licenciés  grossirent 
alors  la  colonie  en  profitant  de  la  permission  du  Roi 
qui  voulait  favoriser  la  colonisation  du  pays  en  leur 
offrant  des  conditions  avantageuses.  Chaque  soldat, 
en  s'habituant,  recevait  100  francs  ou  50  francs  et  des 
vivres  pour  un  an  ;  le  sergent  50  écus  ou  100  francs  et 
des  vivres  pour  un  an,  à  leur  choix  ;  6000  livres  étaient 
destinées  aux  officiers.  Fort  peu  de  l'effectif  du  régi- 
ment retourna  en  France,  avec  M  de  Salières,  son  colo- 
nel, quand  le  rappel  en  fut  ordonné.  La  force  en  avait 
été  considérable,composée  qu'elle  était  de  20  compagnie» 
de  75  hommes  qui  devait  former  environ  1500  soldats. 

Jacques  Babie  obtint  son  congé,  suivant  les  inten- 
tions du  Roi,  et  dans  le  but  arrêté  de  s'établir  au  pavs. 
Il  abandonna  la  vie  des  camps  pour  celle  des  champs^ 
et  se  livra  en  même  temps  au  commerce,  dont  l'exer. 
cîce  dans  ces  vastes  régions  requérait  un  esprit  de  har. 


—  331  — 


dîesse  et  (Faventure  auquel  il  était  déjà  fait.  La  légi- 
time ambition  do  faire  fortune  et  de  fonder  une  forte 
race,  en  l'implantant  sur  le  nouveau  sol  d'Amérique, 
devint  sa  préoccupation. 

11  était  alors  îîgé  de  33  ans,  actif  et  vigoureux.  Né 
dans  le  midi  de  la  France,  il  avait  la  chaleur  de  tem- 
pérament du  terroir  li^su  de  race  noble,  il  était  né 
du  mariage  de  honorable  homme  Jehan  Babie,seigneur 
deRanville,  avec  demoiselle  Isabeau  Robin,  de  Mon- 
treton,  évêché  d'Agen,  alors  dans  l'Agenois  de  la  Gui- 
enne.    Ranville  n'est  qu'à  quelques  lieues  d'Agen.  - 

Dès  le  mois  de  juin  1668  on  voit  Jacques  Babie  ren- 
du à  Champlam,  endroit  feitile  sur  le  bord  du  Saint- 
Laurent,  où  les  défrichements  étaient  déjà  commencés. 
Le  27  mars  de  l'année  suivantejl  y  acquiert  deux  ter- 
res à  la  côte  Champlain,  sur  le  fleuve,  chacune  de  deux 
arpents  de  front  sur  quarante  de  profondeur  ;  la  pre- 
mière d'un  habitant  nommé  Jacques  Gratiot,  bornée 
au  sud-ouest  à  Pierrot  Jeanneaux  et  au  nord-est  à 
Louis  Pinard,  maître  chirurgien,  avec  maison  et  gran- 
de ;  la  seconde,  voisine,  venant  du  nommé  Pierre  Ju- 
iieau(Jeanneaux),bornée  au  sud-ouest  à  Masse(bossued) 
Bégui  (ce  nom  est  illisible),  au  nord-est  au  susdit  Jac- 
ques Gratiot,  avec  aussi  une  maison  sus-construite. 
Il  en  acheta  ensuite  deux  autres  au  même  endroit  et 
«ne  autre  de  l'autre  côté  du  tleuve,  vis-à-vis,  à  Gentilly, 
On  voit  par  le  recensement  de  1681,  que  Jacques  Babie 
avait  alors  quarante  arpents  de  terre  défrichés  et  huit 
bestiaux,  tout  autant  que  M.  de  Varennes,  gouverneur 
•de  Trois-Rivieres.  Il  était  muni  d'un  fusil  et  d'un  pis- 
tolet et  avait  à  son  service  dt;ux  domestiques  dont  les 
i>oms  de  baptême  nous  sont  conservés  :  Maximin,  né 
•en  1631,  et  Magdeleine,  née  en  1635. 

Les  terres  de  Babie  dans  Champlain,  Gentilly  et  la 
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Baic-Ju-Febvre  sont  indiquées  sur  le  plan  et  carte  du 
goiiverneniont  de  Québec,  levés  depuis  l'année  IGSô  à 
1709,  par  ordre  de  M.  de  Pontchartrain,  secrétaire 
d'Etat,  faits  par  M.  de  Cataloo^ne,  lieutenant  des  trou- 
pes, et  dressés  par  J.-Bte  de  Couagne,  arpenteur  juré. 

Jacques  Bal)ie  convenablement  établi  sur  ses^^terres 
et  ayant  la  perspective  d'augmenter  sa  prospérité  par 
le  négoce,  songea  à  se  marier  et  prit  pour  femme  de- 
moieelle  Jehafuie  Dandormeau,  fille  de  Pierre  Dan- 
don  neau,  sieur  du  Sablé,  seigneur  de  l' Isle-du-Pads,  et 
de  Françoise  Jobin.  Elle  n'avait  pas  encore  quinze 
ans.  Leur  cojitrat  de  mariage  tut  passé  devant  Mtre 
de  la  Rue,  notaire,  le  1er  juin  1670. 

Jacques  Babie  ne  tarda  pas  à  agrandir  le  cli  imo  de 
ses  opérations  commerciales  en  faisant  la  traite  des 
pelleteries  jus(pie  chez  les  Ottawas  qui  s'étendaient 
au  loin  dans  les  régions  de  l'ouest,  sur  les  bords  du  lac 
Micliigan  et  dans  les  environs  de  la  baie  des  Puants 
(Green  Bay),  où  le>  missionnaires  jésuites  avaient  éta- 
bli une  mission  dès  1660. 

Au  milieu  de  cette  vie  active  qui  semblait  devoir 
amener  une  i>roftpérité  solide  et  durable  pour.  Jacques 
Babie,  la  mort  vint  l'enlever  prématurément  à  l'âge 
de  5  )  ans.  Klle  vint  coupèr  court  à  toutes  ses  entre- 
prises et  ses  projers. 

Il  mourut  en  sa  demeure  vers-  minuit  le  28  juillet 
1688,  muni  des  sacrements  de  l'Eglise.  Cette  mort 
soudaine  fut-elle  la  suite  d'un  accident  ou  d'une  épidé- 
mie ?  On  n'en  sait  rien,  sinon  qu'il  fut  inhumé  le  mê- 
me jour,sur  les  cinq  à  six  heures  du  soir,  sous  son  banc, 
dans  l'église  de  la  paroisse,en  présence  de  M.  de  Saint- 
Claude,  curé  de  Batiscan,et  du  seigneur  de  Ohampluin. 


l\'B.  Casgrain 
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BARTri')LOMK\r-CON"RAD-AUaUSTUS  GUGY 


M.  Gu<i^y  naquit  h  Trois- Rivières  le  6  novembre 
179t).  Il  était  le  tilsde  l'iiouorable  Louis  Ougy,  Suisse 
do  naissance,  (^ui  tut  colonel  au  service  de  l'Angleterre 
après  avoir  été  otlicier  au  régiment  de  Schomberg  qui 
sedistingua  par  sa  fidélité  à  lacause  royaliste, en  France 
pendant  la  Révolution.  L'honorable  M.  Grugy  fut 
shérif  de  Trois-Rivières,  puis  de  Mv)utréal,et  conseiller 
législatif. 

Lé  'Jô  mars  1812,  le  jeune  Gugy  obtenait  une  com- 
mission d'enseigne  dans  les  Caaadian  FencUdes.  Il 
prit  part  à  la  bataille  de  Châteauguay,  et  quelques  se- 
maines pins  tard,  le  13  novembre  1813,  il  était  promu 
lieutenant. 

La  guerre  terminée,  M.  Gugy  étudia  le  droit,  et,  le 
7  août  182!-,  il  se  faisait  îidmettreau  barreau.  Il  ne 
tarda,  pas  à  se  faire  une  nombreuse  et  lui^rative  clien- 
tèle. .       ;  / 

Le  24  septembre  1831,  \L,Gugy  .était  élu  membre 
de  la  Chambre  d'Assemblée  par  le  comté  de  Sherbrooke. 
Il  devîiit  y  siéger  jusqu'au  27  mars  1838.  Il  fut 
naturellement  du  coté  du  gouvernement,  ec  il  eut  de 
m)mbreuses  ,ct  émouvantes  passe  d'armes  avec  le 
grand  Pa  pin  eau. 

Lors  des  troubles  de  1837-38,  il  laissa  là.  sa  clien- 
tèle pour  s'enrôler  dans  la  milice  Le  colonel  Wethqrall 
le  chargea  d'une  mission  de  paix  auprèd  des  insurgés 
^' de  Saint-Charles.  Il  échoua.  Sir  John  Colborne  l'a- 
mena ensuite  avec  lui  dans  son  expédition  dans  le 
comté  des  Deux  Montagnes.    C'est  lui  qui  comman- 
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dait  la  cavalerie  à  l'affaire  de  Saint-Eustache,le  14  dé- 
cembre 1837.    Il  y  fut  blessé  assez  grièvement.  (1) 

Le  22  novembre  1838,  M.  Cngy  "était  nommé  ma- 
gistrat slipendiaire  pour  le  district  de  Montréal. 

Le  8  juillet  1840,  il  recevait  sa  commission  de  ma- 
gistrat de  police  pour  le  même  district. 

Lord  Sydenliam  le  récompensa  de  son  zèle  en  le 
nommant,  le  14  mars  1841,  adjudant- général  des  mili- 
ces du  Bas-Canada  à  la  place  de  Vassal  de  Montviel, 
mis  à  sa  retraite. 

La  même  année,  M.  Gugy  se  présentait  dans  le  com- 
té de  Saint-!Maurice  mais  il  fut  battu  pur  l'honorable 
J.  E.  Turcotte. 

Le  24  janvier  1848,  le  comté  de  Sherbrooke  réélisait 
M.  Gugy  son  représentant  à  la  Chambre  d'Assemblée 
du  Bas-Canada.  Il  y  siégea  jusqu'en  1851.  Il  fut 
l'un  des  plus  violents  adversaires  de  lord  Elgin. 

A  l'exposition  de  Londres  en  1851,  M.  Gugy  repré- 
senta le  Canada  et  s'acquitta  avec  succès  de  ses  délica- 
tes fonctions. 

Le  10  octobre  1853,  M.  Gugy  était  nommé  inspec- 
teur et  surintendant  d  é  la  police  pour  la  cité  de  Mont- 
réal. Cette  nomination  était  temporaire  seulement  et 
pour  aider  au  capitaine  Ermatinger. 

C'est  la  même  année  qu'il  quitta  Montréal  pour  ve- 
nir s'établir  à  Québec.  On  se  rappelle  ses  procès  avec 
Brown  qui  ont  duré  ringt-deux  années  et  ne  se  sont 
terminés  que  par  l'incendie  du  palais  de  justice  de 
Québec,  le  1er  février  1873. 

(1)  On  a  accusé  ie  colonel  Gugy  d'avoir  traité  les  Cana- 
diens avec  cruauté  pendant  les  malheureux  événements  de 
1837-38.  Une  brochure  assez  rare  que  nous  avons  en  ce 
moment  sous  \esy(iux.  Attestations  de  six  (lurés  au  sujet  de 
la  conduite  du  colonel  Guyy  en  1837-38,  établit  qu'on  a  mis 
beaucoup  plus  de  passion  politique  que  de  vérité  dans  ces 
accusations. 


BARTHOLOMEW-COXRAD-AUGUSTUS  GUGY 


M.  Gugy  mourut  à  Bennportlem  juin  1876,  et  fut 
inhumé  nu  cimetière  ^lount  Ilermou,  à  Quiîbee. 

M.  Eapliaël  -BeHcmnre -  apprécie-mit?!  le  colonel 
Gugy  :  Il  était  propriétaire^ des  seignc^uries  de  Ma- 
chiclie  et  de  la  Eivière  du-L(  up,  Grandpré,  Gro^bois 
et  Dumontier.  Il  en  étiiit  encore  ^eigpeur  au  temps 
de  l'abolition  du  régime  féodal  en<.Çanada,  en  1854. 
Il  était  fidèle  h  collet^ er*^  sresl^,rent(  s,'  mais  nous  ne  cro- 
yons pas  qu'il  ait  jamais  eu.rét  ours  à  desprocédés  vexa- 
toires.  Plus  sage  administrateur  de  ses  affaires  pêr- 
eonnelles  que  ne  l'avait  été  son  père,  il  n*a  pas  laifséa 
ses  héritiers  de  grosses  dettes  à  payer,  mais  des  rentes 
à  recevoir. 

"  Dans  la  vie  publique,  comme  avocat,  comme  colo- 
nel de  milice,  comme  commissaire  et  président  de  la 
cour  des  sessions  de  la  paix,  comme  adjudant-général 
et  ensuite  comme  membre  du  parlement,  il  a  toujouis 
fait  belle  et  c^rande  li2:ure.  Il  n'a  iamais  été,  crovons- 
nous,  un  ennemi  haineux  des  Canadiens-Français, mais 
il  n'a  pas  été  populaire  parmi  eux,  }îarce  qu'en  politi- 
que il  épousait  généralement  les  causes  et  les  senti- 
ments des  Anglais  de  son  temps  contre  nous.  Ces 
sentiments  alors  étaient  beaucoup  plus  hostiles  et  in- 
justes qu'aujourd'hui. 

"  Quoique  d'origine  suisse  et  canadien  de  naissance, 
il  était  ce  qu'on  appelle  maintenant,  brifisherio  thecore^ 

Anglais  jusqu'à  la  moelle  des  os  "  î  II  avait  du  sang 
huguenot  dans  les  veines  et  cependant  le  fanatisme  re- 
ligieux n'a  jamais  paru  au  fond  de  son  caractère.  Il 
était  plutôt  indifférent  en  cette  matière. 
-  Avec  lui  le  nom  de  Guçy  a  disparu  du  Cana- 
da. "  (1)  ^  P.  G.  R. 


(1)  Les  bases  de  Vldstoire  d'Yamachiche,  page  100. 
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DEUXIÈME  REGIMKNT  PE  EA   MILICE  DU 
COMTÉ  D'ESSEX 

Bordereau  de  paye  du  2  au  24  juillet  1812  : 

Coimnaiidiiiit  :  Lionteuant-colnnel  Joan-B  Baby  ; 

Major  :  Tlunnas  Mclvoe  ; 

Paie- maître  :  Alex  Pringle  ; 

A^ljudaiit  :  AVill.  Smitli  ; 

Quartier  îDaître  :  JaiiifB  McKiiitosh. 

Caintaiuc-s  :  Alexis  LaBule,  Jeaii-B.  Bartlie,  Kichard 
PattinsDi),  i^icrre  LaBute,  Alexis  Maisonville,  Julien 
LaBiite,  James  AsKiu,  T(>ussaiiit  Maisoiiville,  James 
Wood,  Wîll.  Smith. 

Lientenants  :  James  Askin,  Toussaint  Maison  ville, 
James  AVood,  Jean-B.  Pitre,  Tliomas-P.  Réaume,Jean 
B.  Labadie,  Alexis  Parent,  James  McGregor,  Joseph- 
Parent,  Duiican  Mcl Dtosh,  Alex.  D.  Askin. 

Ensei<^nes  :  Daiican  .\îeIntosh,  Alex.  Askin.  Will. 
Hands,  Alex.  Pringle,  Joseph  Eberts,  Brice  Wood, 
Jean-B,  Ouellette,  Charles  Smith,  Ilypolite  Janisie? 
Jacques  Parent. 

Compagnie  dn  capitaine  Alexis  Labute  :  Lieutenant, 
Tliomas-P.  Réaiime  ;  Enseigne,  Joseph  Eberts  ;  Ser- 
gent-major, Abram  ITnsworth  ;  sergent  quartier-maî- 
tre, Alex.  Priuijle  ;  Sergents,  Prançois  Janbrin ville, 
François  Marentete.  Joseph  Eberts. 

Soldats  :  Laurent  Parent,  Isaac  Parent,  Julien  Pa- 
rent, Jacques  Parent,  Antoine  Lan glois, Joseph  Leblanc, 
Nicolas  Langlois,  Alexis  Langlois,  Benjamin  Nantais, 
Joseph  Cousineau,  François  Raimond,  Joseph  Gêna, 
François  LeClair,  Ignace  Clish,  Jean-B.  Sabouriu, 
Pierre  Leb'anc,  Claude  Labute,  Dominique  Pratt, 
Théodore  Pratt,  François  Pratt,  François  Cabina,  Paul 
Marentete,  Julien  LaBute,  Charles  LaBute,  Benjamin 
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Mareiiteto  Joseph  Lati<j:lois,  .feau-R.  Cliiinviii,  Paiiî 
Leduc,  Paul  Laliino. 

Coinpaij;*iiio  du  capitiiiue    Jean-Bn pti«te    Bartlio  : 
Lieutenant,  Jean-B.  Pitre  ;  Enseigne,   Brico  Wood  : 
«argents,  Pierre  Valois,  Charles^  Lespérance,  doli  i 
Edwards. 

Soldats  :  Charles  Champeau,  Josei)h  Ca<let,  Thomas 
J)uChène,  James  McDougall,  Jean-B.  ISTadeau  Charles 
Champeau,  \Vm  DeJardin,  Jean-ll  Beaubien,  Eneas 
Père,  François  Miron.  Pierre  rjespérance,  Joseph  Miron, 
Joseph  Mauran,  Amahle  llamel,  Joseph  KVneau, 
Pierre  Birotteau,  ChaHes  Moisaii,  Joseph  Bouchet. 
Jean-B.  Lebhnic.  Antoine  Carmel,  Antoine  Cliaron, 
i^iul  Chevalier,  André  Blondin,  Jean-B.  Campeau, 
François  Ayette,  C'harles  Bruver,  Maurice  Turner. 

Compascnie  du  ca[)itaine  Richard  PattinBon  :  Lieu- 
tenatits  :  James  Askin,  Jaines  McGregor,  Alex.  Askin  ; 
Sergents,  François  Pctrimoux,  Joseph  Farineau,  Fran- 
çois Mayou 

Soldats  :  Alexis  Lu  déroute,  Charles  T.  Réaume, 
Pierre  T.  Réaume,Fra!»çois  Degundre,  Limhert  Dedine, 
Jea!i-B.  Clément,  Albert  Gabrion,  Peter  McDougall, 
Jean-B.  Meloche,  Pierre  Cartier,  Medar  Pitre,  Jean-B. 
Pitre,  James  Fields,  Antoine  Soumatulre,  Jean-B  Ba- 
chon,  Charles  Dedine,  Pierre  Dedine,  L  Miis  Badichon. 
Paschal  Soumandro.Joseph  Ouellette,Thomas  Martin, 
Antoine  Morasse,  Williams  Ilands. 

.  Compagnie  du  capitaine  Pierre  LaBute  :  Lieute- 
nant, Jean-B.  Lcd)adie  ;  Enseignes,  Duncan  McLntosh, 
Hypolite  Janisse  ;  Sergents,  André  Beniteau,  Antoi- 
ne Gagnon. 

Soldats  :  Jean-B,  Ouellette,  Joseph  Mavou,  A)itoi- 
ne  DeHaitreAVill.  G.  Watson,  André  Peltier,  Jean-B. 
Ouellette.  François  Jjinisse.  Hvpolite  Goyon,  Pierre 
Mayou,  John  Gentle,  John  (.  Watson,  Jean  Roc.  An- 
toine Mayou, Charles  Ouellette,  Jean-B.  Beniteau,  Ba- 
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ta]  Tonruonr,  Louis  Norninndin,  Charles  Toiinienr, 
Jejiii-J5.  Go\  on.  Nit'olîis  fïî>nisso,D()îiiiin(|ne  Toiirîioiir, 
Aïiîoiiio  Dolliiitro,  Jean-B.  Bon  vouloir,  Joan-B.  Mar- 
tel,  »loseph  Oucllette,  Joseph  Laphmte,  Charles  Beni- 
teau.  Vielor  Touiiu  ur,  FraiH;ois  Beiiiteau,  Jacques 
Chaniberlaii),  lTy}io]ito  Janii^se. 

(  oupaiiine  du  eapirame  Alexis  Maisouville  :  Lieute- 
nants, James  A\'o()(ls.  Josepli  Parent  ;  Enseigne,  Char- 
les Sn)ith  :  Sergeîits,  Thomas  Lavis,  Joseph  Cotté. 

Soldats  :  François  Bongrand,  Nieholas  St-Denis 
François  Maréelial,  Joseph  Lulae,  Jean-B.  Mercure, 
Dc'iiiiniquc  EaVTiiond,  Iïin?y  Kheits,  Pierre  Lajeii- 
nesse,  .  anies  Moody,  AVn)  Bangle,  Michel  Lavoye, 
Nicolas  L*\'ider,  Alexis  Ilodioie,  John  Allan,  Louis 
Soyer,  Jean-B.  Tallard. Alexis  Arquoitt(>, John  Thomp- 
son, Asa  Siniih,  François  Dunox,  VN'illiam  Donahough, 
.foseph  Kighy,  Pierre  Dupuis,  Jean-B.  Tivièrge,  Paul 
LaSaline.  Josepli  Fonrnette,  C^harh's  Smith,  Chrysos- 
tôme  Pajot,  Angnstin  Roy,  Pierre  Groux,  Jean-B.  Pro- 
vost,  François  Sa  hou  ri  n,  Bryce  Woods,  Charles  Bou- 
grand,  Pierre  Cotté,  Pierre  Cotté. 

Compagnie  du  capitaine  Julien  Labute  :  Lieutenant, 
Alexis  Parent  ;  Enseignes,  Joseph  Parent,  Jacqiies 
Parent  ;  b'crgents  :  Alexis  Ladéroute,  Honoré  Drouil- 
lard.  Gabriel  Pelticr. 

Soldats  :  Pierre  Melnche,  Ancnsiin  Laî^rave,  Fran- 
çois  Maisonville,  Pcné  Cloutier,  George  McDougalh 
Joseph  Pillette.  .^ose|di  Sans({uartier.  François  Letour- 
neaux,  Jcan-B.  Pira. Pierre  Badichon,iS'icholasFortier, 
St-Lnc  Montreuil,  Pierre  St-Lonis,  Pierre  Casavan, 
Hubert  Yillair,  Jcan-B.  Pillette,  .loseph  Bazinois, An- 
toine Eéanme,  .  oseph  Gaudette,  .1  acqnes  Gaudette. 
Alexie  Peltier.  Pierie  Guilliotte,  Michel  Eéanme,  Jean- 
B.  Leblanc,  Alexis  Brouillard,  Lambert  Parent,  Jac- 
ques Parent. 

Compagnie  du  capitaine  James  Askin  :  Lieutenant, 
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Wm.  Siuitli  ;  Kiisoiu;iie;^,  A\tx  As'.in.  Jeaii-T>.  Oiiel- 
letto  :  Sergents,  Vital  DauioiU'lielU',  Pierre  St-I.onis. 

Soldats  :  Louis  St-Louis,  latu^uo^  Diu)les^l>,  .fu(;(|iR'ft 
Belleperohe,  -los.  Bolle{).M-(;lio,  Th.îoilore  Diirnseaii. 
.lean-B.  Laforai-,  FJ-lix:  IVr.',  leau-B.  HU.'rt,  lat-<|iu',s 
llobort,  .loseph  NLorin,  l^ii^-re  Morin,  Icau-B.  Tremble, 
.lacob  Baker,  .'eaii-B.  IVre,  J3azil  Lozoïi.  Vital  St- 
Louis,  Antoine  Bf lle[)erehe,  Joseph  Latoret,  Charles 
Bcrnier,  Bernardin  Souliore,  ,lean-B  Soulière,  Giibriel 
Lozon,  .lean-B.  St-fjouis. 

Compagnie  du  capitaiin^  Toussuint  Maisonville  : 
Lientemmt,  Pierre  Ivéaume  ;  Enseigne,  William  Ilands; 
Sergents,  Jean-B  LcDue,  Pierre  Dumonelieîle, -^ean-B. 
Parent. 

Soldats,  Louis  Réaun)*,  BLinjamin  Parent,  Pierre 
Marentete,  Pierre  Parent,  îfv[>olite  Parenr.  firna:e 
Cochois,  Antoine  Marentetis  Laurent  Marentete, Pierre 
Laferrièi'e,  -b^m-B  Proux:,  Louis  Arquoitte,  François 
Desmarais,  Niebolas  Parent,  Jesepli  Àfarentete,  Antoi- 
ne Parent,  .loseph  Renean,  Simon  LeDue,  Jeaii-B. 
Oharbouneau,  Jean-B.  Riciie,  .losopb  Ilodiennc,  Fran- 
çois Du  ma  rais. 

Compagnie  du  eapitaiîie  .lan)esAVoods  :  Lieutenants,. 
Toussaint  Maison  ville,  Duncan  Meintosb,  Enseigne, 
Alexander  Prin^^le  ;  Sergents,  Laurent  Boismie,  Jo- 
seph Brouillard,  Bazil  Bellant,  François  Marchand, 

Soldats  :  Joseph  Pineau,  .Jean-B.  Bertrand,  François 
Peré,  Pierre  Peré,  Louis  Perc,  Jean-Î>.  i)utour,  An- 
toine Dufour,  Pi*n're  Plant,  François  Parnier,  Antoine 
Plant,  Louise  Marie,  Antoine  Bertraîid,  Pierre  Tachi- 
lan,  Paul  Généreux.  dae(pies  Touranjeux,  Augustin 
Praito,  François  Dufour,  Sholdon  Scely,  Augustus 
Cohân,  François  Oueilléré,  Jean-B.  Du  tour,  Joseph 
Drouillard,  Bazil  Bellant. 

Compagnie  du  capitaine  William  Smith  :  Sergents^ 
Antoine  Soumandre,  Laurent  Boismie,  Jean-B.  Proux 
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Soldats  :  Antoine  Morcerfs,  Tliomas  Martin,  Joan- 
B.  rVovost,  Sr-Luo  Montrcnil,  Pierre  Cotté,  Fran<;oM 
l>esi!>arais.  .lolm  Allaii,  James  Fields,  Pierre  Dnmou- 
<-iielle,  f*asenl  >ontnandre.  Charles  Bouirraiid,  Paul 
LeDiif,  .'os-'pli  OnelloMe,  Antoine  Réaume,  Hypolitc 
Paronr,  Louis  Réaiinie,  .ie:in-P>.  Badichon. 

B.  SULTl 


l.K  PAYS  DKS  IIURONS 


A  Tjiide  des  Ixt'.ht fions  des  Jésuites  et  de  diverses' 
études  eonrernant  les  missions  liuronnes,  de  lGo4  à 
1650,  j'ai  dri'ssé  le  îaUlean  suivant  de:;  distances  entre 
les  lieux  (u'i  les  missionnaires  traA^ailhiient,  dans  l'espé- 
rance de  fîieiliter  la  lecture  des  Jielalhrns  : 

Ihonatiria  ou  Sai!it-Jo<e[jli  I  — à  Saint-Michel,  une 
lioueet  un  ([Uart. — à  Ouenrio,  une  lieue. — à  Aroutean, 
deux  lieues  — à  Anonatea.  utie  lieue. — à  Saiute-^[a^ie, 
trois  lieues. — à  Ossossané,  cinq  lieues  un  quart. — à 
Sîiint-.fosefih  Fî,  neut  lieues. 

Sainte-NÏarie  à  Saint-fJeau,  deux  lieues  et  un  quart. 
— à  Saint-Louis,  une  lieue,  à  Saiut-Igiuice  IL,  cinq 
iiiilles. — à  Saint-Josejdi  IL,  quatre  lieues  et  un  quart. 
— à  Ossossaïié,  six  lieues. — à  Sainte-Aune,  prés  d'une 
lieue. — à  Saint-Denis,  un  peu  phis  de  cinq  milles. — 
à  Saitit-Michel,  trois  lieues. 

Ossossané  ou  la  Conception  à  Saint-Joseph  IL,  cinq 
lieues. — à  Saint-Josepli  I,  cinq  lieues  un  quart. — à  An- 
^outene,  trois  quarts  do  lieuo. 

Saint-Louis  à  Sainr-Ignace  IL,  une  lieue. 

Saint-Jean-Baptiste  à  Saiiit-Ignaco  II,  environ  six 
lieues. 

Sainte-Anne  à  Ouenrio,  demie  lieue. 
Aroutean  à  Tondachra,  une  lieue. 

Benjamin  Sulte 
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RIÏPONSES  * 


31.  <le  Trary  ét:iit-il  iii;îi  qiiis  ?  (X,  V,  1013. 

— M.  (le  Prouville  était-il  niar<juis  de  Tracy  ?  Telle 
est  lii  question  po^ue  il  y  a  quelque  teni|>>,  «Unis  le 
Ba^htw.  Deux  eoutemporains  seuk'ineîit,  disait-on, 
avaient  ainsi  qualitié  notre  viee-roi  :  Mgr  de  Laval  et  le 
rédacteur  de  la  Relation  de  166Ô. 

Aux  notes  servies  dans  le  numéro  d'août  dernier, 
tirées  de  ./(?^/?/  Talon,  de  M.  Thonnis  Chapais,  in)us 
pouvons  ajouter  ce  qui  suit,  en  atteiidant  une  solution 
complète. 

Clément  dans  so»i  ouvrage  sur  Colhrrf.  a  deux  ren- 
vois aux  bas  de  pages,  qui  se  lisent  :  "  Alexandre  de 
Prouville,  tnav/ai^  de  Traey,  avait  été  chargé  en  1(»46 
de  veiller  à  une  levée  de  troupes  étrangères  en  Alle- 
magne, dont  il  reçut  !<•  commandement.  Lieutenant- 
général  en  1651  :  envoyé  comme  tel  au  Canada,  en 
l'absence  du  comte  d'J'lstrade,  (viee-roi),  le  19  noveni- 
bre  1669.  Revint  en  France  en  1667  et  eut  à  son  re- 
tour le  commandement  de  Dunkerque  et  ensuite  le 
gouvernement  du  chatean  Trompette,  à  Bordeanx. 
Il  mourut  le  28  avril  1670.  (1) 

M.  Clément  donne  du  marqvis  à  M.  de  Prouville, 
alors  que  les  lettres  de  Colbert  sur  lesquelles  l'histo- 
rien place  ces  renvois,  ne  désignent  notre  haut  ])erson- 
nage  autrement  que  :  M.  de  Prouville  et  le  sieur  de 
Tracy. 

A  cette  époque,  et  depuis  longtemps  ménie,  l'usur- 
pation de  titres  nobles  se  faisait  avec;  nne  désinvolture 
édifiante,  et  du  niarquis,  s'il  vous  plait,  plus  que  tout 


(1)  Colbert,  par  CU'nunt,  tome  J.  p.  5  ;  tome  TH.  p.  o^H 
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auti\\  à  tel  [x^int  ([uo  Uî  roi  dût  sévir,  mais  combien 
iiuîtliciu-eiiiont.  fe'  ■  " 

Pour  ne  parler  que  du  titre  mentionné,  disons  que 
Talleinaut (les  R/'aux  et  de  St-Simou,  deux  contem- 
porains, racontent  ((ue  : 

Le  clievalicr  de  Bois-Dauphin  épousant  une  riclie 
veuve,  se  transforme  le  lendemain  matin  de  son  ma- 
riasce  en  marquis  de  Laval. 

Par  la  mCMiie  occasion,  c'est-à-dire  en  se  mariant  l'un 
des  valets  du  béarnais  Henri  IV,  prend  le  nom  de 
marquis  d'Avaray.    C'est  la  tiii^e  des  ducs  de  ce  nom. 

Phili|>pe  de  Courcilloii  dit  le  marquis  de  Daurjeati  fut 
une  espèce  de  |)ers(^nnage  en  détrempe.  Sa  noblesse 
était  fort  courtti  ;  il  n'avait  rien  ou  fort  peu  de  choses . 

Vauban,  le  grand,  l'inmiortel  Vauban,  l'ingénieur, 
le  bâtisseur  de  forteresse,  le  maréchal  de  France,n'était 
lui  aussi  qu'un  audacieux  usurpateur.  II.  prenait  le 
titre  de  nuirquis  de  Vauban,  mais  de  son  vrai  nom  s'ap- 
pelait Leprétre,  et  il  avait  été  élevé  parmi  les  paysans. 

D'un  autre  coté  je  trouve  les  notes  :  Pierre  Dreux, 
conseiller  au  Parlement  de  Rennes,  père  de  Thomas 
Dreux,  conseiller  au  Parlement  de  Paris.  Thomas 
Dreux,  fils  de  celui-ci,  <lit  le  marquis  de  Dreux,  devint 
Grand'maître  des  cérémonies  de  France,  et  il  a  trans- 
mit cette  belle  charge  à  sa  noble  liguée.  "  Ajoutons 
pour  compléter  l'historiette  de  cette  famille  moleste 
que  le  Hls  aîné  du  ministre  Chamillard,  pour  se  marier, 
se  travestit  eu  marc^uis  de  Cany. 

Le  financier  Castille  prit  le  nom  d'une  terre  qu'il 
avait  achetée.  La  mère  de  Castille  avait  nom  .Tean- 
nin.  Il  fit  une  salade  de  son  nom  à  lui,  de  celui  de  sa 
mère  et  du  nom  de  sa  terre,  en  as-aisonnant  le  tout  de 
particules,  et  saluez  :  Jeannin  de  Castille  marquis  de 
Mont  jeu. 
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Les  Mesmes  utaiLMit  »]«»^s  |)avsans  de  M(>nt-<le-Mur^ia»i. 
Trois  t'ivivs  tirèrent  lu  tuiinllc  de  To^seiiriié  :  le  nuir/jttis 
(le  Mniijiieville,  le  tomte  d'Avaux  *^t  Jeaii-AiitMine 
d'Irval,  r/re/;i/t>  de  Vadeuil.  Ce  dernier  lai^i-u  entre  au- 
tres entants,  le  in(ir(i'i'>s  de  Givi'v  et  le  rà^ynitc  (le  Neu- 
châtel  dont  le  tils  fut  //Kyry^i/xde  St-Eiienne.  Rien  que 
ça  de  niarr/nii^  : 

Preix^ns  les  Phélipanx  ;  on  y  trouve  deux  marquis  : 
deTaulay  et  de  Château  neuf. 

Le  généalogiste  Mauirard  avance  (}u'il  y  avait  en 
1788  au  moins  huit  mille  mai(|uis,  eomtes  et  barons, 
dont  deux  mille  au  plus  Tétaient  légitimement  ;  (juatre 
mille,  bien  ilignes  de  Tétre  mais  (jui  îie  l'étaient  que 
par  tolératice  abusive.  Que  dire  des  deux  mille  res- 
tant ? 

Il  est  vrai,  remarque  quelque  i)art  St-Simou  : 
Que  les  titres  de  (umite  et  de  fnar(/ui.s  sont  tombés 
duns  la  poussière  parla  quantité  de  gen.-*  de  rien  et  mê- 
me sans  terres  qui  les  usurpent  et  par  la  tombés  dans 
le  néant,  si  bien  que  cevix  <jui  sorit  marquis  ou  comtes, 
qu'ils  me  y)ermettent  de  leur  dire,  ont  lo  ridicule  d'être 
blessésqu'on  leur  donne  ces  titres  en  pailant  d'eux.  '' 

Le  20  décembre,  1(375,  Madame  de  Sévigné,  alors 
aux  Rochers,  éciivait  à  lîussy-Rabutin  :  "  Vous  ne  v»»u- 
1er  plus  qu'on  vous  appelle  conite,  et  pourquoi,  mori 
cher  cousin  ?  Ce  n'est  pas  mon  avis  ;  je  n'ai  pas  encore 
vu  personne  qui  se  soit  trouvé  déshonoré  de  ce  titre. 
Les  comtes  de  St-Aignan,  de  Sault,  de  Lude,  de  Gri- 
gnan,  de  Fiesque,  de  Brancas,  et  mille  autres  l'ont  poi  - 
té  sans  chagrin.  Il  n'a  point  été  profané  comme  cidui 
de  marquis.  Quand  un  homme  veut  usurper  un  litre, 
"ce  n'est  pias  celui  de  cowite,  c'est  celui  de  marquis  qui 
est  tellement  gâté  qu'en  vérité  je  pardonne  à  ceux  qui 
l'ont  abandonné.  " 
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C(>inl)io!i  (rniiti'cs  à  (;itoî%  înais  nous  crovt)iis  avoir 
sullisînnnu'iit  doinoiitrc  pur  ces  quelques  cas,  pris  un 
]»eu  au  liiisaid  de  nos  notes,  la  [uatique  général  au 
teîiqis  de  notre  M  deTracy. 

Il  e^t  à  leniai-tiuer  que  tous  les  iirnbassadeurs  d'alors 
>e  couvjaient  du  titre  de  comte,  or  M.  de  Tracy  qui 
nous  venait  en  vice-roi,  pouvait  bien  })asser  pour  un 
marquis. 

J)'ai)rès  le  l'iriionvaire  des  fiefs  de  Vaitt-itDve  Froin-e, 
de  M.  lie  Geiiouillac,  M.  de  rrouville,  en  1648,  n'était 
(jue  baron  <le  Tiacy,  cette  seigneuiie  était  sise  en  l'Or- 
léanais. 

Pour  aller  au  cliateau  de  Tracy,  selon  V Elut  présent 
ile  1(1  }(ol)l<ssf  (18(50),  on  i»assait  par  la  Lanu)tte-i3eu  vron, 
h  quarante  kiluiucties  t  nviron  d'Orléans. 

C'est  bien  la  même  place  ? 

(jenouillac  encore,  dans  son  Reccidl  arhioirles^  pa- 
ge 578,  arme  de  l'rou  ville  :  Do  sixople  à  la  croie  (Uigre- 
lée  de  gueules, 

KkgisRoy 

Nicolas  lîanoîiucli'  Muy.  (X,  IV,  100.).)— La  cam- 
pagne infructueuse  de  M  de  la  Barre  contre  les  Iro- 
quoia  eu  1(J84  lui  ayant  valu  son  rappel,  M.  de  Denon- 
ville fut  nommé  i)our  le  reniplacer.  Le  nouveau  gou- 
verneur-général de  la  >^'ou velle-France  arriva  à  Québec 
le  29  juillet  1685,  accompagné  de  trois  ou  quatre  cent» 
soldats  et  d'une  vingtaine  d'officiers.  Au  nombre  de 
ces  derniers  se  trouvait  Nicolas  Daneau  de  Mut,  ca- 
pitaine d'un  détachement  des  troupes  do  la  marine. 

Il  était  fils  de  Jacques  Daneau  de  Muy  et  de  Cathe- 
rine Driot,  de  Saint-Martin,  ville  de  Eeauvais. 

Nous  n'avons  pas  beaucoup  de  renseignements  sur 
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lo:^  |»reniiores  années  du  séjour  de  M.  <le  Muy  dans  hi 
Non  voile-France. 

En  IG90,  lors(|ue  Phi[>s  essava  de  s'enrparer  de  Qué- 
bec, il  est  bien  probable  ([ue  M-  de  Muy  était  au  nom- 
bre des  vaillants  otfteiers  qui,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Frontenac,  repoussi-rent  les  Anglais. 

Dans  l'été  de  lÔHl,  le  niajt)r  Sbuyler  se  mit  à  la  tete 
d'un  parti  de  soldats  et  de  Sauvages  et  poussa  une- 
pointe  jus(iue  dans  les  environs  de  Xfontréai.  Le  10 
août,  dans  la  nuit,  il  surprit  le  eamp  de  la  Prairie.de 
la  Madeleine.  Mais  les  Français  se  défemlirent  avee 
tant  de  courage  et  de  bravoure  ([u'ils  le  toreèrenr,  à 
abandonner  son  attaque. 

Il  retourait  dnns  son  {)ays  par  la  rivière  Richelieu 
quand  il  rencontra  nu  détachement  d'iiabitants  et  de 
îSauvages  commandés  par  MM.  de  Varennes,  de  Miu\ 
Dorvilliers  et  Dupu V  de  r Espinav  ({ue  le  gouv-^rnear 
de  Frontenac  avait  envoyé  pour  protéger  Chambly. 
Les  Français,  quoique  beaucoup  moins  nombreux,  in- 
fligèrent une  Sanglante  défaite  à  la  petite  armée  de 
Sbuyler.  (1) 

Le  10  octobre  1602,  M.  de  Frontenac  écrivait  au 
ministre  :      Le  sieur  de  Muy  est  un  bien  bon  otiicier.'' 

Deux  ans  plus  tard,  le  5  novembre  1694.  .MM.de 
Frontenac  et  Cliampigny  recommandaient  de  nouveau 
M.  de  Muy  au  ministre  :  Trouvez  bon,  Alonseigneur, 
que  nous  vous  rendions  témoignage  du  mérite  du  sieur 
de  Muy,  capitaine  en  ce  pays,  étant  un  des  meilleurs 
officiers  que  nous  ayoïîs,  brave  homme,  appli([ué  au 
service  et  capable  de  commander,  ce  qui  nous  engagent 
à  vous  prier  de  lui  faire  plaisir  <ians  les  occasions.  " 

(l)  O' Ca.\h\g\\an, Dor tniieiits  relati et"  to  the  colonial  fdstory 
of  the  State  of  Xdtc  York,  vo  ..  IX.  p.-  5-5  :  Charlevoi.K,  /t/s-- 
to-ire- de  la  Xoitcelle-Fraiice .  t.  Il,  p.  IU2. 
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Kn  iGlHî.  M.  lU-  Mu  y  j'iit  part  à  lu  eampagiie  de  M- 
<le  FrnDtoiiîiu  contre  les  Iro<|ii()i?.  Il  eomniaiidait  l'un 
des  quatre  hatailK  ns  de  i-uldais  réguliers.  Cette  cani- 
pagiie  tut  I  our  eiFet  de  rendre  aux  Franvais  toute  leur 
hifluciue  sur  Ivs  r^auvages  dus  pays  d'eu  haut.  (1) 

Cette  njeme  anut'e  UilU;.  Piei  re  LeMovued'Jberville 
avait  obtenu  du  roi  <le  Fra?n-e  la  [)ermission  déformer 
une  expédition  j-our  aller  attaquer  les  stations  anglaises 
de  Terre-Xcuvf. 

N  .  df  ^îuy  reçut  inîruction  du  gouverneur  de  Fron- 
tenac de  conduire  à  l'iai.-ance  un  détachement  de  80 
soldats  et  Canadiens  qui  de\ aient  preîjdre  ])art  aux  opé- 
rations centre  les  Anglais.  Il  s'emharqua  à  Québec,  sur 
le  HV.v/),  le  25  aofit  UI95. 

Sous  les  ordres  do  M  de  Brouillan  et  de  M.  d'Iberville 
il  fit  toute  cette  campagne,  et  revint  à  Québec  à  la  fin 
de  juillet  1G9G. 

M.  de  Muy  s'était  tellement  di.-tingué  au  cours  de 
celte  cam{>agne  (lue  M.  de  Broiiillan,  pour  se  l'attacher^ 
lui  offrit  le  conimandement  de  Saint-Jean  e[u'il  avait 
contribué  à  ])renelro. 

Le  jeune  ollicier  ne  voulut  pas  accepter  ce  comman- 
dement, le  ministre  lui  ayant  ordonné,  le  9  mars  1697, 
de  retourner  à  Québec  aussitôt  la  campagne  tinie. 

Le  R.  P.  Charlevoix  qui  raconte  au  long  cette  cam- 
pagne dit  que  M.  de  Muy  était  "  un  officier  de  mérite 
et  des  plus  capables  qu'il  y  eut  alors  dans  la  colonie."  (2) 

(  1  ^  Charlevoix.  ///'.s/O'rt^  (le  la  yoiiveKe-Fmtu  e.  t.  IL  p. 
168. 

(2)  Histoire  de  la  Xouvelh- France,  t.  H.  p)\  17<i  et  1?7. 
Voir  ai.'^t^i  Histoire  du  chevalier  d'IbervUle.  p.  158  :  Jour- 
-  nal  de  l expédition  de  d'Jberviile  en  Acadie  et  à  Terre- yeuve. 
p,  83  ;  Documents  relative  to  the  colonial  hish>ri/  ofthtstatc 
ol  yeic-York,  vol.  IX,  p.  G70. 
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C'est  peu  de  tenip<  après  cott<^  cfinipai^iie  qu'oîi  don- 
na à  M.  do  Miiv  le  conirnaudiMnoiit  du  poste  de 
Chambly. 

MM  de  Calliore  et  CliarTii^içrii y  ('erivaieiit  au  rai- 
nistre  le  20  oct(d)re  1600  :  "  Xous  n.vrms  tait  cotmaîtiv 
aux  sieurs  de  la  Durantave,  do  L(>n<rn(^iiil.  du  Lliut  et 
de  Marieourt,  la  satist'aetion  (juo  Sa  Nrajestr  avait  eu3 
en  apprenant  leur  oxaetitnde  ;\  bien  payer  leurs  soMats. 
Le  sieur  de  ^^uv  dont  fou  AT.  de  Frontojiat;  et  le  sieur 
de  ChaîU]uo-ny  ont  rendu  <le  l>()ns  toni(>ii!:n aires  à  Sa 
Majesté  étant  un  très  bon  otii<'ier,  aii'it  à  l'i'^fard  de  sa 
compagnie  avee  le  niCMne  dosintéressi-ment.  Il  v  a 
lieu  d'ospérer  cjue  les  autres  les  iîniteront,  s.»it  par  un 
motif  d'iionneur.  soit  par  le  soin  ipie  nous  prendrons 
d'empeelier  les  abus  qui  so  pi)urraii>nt  oomnietr re.  " 

Le  18  octobre  1700,  MM.  de  Calliore  et  Cliampio;ny 
revenaient  à  l.a  ebarije  :  L'^  sieur  de  Muy,  ca}>irainf% 
qui  commande  au  fort  Chainblv,  est  un  bon  otlicier 
qui  s'acquitte  bien  de  son  devoir. 

En  1703,  NÎM.  de  Vaudreuil,  administrateur,  et  de 
Beaubarnoiti,  intendant,  [yroposaient  au  miinstre  «l'éri- 
ger le  y)oste  de  ( -hambly  en  gouverne'ueîit  sous  les 
ordres  du  gouverneur  de  Montréal  et  d'eu  donner  le 
commandement  à  M.  de  Muv. 

"  Conime  il  a  beaucoup  d'esprit,  écrivaient  ils  le  15 
novembre  1703,  qu'il  sait  ménager  les  Sauv^ages  et  qu'il 
entend  les  établissen^ents  des  nouvelles  colonies,  (lans 
peu  de  temps  ce  Y»03te  flevieudrait  (toniidérable  par  «ce 
soins.  Si  vous  ne  voulez,  Monseigneur,  faire  un  jiou- 
veau  fond  pour  ses  appointements  en  qualité  d^  g  )u- 
verneur,  en  lui  laissant  la  compai2;nio  pour  garnis  >n  et 
joignant  une  pension  ou  gratitication  nouvelle  à  sa 
paie -de  capitaine,  cela  le  mettrait  en  (^tat  de  soutenir 
l'emploi  dont  vous  l'aurez  bonoré.  " 
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Lf  14  juin  1704,  le  roi  accordait  ;\  M.  de  Mny  la 
pince  de  major  de*  trou[>es  à  Qiu'bee,  vacante  par  Ta- 
vanceinent  de  M.  d'Aiogny. 

Les  dissensions  qni  existaient  dej>nis  plusieurs  années 
entre  Icr  otliciers  suitérienrs  de  la  j.ouisiane  et  le  gou- 
verneur de  cette  colonie,  M.  de  Bienville,  ayant  ame- 
né la  destitution  de  ce  dernier,  M.  île  ^[uy  tut  nommé 
on  1707,  pnur  le  remplacer.  (1) 

Le  juillet  de  ia  même  année  le  ministre  remettait 
l'ordonnance  suivante  à  M.  de  Muy  : 

Ï5a  Majesté,  ayant  été  instruite  par  pluf^ienrs  lettres 
écrites  de  la  Louisiane  (pie  le  sieur  de  Bienville.  qui  y 
commande,  a  prévai"i([ué  <lans  ses  fonctions  et  qu'il  s'est 
ap[»li(pjé  plusieii rs  etr(.'is  appartenant  à  Sa  Majesté,  a 
enjoint  au  sieur  de  Muys  qu'elle  a  choisi  pour  gouver- 
neur de  ce  f»ays  de  Vi'ritior  les  fiiits  avancés  contre  lui, 
suivant  les  nn^noires  qui  lui  sont  remis,  de  le  taire  ar- 
rêter s'ils  sont  véritables  et  l'envoyer  prisonnier  en 
France.  " 

M.  de  Muy,  qui  était  alors  en  France,  s'embarqua 
immédiatement  pour  aller  [)rendre  [»ossession  de  son 
gouvernement.  Mais  il  nu)urut  à  la  ÎLivane  avant  de 
pouvoir  s'y  rendre.  ('2) 

Le  vénérable  Pierre  Boucher,  fondateur  de  Boucher- 
ville,  avait  beaucoup  d'estime  pour  M.  de  Muy,  qui 
était  son  gendre.  Dans  ses  Dernières  vo(ovtés^  après 
avoir  fait  ses  recommandations  à  sa  femme.il  s'adresse  à 
M.  de  Muy,  avant  même  d'avoir  fait  ses  adieux  à  ses 
propres  entants  : 

(1)  L'auteui'de  ["(nirrage  Les  UrsuUnes  de  Quéf>cc  (tome 
second,  p. 351,*)  dit  ipi'il  avait  refust-  proci-dein tuent  le  gou- 
vernement do  C':iyenric. 

('!)  Il  dut  mourir  à  la  tin  de  ITOT  ou  avant  le  25  février 
1708. 


A  monsieur  de  Mny, 

Je  vous  prie,  iiK^iisieur,  comme  un  liomme  d'osprit? 
<le  vouloir  bien  contribuer  à  maintenir  la  finuille  imi  bon- 
1H3  intelligence.  Vous  savez,  m()nsieur.!|!ie  vous  m'av(;z 
souvent,  dit  4ue  vous  vouliez  vivre  et  mourir  mon  ami, 
et  (pie  vous  me  donneriez  des  preuves  dans  toutes  les 
rencontres.  En  voici  une  occasion.  Je  .-ais  qu'il  n'ap- 
partient (pi'à  une  ame  aussi  u'énéreuse  «[uo  la  votre,  (le 
servir  un  ami  après  sa  mort  ;  c'est  quelque  chost-^  do 
grand,  pnis(pîO  c'est  le  servir  sans  intérêt.  C''t;st  cê 
([lie  j'attemls  de  votre  iréncu-osité.  et  je  meurs  dans  cette 
contianee  que  vous  travaillerez  de  tout  votre  pouvoir 
à  maintenir  tous  vos  beaux-trères  et  belles-s  eurs  dans 
l'union,  et  que  vous  ferez  tout  votre  [)ossible  pourc^u'il 
»)'y  ait  aucune  brouillerie  entre  eux.  Je  leur  ordonîic 
d'avoir  beaueoup  de  contianee  en  vous  et  de  d(3terence 
pour  vos  sentiments. 

Puis  après  avoir  adress-î  une  bonne  [)aro]e  à  cbacun 
de  ses  enfants,  il  revient  à  M.  de  Muv  : 

"  Je  prie  derechef  M.  de  Muy  de  se  souvenir  qu'il 
m'a  promis  d'accommoder  les  j)etits  diiFérents  (pii 
pourraient  naître  dans  la  famille.  Souvenez- vous,  n'.on- 
sieur,  que  Dieu  vous  a  donn(i  de  l'esprit  et  du  talent 
pour  cela  ;  de  plus,,  vous  êtes  homme  d'honneur  en  de 
parole  ;  ce  qui  fait  que  je  fonde  beaucoup  sur  vous. 

P.  G.  R. 

Le  Doubla  Shuffl^.  (X,  VIII,  1030  —C'était  en 
1858.  M.  Jolm  A.Macdonald(piustard  Sir.lohn  A.Mac- 
donald)  était  au  pouvoir,  etM.Geori^^e  Brown, rédacteur 
en  chef  du  Globe  de  Toronto,  était  chef  de  l'oppo-ition. 
Le  gouvernement  ayant  été  défait,  ^f.  Brown  fut  appe- 
lé à  former  une  nouvelle  administration.  Comme  lui 
et  ses  collègues  qui  appartenaient  à  l'Assemblée  Législa. 
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tlve  otaiont  obliir^'^      ^^^^  tairi»  r(''-('.lire,  il  se  trouvait  en 
niinoritt'  dans  ce  corps.     M.  Lani^eviii  (maintenant  Sir 
Hector  Langevin)  proposa  un  vote  de  non  confiance 
o(»ntre  le  i^ouvernenient.er  sa  T\iotion  pa^s:i.  M.  Brown 
demanda  alors  une  dissolution  du  Parlement  à  Sir 
Edmund  Ilead,  le  <>'ouverneur  général.    Sir  P]dmund 
refusa,    ('ela  força  M.  Brown  à  <lonner  sa  démission 
après  avoir  été  au  pouvoir  seulement  48  lieures.  Sir 
Edmund  appela  M.  Georges-Etienne  Cartier  (depuis 
Sir  Georges- Ktienne  Cartier)  à  former  un  nouveau 
gouvernement.  11  v  appela  lo'is  ceux  qui  avaient  for- 
mé partie  de  l'administration  de  M.  Macdonald.  M. 
Brown  et  ceux  qui  avaient  formé  partie  de  son  cabinet 
se  trouvaient  hors  de  la  ch;iml>re,  i^n  attendant  leur 
ré-élection    Ils  comptaient  que  leurs  a.dversaires  allaient 
eux  aussi,  être  obligés  do.  se  faire  ré-élire,  ce  qui  aurait 
laissé  les  deux  partis  comme  ils  étaient    avant  la 
résiscnation  de  M  Macdonald     Mais  Sir  Edmund  Ilead 
permit  k  ses  nouveaux  ministres  de  rester  dans  le  gou- 
vernement sans  subir  de  ré-élection.    La  raison  qu'il 
donna  fut  que  la  loi  dispensait  de  la  ré-élection  le  mi- 
nistre démissionnaire  qui  entrait  dans  le  gouvernement 
dan&  les  80  jours  ([ui  suivaient  sa  dérnission.    Le  résul- 
tat de  ce  double  Jeu,  de  résigner  puis  de  former  un  au- 
tre gouvernement  après  avoir  défait  celui  de  M.  BroAvn 
fut  de  mettre  le  parti  de  celui-ci  en  minorité  dans  l'As- 
semblée Législative,  en  attendant  sa  ré-élection  et  celle 
de  ses  collègues.    M.  Brown  prétendit  qu'il  y  avait  eu 
un  complot  entre  ses  adversaires  et  Sir  Edmund  Ilead 
pour  arriver  à  ce  résultat  et  il  appela  ce  complot  Double 
Sfiaffle^  à  cause  du  double  jeu  de  résigner  pour  le  faire 
appeler  à  former  un  gouvernement,  et  de  le  mettre  en 
minorité  pour  le  faire  résigner   ensuite  et  rétablir  le 
gouvernement  battu  sans  faire,  ré-élire  les  nouveaux 
ministres. 

F.  L. 


i 
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QUESTIONS 

1048  -  Je  [K)ssè(le  niuï  brochure  de  15  paires,  .s;in.^ 
eouvertnre,  qui  porte  en  tête  <le   Ui   [)ietnière  |»Uiz:e  : 

vSernion  tiiiiM)re  |a\)ii()iKîé  à  l'oceasion  de  hi  mort  d<^ 
M.  ÎJeDjnniiii  Fi'Oltialier.  "  Au  hns  de  la  dernière 
page.  Je  lis  ;  ^*  xV  Montréal,  chez  F.  Mes[)lets,  impri- 
me m-.  1737 

Peut-on  me  dire  quel  est  l'auteur  de  ce  sernion  et  nie 
donner  des  reiisei^'nemeni s  f-ur  Benjamin  Frobisln^r  V 

E.  Z.  M. 

1044 —  Talon  ('cirt  à  Colbert,  le  7  octolu-e,  16t>5,  et 
dit,  parlant  de  Tabjuration  de  M.Be.rf hiPi\  en pUdinf.  du 
recjiment  de  Corif/nc n-Saf/cre  :  Voilà  le  IGe  converti, 
depuis  mon  arrivée,  qui  n'est  [)as  encore  d'un  mois.  " 
Qui  peut  me  donner  les  noms  et  prénoms  de  quelqties- 
uns  ou  de  tons  ces  seiv.e  convertis  ?  C'ela  m'est  impor- 
tant pour  élucider  un  point  d'histoire. 

Régis  Koy 

1045 —  Y  a-t-il  encore  des  membres  <le  la  famille 
Bécard  de  Grauville  au  Caiiadsi  ?  Bec. 

1046 —  LeLamothe  qu'on  voit  conjmandant  militaire 
à  Montréal  en  1(»(39  est-il  le  mCMue  Lamothe  qni  a  lais- 
sé son  nom  à  l'île  Lamothe,  dans  le  liw.  CliaTuplain,  et 
qui  a  servi  plusieurs  années  sous  Carelier  de  LaSal'e  ? 

R.  I.  O. 

1047 —  J'aimerais  bien  à  avoir  des  renseignements 
sur  le  nau vrage  d'une  goélette  au  sud-ouest  de  l'île 
aux  Grues  dans  l'automne  de  1845.  Plusieurs  person- 
nes périrent  dans  ce  naufrage.  Marin 
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Blake.  Sir  lonn-A.  Macdonald  et  le  député.  .  .  .VL215 

Blanchet,  Franç(^is  X,145 

.josej  h-Goderie.   I,  158 

Blocus  continental  et  le  Canada, Le  IV.  287.  317 

Blonin,  La  capitaine  Charles  II,  80,  140  ;  111,23 

Bochart,  Jean  VII,  325 

Boci.art  et  Kerbodot  II,  68,  178  ;  Y,  «0 


—  860  — 


Bfpiifs,  ^rnni(MN'  (le  los  attclor  un  Caïuula  TV,  25^) 

Boiloan,  di'pnfé  de  ChamLlv,  René  IV,  8  fJ 

Boirof,  Mgr  rrl)ain   '  11.64,  08.  189 

Bois,  Le^^  oeuvrer^  de  l'abbé  L.-E  V,  101  ;  VT,280 

Boit^brinnd,  Michel  Sidiae  I)ui;iuMle  X,  192,221 

Pierre  PnoMiéde.'  X,  192.811 

Bois-l'rulés,  Les  ^^It'ris  ou  V,  17 

Boisclere.  Jcîm-Kiistaebe  Laîioniller  do  

 '  I,  .79  ;  II,  77,  140:  VIT,  886 

Bois-Francs.  Les  VIT,  288,815' 

Boishébert,  Le  comte  de  VT,  7 

Boisseau,  Nicolas   I,  7,  184 

Nicolas-Gaspard  T,  184 

Bolduc,  Louis  .....IV,  87 

Bolton,  Origine  du  nom  IV,  287 

Bonami,  L<' t'ivre  Louis. —  Voir  Louis 

Boudv,  Thomas  Douaire,  sieur  de  IF,  7 

Bonne. — Voir  DeBonne 

Bonnéramps,  Le  jésuite  I,  52,58  ;TIL  16,  107 

Bonnet  carré,  Le  L  112  ;  IH,  187 

phrygien.  Origine  du  [,64,  92,  111 

Bonnets  à  batteaux.  Les   IV,  256 

Bon-Temps,  Ordre  du   V,  178 

Boquet,  Le  Père  Simple  VI,  352,  376 

Bord-à-Plouffe,  Le  V,  378  ;  \  F,  1  15 

Borgia,  Jose[»h  Levasseur   Vl^  40,  146 

Le  moulin  et  ia  maison  .  V^I,  87 

Borniol,  Le  curé  IIL  40  ;  V,  187 

Bostonais,Origine  du  nom  II,  192  ;  III,  18  ;  Vil,  191 

Bouc,  Charles-Baptiste   VII,  32,  53 

Boucault,  Mc()ias-Gus[)art  II,  128  :  111,  2.". 

de  Godefus,  Gilbert-Charles  III,  25 

Boucher-Bel leville.  L'abbé  I,  77 

Boucher  et  Mgr  Lallèche,  Le  curé  IX,  174 

Pierre   II,  63,  69,  J38 

"       dit  Boisbuisson,  Lous-Marin  j,  18 


—  S61.  — 


KoïK'liette,  L'iirponteur-nfonéral  'V',  96,  1,8^^ 

L'exploit  (ln\'}ipitaine  J.-B.  .  .  V,  191,  817 

Bouchette,  Robort-Shoro  Milnes  VIH,  116. 

Bouiraii) ville  et  le.«^  Aoadiens,  M.  <le  IX,  256, 

IJonL'ird,  Le  curé  IIL  114. 

Bonllé,  Knstache   V,  288,  297,  328  ;  VIII,  37 

Hduloiriie,  La  mère  de  V,  44  ;  VI.  32,  155 

lîourhon,  Jean-Louis  de  IX,  32,  59, 

]^«>urd(Mi,  Jean  T,  16,  17, 

32.  (il,  L52  ;  II,  2,  21,  39,  67  ;  IV,  101,  105,  lOr.,  111 

IJourir,  L'abbé  Joseph-Mathurin  VI,  8,  41,  263 

H(»i:rg  de  Sainte-Anne  II,  112  ;  III,  9^ 

lJour*i:eoyw.  Marguerite  VIII,  37 

l>ourget,'Mgr  Ignace  V,  42  ;  IX,  18 

Biuirlauiaque  a[)rè5>  la  guerre  du  Canada  

  III,  15  ;  IV,  20  :  V,  350 

Bourreau  au  Canada,  Le  V,  127  ;  VI,  256,  281 

Bouteroue,  Claude  de  VXII,  341 

Boutet,  Martin  I,  19,  40 

Boutin,  Jean  I,  49 

Bover,  Pointe  II,  31  ;  III,  16,  74 

Rivière  H,  31  ;  IX,  275 

Boy  vinet,  Gille?  de  IV,  108 

Braillar  t  de  la  Madeleine,  Le  III,  48,  76 

Brandv-Pot,  Oriiz:ine  du  nom  II,  32,  76 

Brassard  dit  Beausoleil,  KoèL  IX,  288,  314 

Bréard,  Jac(iue8-Micliel  I,  32,  45,  1S2 

Bréard,  Le  conventionnel  I,  32,  45 

Brébeut;  Le  Père  Jean  de  IV,  191,  220 

Breslay,  L'abbé  de  I,  148  ;  VI,  260 

Brigands  du  Cap-Rouge,  Les  VII,  288 

Brion,  L'amiral  de  IV,  378  ;  V,  150 

Brock,  Le  major-général  sir  Isaac.  .IV,  219  ;  VIII,  94 

Brome,  Origine  du  Tiom.  1,48,  76  ;  IV,  287 

Broughton,  Origine  du  nom  I,  127,  142 

Brucliési,  La  famille.  VII,  64,  94 


—  36-2  — 

^'  Bnilour  "  lie  la  Coro  <lo  Beiiui>ré,  L»-.  .  .  .  I  II,  64.  T'.V 

Brûlot,  moustique,  inarinu'oràn  I,  12H,  lô.'>:  II,  24 

Brunolle,  L'in^vnicur  Lsanil)anl-Kinir<lou .  .1,  UîO,  1  74 

Buies,  Ouvrairexle  Arthur  Vri!l2S.150  ;  IX,  374 

Bureau  des  pauvres  à  Moulréal,  Le  V"',  -228,  27'.» 

Burtou,  Francis-X  IT,  71  :  IV,  27ô,  288.  8(U,  367 

Le  rnojor-géiiéval  Ralpli.  .  .  IV.  223  :  VII,  31 

Biittou,  Oriaine  du  nom  Iles  Vil,  272 

B\\  Jolm.  .   ;.  .  .r,  42 

Cabanae.  Joseph  Desjoi-dis  de  Il,  7o 

Cabot  et  la  découverte  <le  T Amérique.  .II,  96^:  TIF, 71 

Cueouna,  îSaiut-Georges  de  III,  177 

Cadeau,  Jean-Baptiste   Y,  351  :  VI,  83 

Cadet,  Le  muuitioiiuaire  .'  IV,  223 

Cadet,  Louise  I,  176  ;  IF,  24 

Cadieux,  La  légende  de.  .  .   lll,  96,  1  7;i> 

Cadillae.  —  Voi  r  La  Mot  lie 

Caon,  Emérie  Y,  297,  325 

Calèche  canadienne,  La  ...IL160>:  H,  10 

Calendrier  du  clergé  canadien.  .  Y,  224 

CalUères/Louis-IIector  de  IV,  211 

Orthographe  du  nom  de.  ....  II,  112 

Calomnie  historique,  Une.  .   .YIII,  97.  129 

Calonne,  L'abbé  de  Y,  240  :  YIII,  283 

CamaiL  Le  I,  112,  124,  141  ;  111,187 

Caniériers  secrets  de  Sa  Sainteté,  Les.  ...  Y,  192,  313 
Canipl)ell  indien  et  le  niai'f^uis  de  Lorne.         .  .  IV,  4i) 

Camp  volant  sous  le  régime  français,  LU  X,  64 

Canada  avant  1672,  L'histoire  du  V,  192  ;  YI,  92 

Canada  et  le  blocus  continental.  Le  IV^,  287.  317 

"      Le  Haut-  YI,  389 

"      Le  Petit  .Y,  221 

-   "      Manière  d'apprendre  l'histoire  du.  

  ..lY,  352;  Y,  156 

Canada  ou  "  en  Canada,  Au  

 ....III,  4;?,  141,  151,  176;  IV,  2-2 


i 


€Mn:i.li;ina  VII,  873  :  VIII,  13,  15,  19.  47 

-Catuniiev  èmigrant.  L'auteur  du.  .  .  .  III.  32.  47,  ♦î2,  91 
Ctipiulien  nrvffvt,  La  complainte         ..I.V,255  ;  V,14S 

Ctntfu/ien  et  le  gouverneur  Crai<r,  l^e  I,  63,  77 

Canadiens  déportés  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Les 

 VIL  192:  VTII,  70 

/ V/ // ^/ ,s Le  (Ira nie  Les  Anr-kns.  .VII, 192  ;  IX,96.249 

€anadion  guillotiné.  Un   IL  130,  168 

(^iiuidiens^au  Pôle  Nord,  Les  IV,  159.210,278 

'Canadiens  et  la  «ruerre  de  l'IndépiMulance.  Les.  

 III,  144,  156  :  VI,  16-0,  209 

'Canadieng-Françaîs, Emblèmes.  .IV,  63,  119,  15o,  181 

•Canadiens-Fran(,'ais  et  les  Sauvages.  .  IV,  352,360 

scieurs  de  bois  ÎX,  378 

'Canal  de  Laehine  sous  le  réccinie  trancais  -, 

 I,  160  ;  IL  123  ;  M,  260 

"Canardi^^e,  Les  drapeaux  du  camp  de  la.  .  II,  1Q,6;>,74 

Cant  er,  Laguérison  du  ï  V.,  287  ;  V,115 

Canon  du  midi  et  du  soir  L  192 

CanoiK  La  flotte  de  M  L  1  75  ;  II,  123 

"Canons  dans  b-.  Nouvelle-France,  Usine  de.  .  .  IV'.  311^ 

Canso,  Orii^ine  du  noîu  VL  20. > 

Cantique      Noël  I,  63,  77 

Oanton  vs  townsbip  I',  128,  174;  III,  9.  107 

Oaîitonsde  l'Est,  Le  nom  de  II'.  15.  59 

Cap  k  l'Arbre,  Le  V,  223,  314 

••       la  Koebe  V,  .,15 

€ap  Aime,  Le   H,  112,  173 

Cap  Cbat,  Origine  du  v.om  II,  176  :  IIL  12,.  28 

€ap  Cbat,  Saint-Norbert  du  IX,  257 

€ap  de  Rbé  ou  de  Raye  I,  192  ;  III,  40 

Cap  Saint-IiTuace,  Sai'nt-Ionace  du  VI,  291 

Capitaines  de  la  Côte  III,  8!),  122 

Capitaines  des  portes.  Les.  . . ,   VIII,  288 

Gapotï»  d'écoliers   L  64,  78,  94.  121,  188 

Capriomise  ;\  Québec,  La. , ,  II,  13  :  VII,  64,  310 


i 


—  Ba4  — 

Cap  Tourmente.  Lu  croix  dn  Y,  63  :  VT.  158: 


Cardinal  canadien.  Le  premier  IV,  306  :  \',3f>^ 

La  femme  du  patriote  IW,  144 

Carême  autretbi-:,  Le  Vil.  81 

Cario^nan,  Le  réi^iment  de  V,  116- 

Carillon  ou  Carrion  1,  81 

Aumôniers  du  fort   X. 

Drapeau  de   VIIL  10 

Carlcton. — Voir  Dorchester 

Caron,  Armes  du  lieutenant-gouverneur  \\  74 

Carré,  Le  sieur  Pierre  li,  60 

Carte  du  Canada,  La  plus  ancienne  VI,  160  183 

Cartel,  Charles    II,  68 

Cartier  et  le  Brésil   II!,  144,  158 

"     Aumôniers  de  IL  143 

"     Compagnons  de.  IV,  320 

"     Croix  plantée  à  Giispé  [uir  Il  64  :  \\  177 

"     Fort  Jacques-  VL3-2 

Quatrième  voyage  de  l\L  176  :  IV.  140 

Carto2;raytliie  sous  le  régime  fran^-ais  .  ...  I.  17,  33.  4ît 

Cassegrain.  L"abl)é  î'aul   V,  224  :  V[,  86 

Castor  est-il  un  poisson.  Le  IL  32.  47.  76 

Castor,  synibole  canadien,  Le  IV,  63,11!^.  153 

CataIoiz:n*e.  Gédéou  <lc.  .  L  4'.^  ;  ll,llir 

Catalogne,  La   IL  16.  30 

Cataraqui,  Origine  du  nom  VIII,  245 


Catéchisme  de  Québec.  Le  premier  -  •  IV.  127  :  IX.2SV 

Catholiques  et  protestants, dans  la  m^Mue  éirlise  

;  V,  377  :  VL        VIÎL  127 


Ca velie r . — Voi  r  La Siil  1  e 

Caucus,  Origine  d\\  mot  VIIL  128.L57 

Caughnawaga.  Les  Iroquois  de.  .\'l,  96.116  :  \M  1.138 

Saint-François-Xaviei"  de  V.  131 

Cau  lin  court.  Le  général  de  VL  64,  117 

Causapscal,  Saint-Jacques  de  Vil,  2î^l 

Caverne  de  Saint-Michel  à  Montréal.  La . .  .  VIIL  252 


—  a.65  — 


Cazeau,  François  III,  167 

Cedar  Hall,  Saint-Pierre  du  Lac  de  VIE.  257 

Ceinture  tlochée,  La  111,  96,  172 

Cent- Associés,  Les  noms  des  IV,  288 

Centenaire  authentique,  Une  VI,  79 

Chabot,  Laurent  .VI,  320,377 

Chabot,  Le  capitaine  III,  15  ;  VIII,  280 

Chailly,  Louis  de  Bertbé  de  L  165 

Chaires  à  ])recher  III,  15  ;X,  191 

Chambly,  Charles-François  Il,  168 

Chambl  v,  Le  canal   VI,  224,  285 

Chanibly,  Le  capitaine  de  I,  192  ;  II,  13  ;  IX,  244 

Chambre  d'Assemblée,  Les  pupitres  de  bi.  .  VIII,  199 

Chameau^  Le  naufrage  du  

 III,  48,  74  :  VIII,  320  ;  IX,  193,  225  :  X,  228 

Champtiour,  François  de  I,  64,  79  ;  II,  67 

Champbiin,  Chapelle   IV,  290,  321 

Madame  de  IV,  304 

"         Oraison  funèbre  de  IV,  63 

Orthographe  du  nom   V,  64  ;  VT,313 

Samuel  de,....:......  IV,  210 

"         Seigneurie  de  II,  166 

"         Servante  de  IV,  274 

Testament  de  V,  287,  370  ;  X,  256 

"         Visitation  de  II,  161 

à  Brouage,  Le  monument  

 \  IX,  288,  yi8  ;  X,  268 

Champlain  et  les  Sauvages  VII,  352 

Chanson  dans  la  Nouvelle-France,  La  VI,  50 

Chanson  de  1812,  Une  V,  237 

sur  l'expédition  de  Walker  VI,  81 

sur  Nicolet  I,  47,  58 

Chant  et  musique    II,  80,  156 

Chapais,  L'hon.  J.-C  V,  368 

Chapelains  d'honneur  de  Sa  Sainteté.  .V,192  ;  VL247 
Chapleau,  Armes  du  lieutenant-gouverneur  V,  76 


—  366  — 


Charest  délégué  en  Ancrietorre.  M.  .  .  IV,  63  ;  X,  28^ 

Cbarland  vt]o  ^iègc  Jel775.  M   TX,  320 

Cbarleshoiirg.  A malécitea  de  VIT,  137 

Prêtres  et  relio:ieux  nés  à  .  .  .  .  VIT,  328 

"  Eoyal,  Où  se  trouvait  II,  70,  187 

Charticr,  L'abbé  Ktienne  VIT,  160 

Cbassaic^ne,  «lean  Bonillet  de  la  II,  70,  114 

Cbasse-galerie,  La  V,96  ;  VI,  51,  282 

Chasseur  à  Québec,  Le  musée  VIII,  224,  251 

Chaste,  Aymar  de  VÎII,  37 

Chateaubriand  st  le  Canada  :.  .VI,  256 

Chîiteaufort,I]ras  de  ter  de  IL  66  ;  IX,  128,  186 

ChâteauiC"iiv,  Dii-cours  du  colonel  de  Salaberrv  à.  . .  . 

 r.  .r  IV,  378  ;  V,"85,  117 

Chateauguav,  Qui  commandait  à  I,  97 

Chauffage  des  églises  autrefois .  .IV,352  ;  V,  57,83,117 

Châtelets,  îs^oel  Juchereau  des  VIII,  86 

Chaumonot,  Le  Père  , .  VI,  224,  255  ;  VIII,  38 

Chavigny,  François  de  III,  64  ;  X,  224 

Chazelles,  L'intendant  Guillaume  de.  .......  .  VIT,  7i> 

Chefs  de  canton   .II,  144, 183 

Chemin  de  fer  canadien.  Le  premier  II,  16,  29 

"  "  sur  la  glace.  Un   IV,  31,  59 

"    Gomin,  Le  II,  87 

Chenal  du  Moine,  Origine  du  nom. . .  .11,176  ;  VI,159 
Chenal  entre  Québec  et  Montréal,  Le.  ...  VI,  224,  252 

Chéron,  Martin  I,  178 

Cliesnaye,  Charles  Aube rt  de  la  

 I,  171  ;III,  6  ;  IV,  38,  105 

Chesnaye, François  Aubort  de  la  I,  177 

Cheval  de  bois.  Le  IX,  192,  254 

Chevalier  errant  des  nations  IV,  359 

Chevalier,  Le  titre  de  V,  319  ;  VIIL  36 

Chevaux  au  Canada,  Los   I,  127  ;  II,  11;VL  218 

Chevreuil  blanc   I,  176 

Chien  d'or,  L'histoire  du  V,  128,  191 


Chini(|ny.  T/npostat   111,12 

ChouagiKMi,  Drapeaux  de  lU,  15  ;  V/349 

Origine  du  mot  Tl'f,  48,  70,  92 

ChouanI  (les  G roseillers,  Métlard  

 IV,  32,  92,  150,  366  ;  V,  274 

Christ,  Les  vêtements  du  1,  96  ;  II,  23 

Ohn.te  Montmorencv  J,  176:11,  1 

Chute  Niagara.  . .  /.   IV,  128  ;  VI,  125 

Cimon,  Le  ca|»Uaine..  111,  23 

Clairon  du  roi.  Le  96,  216 

Clarke,  Alured  IV,  253 

Clergé  de  Qiu'hee,  Serment  de  tidélité  <lu.  .  .  .  iX,  266 

Cleveland,  Origltie  du  nom  Canton  IX,  181 

Clinton,  Origine  du  nom  Canton  , .  .  .  .IX,  181 

CloutiiM-,  I/ahhé  Cliarles-Onésime  .VII,  74 

Club  lîuavt  r  lY,  160,  216 

Club  de  ra:(uettes  à  Québec  en  1809   I.  48 

des  Barons  lY,  160,  251 

"  ■  des  douze  apôtres  III,  192  ;  lY,  88 

.Clubs  ou  eercies  sous  le  régime  français  I,  16 

Colborne  et  la  femme  de  Dui^uette,  Lady .  . .  .111,  144 

,Coll)orne,Sir  John  lY,  219,  225 

Collet.  Mathieu-Jîenoist  ,  1,186 

Colombière,  Joseph  de  la  I,  177  :  Il T,  128 

Commissaires-ordonnateurs  vsous  le  régime  français.  .  . 

 YI,  352  ;  VU,  127 

C(»mi»agnie  d(^>  1  F-ihitants,  La  Vlil,  256,  270 

Oompain,  L'abbé  Pierre-Joseph.  .  lY,  IL,  77  ;  Y,  115 

Comporté,  Gauthic^r  de  YII,  320,  368 

Comtés  et  Ijaronnies  au  Canada.  .  .  VI,  378  ;  Vil,  188 

Confédération,  Pères  de  la  11,  122  :  V,  255.  346 

Confesseur   canadien  de  Louis  XYI  

 lY,  191  ;  Vlî,  64,  126 

Confréries  de  sainte  Aune   I,  175  ;  II,  73 

Congrès  de  la  Baie  Saint-Paul  lY,  31,  61 

des  Etats-Unis,  Le ..........  Il,  192  :  111,  14 


(ionnétaWe.  Co  nom  est-il" d'origine  française.  .  X,  224 

Ooneeil  de  Qiu'beL,  L'ancien  IV,  160,  217  ;  V,  5:^ 

Conseil  Souverain  et  Conseil  Supérieur.  VI 1 1,  1(!0,  191 
Lieu  (les  séances  du.  .  .IV,  127,  IKi 

Conseil  Spécial.  M^^iibres  du  Vif,  64,  82 

Conseillers  au  Conseil  Su])érieur.  .  .  T,  126,151,170,177 

Conspiration  de  1800,  La  IV,  41 

Constantin  de  rilalle.  Les  deux  religieux  

 rV,  255  :  VIII,  128,  149 

Construction  des  vaisseaux  sous  le  régime  français.  . . 

  II,  133  ;  IX,  224  ;  X,  179 

Consuls  de  France  à  Québec,  Les.   .VI,  378  ;  VIF,  59 

Contreccour.  Antoine  Pécodv  de  X,  320 

Coq  du  clocher.  Le  \   II,  15,  28 

Coroners  de  Montréal  VIII,  244 

Québec   VIII,  78,147 

Corrège  au  Canada,  Un  tableau  du.  .  .IV,  378  ;  V,  61 

Corn  veau,  La   IV,  307 

Corvées,  Les  V,  96,  216  ;  VII,  256,  284 

Côte  à  xVIoreau   III,  160 

tîôtes.  Les.   .IX,  288,  351 

Couagne,  Jean-Baptiste  de    I,  49 

Couette  de  nos  ancêtres,  La  IV,  320  ;  VI,  80 

Couillard,  L'abbé   IV,  255 

Couillard,  Guillaume  VI,  115 

"       de  L'Espinay,  Louis  VII,  48 

Goulonge,  La  chàtellenie  de  X,  3 

Coup  de  pied.  I  n  royal  V,  107 

Coureurs  en  patins  II,  367 

Couroelles,  Orthographe  «lu  nom  II,  112, 142 

Cour  des  Plaidoyers  Comnuins,  Greffiers  de  la.  .X,211 

Cour  du  Banc  du  Roi,  octobre  1828,  VIII,  245 

Courier  dit  Bourguign(^n,  L'abbé  IX,  256 

Courrier  de  Québec  oa  Héraut  Français,  Le.  .  111,96,153 
Courrier  'le  St-Hyacinthe^  Le.   .X,  30 


—   e369  — 


Courner  'les  Etats-Unis,  Le  I,  48,  60 

Courvaliiio,  La  II,  80,  111 

OourviUo,  Origine  du  noiïi  Côte  de  II,  160,  190 

Oout<ant,  Le  frère  réoollet  Marc  II,  98,  119 

Coutume  américaine,  Une  ancienne  IV,  134 

OouturejCompagnon  de  LaSalle   VII!,  320 

Couture,  Ordre\le  M  D'Avaugour  à.  .If,  31  ;  VU,  41 
Oouvent  de  la  Congrégation  à  Québec.  . ,  .  I,  128,  156 

Cox,  Nicolas  V,  146 

Cox,  Sir  Edmund  V,  81  ;  VH,  23  ;  VIII,  28 

Oraig,  Adresse  d^s  habitants  de  Lorette  à  .  .  VI,  332' 

Médaille  sur  sir  James  IV,  68,  120 

"     Tortrait  de  sir  James   IV,  97 

OraigVRoad  VL  64  ;  VU,  288,  316 

Cramalié,Tlié()philus  H,  71  ;  IV,  276,  365 

Orémazie,  La  famille  VIII,  197 

Oréquy,  L'abbé  Jean-Antoine- Aide   VI,  153 

Crespieul,  Le  Père  Fiançois  de  VI,  268 

Orespin,  -'ean  I,  179 

Grevecœur,  Mademoiselle  de  VIII,  224 

Crisasy,  Les  frères  II,  70  ;  VI,  320,  346 

Croix  à  l'entrée  du  séminaire  de  <Juébec  

..:  111,  32  ;  VI,  150 

Croix  de  l'île  de  la  Visitation  IV,351,  369 

Croix  de  tempérances,SoLiétés  de  la  II,  176  ;  111,12,44 

Croix  du  Cap  Tourmente  V,  63  ;  VI,  158 

Croix  plantée  par  Cartier  sur  la  côte  de  Gaspé  

  II,  64  ;V,  177 

Crysler  Farm  VIII,  78 

Cugnct,  François-Etienne  I,  170 

"       Joseph  11,140 

Cugnet,  Nicolas  III,  192  ;  I V,  209  ;  VIII,  320 

Thomas-Marie.  î,  183 

Cuillers,  Les  fondeurs  de   IV,  128,  158 

^Cure,  Prise  de  possession  d'une  1, 126  ;  II,  9 


Curés  do  Loiiiriicuil  VII.  327- 

"  Sainte-Anne  do  la  Pérade .  VI,  224  ;  V  111,126- 

"  "       "      des  Plaines  "V  1,273- 

Curés  de  Notre- l'ame  de  Québec  VIII,  276' 

Cusson,  Le  gretFe  de  Jean  X,  51 

Cutlibert,  L'iion.  James...!  1,177  ;  1V,347,371  ;  VII, 841 

 VIII,  60 

D'Aigremont,  M  IV,  268- 

B'Ailleboust,  Louis  

 IL  67;  IV,  211,296,351  ;  V,  54,  79.  364  ' 

D'Ailleboust,  Louise-Catherine  I  V,  35  40 


et  le  Dictiovïuiire  (jénéalogvjae^  Madame 


 V,  43 

D'Ailleboust  de  Saint-Vilmé,  Marie- Anne  

 IIJ,  144;  iX,  375 

Daine,  François  L  184 

Dalhousie,  Pique-ni^pies  de  la  comtesse  de  .  .  .  111,170 

Lord  IV,  65 

Dalling,  Le  major   V^II,  224 

hambourgès,  Françc;is  32,  41 

Damours  de  Cliaufours,  ^latbieu  "  

 I,  152,  153,  170  •  IV,  110 

Pamours  de  Preneuse,  ^[atbieu  I,  171 

Dancau  de  Muv.  Nicolas  X,  128,345- 

Jianieb  Charles.  M.  158  ;  V,  297,  327,  331,  o33. 

Dansereau,  Arthur-Clément  VllI  19 

D'Armaillé,  La  famille  1,  175, 190 

Daulé,  Le  Père  Vl,  378  ;  VITI,  34o  ;  X,  253 


D'Aulnay,  Charles  de  Menou,|seigneur  V,  214 

D'Auteuil,  Denis-Joseph  Ruette  

 1,152,154,170,  184  ;  IV^  108 

D'Autcuil,  François  MagdeleinePuette.. 1,184  ;  IV, 133 

Louis-JosepiilUiette  11,7;  IV,  39 

DeBonne,  Le  capitaine..! V,  275  ;V^,  270,  272  ;  V"I,  277 
«  eBonne,  L'hon.  -hige  !^ierrc-Amable....lV,345  ;X,17 
De  Gaspé, — Voir  Gaspé 


T)eGniro,  L'iibbé  Jean-Baptiste  Tï.  110 

Deliccr,  Louis-Chrétien  VJII,  128 

'Délégué  en  Angleterre  en  1763,  L'u.  .  .  IV,  63  ;  X,2S<^ 

Délégués  en  Angleterre  en  1783,  Les  VU,  32,  213 

DeLino. — Voir  Lino 

DoDsle,  Antoine  de  Bréhaut  II,  66 

Delisle,  David-Chabrand  TII,  2  ;  IV,  316 

©elislede  la  Cailleterie,  Jean-Guilhuune .  .  .VII,32,213 

Deniers,  L'abbé  r>enj;>inin  ..VII,  175 

DeMe u  1 1 es. — Voi  r  Me u  1 1  es 

Demoiselle,  Origine  du  mot   .II,  112,  127 

Denaut  au  Détroit  en  1801,  Visite  de  Mi^r   X,  97 

en  Aeadie  en  1803,  Visite  do  Mlh-.  .X,257,289 

Dénéchaud,  Claude   VIII,  271 

Denonville,  La  marquise  de.  . .  V,  361 

"        La  traliison  du  gouverneur  de   . 

 ^.  IV,  9a,  123,  183 

DeXoue. — Voir  Xoue 

Denys,  Nieolas  V,  192  ;  Vf,  94  ;  VIII,  219 

de  Vitré,  Charles  T,  153 

"     "      "     Mathieu-Théodore  111,178 

Dépenses  de  l'Angleterre  pour  conquérir  le  Canada.  . 

 ^  .VIEI,  301 

Déportés  canadiens  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  VIII,70 
Déportés  de  1755,  La  dernière  survivante  des..VII,260 


Député  d'autrefois,  Un   1 1  L  23 

malgré  hii   .  .Ill,  106 

Députés  du  premier  parlement  canadien....  ,  111,  122 

"      de  Saint-Maurice     V,  283 

"      L'indemnité  de  nos  X,  118 

Dequen,  Le  Père  Vill,  38 

Dernier  coup  deeanon  "  Il,  47,  62,  91 

■  Désaulniers,  Les  frères.  .  lll,  150 

Le  î^omde.  .VU,  373 

DesBergères. — Voir  Rigau ville 

Desceliers,  L'abbé  Pierre  VI,  183 
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Doï^cbanibault,  Los  Aiiirlais  ù  V,  63,  3Ib' 

Désertion  à  l'onnoîui  V  1  1  I,  340 

Do.Gozis,  XiHos  (lo  M  VITI,  294 

Dcsluiios   I,  3(^ 

Desjanlins,  L'abl)é  Louis-Joseph...  \M87,102;  VI,164 

L^ibl>o  Pbilippe-Joaii-Loiiis  

 \ ,  LS7,  344  ;  VI,  32,  5G 

Desjordis  de  Saint-Georges,  Fi'aiirois.  .  .  :  II,  70' 

Desmenles  à  Québee,  La  rue  1(J0 

D-^srocbers,  Le  sergent  IL  67 

DesOrnieaux. — ^'oîr  i>ollanl 

D'Estimauville  (U^  Beauiuouebel,  Jean-I>apîiste..I  .140 

Robert-Anne..  X,  lî2 

D'Estrées,  Le  vice-roi  Jean  VI,  288,  314 

"        Le  viee-roi  Vietor-MiU'ie..V  1 ,  288  ;  VJL348 

Desty,  Robert   IV,  72 

Détroit,  Les  commandants  de  X,  128,  158 

Les  registres  paroissiaux  de  X,  288 

Devise  canadienne.  Une   IV.  63,  181  ;  VI,  21-4 

Devise  de  la  province  de  Quéljcc  II,  1{> 

Devise  doTécu  britannique  H,  80,  155 

Dia,  Les  expressions  Hue  et  f,  128, 136 

Dictionnaire  ahénaquis  de  Rasle.VI,  207  ;  X,  288,  319 
Dictionnaire  (jénèaloqifjue  de  Mgr  Tangua y,Le  V 1 11,238 
Didace,  Le  Frère — Voir  l'elletier 

Diner  de  curé,  L^n  II,  135 

JJiner  i\o.  Laques  à  la  prison  de  Quél)ec,  Le.  .  ,  .111,  15 

Docior,  Le  cadet  IX,  378 

D'Olbeau,  Les  deux  Lères  LV.  IDl  ;  V'L  '^78 

Dollard  et  ses  compagnons     .  III,  96,  142  ;  VI,  26,  123 

Ortliograi)lie  du  iu)ni  de  ill,  80,  95 

Où  a  e\i  lieu  le  combat  de.  .  .  Itl,  144  ;  IV,  146 

Dollier  de  Casson,  M  IX,  174 

Domaine  d'Occident,  Le  II,  192  ;  III,  59 

Dombourg,  Le  sieur  Bourdon  de .  .  1,90;  Vil,  96,  122 
Domrémy,  Origine  du  nom  Canton  IX,  181 
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Doiicaster,  Origine  <lu  nom  Canton.  .  .11,  143  ;  lîl,  08 
Dorcbcster  et  sa  famille  au  Canada,.!,  I7ô  ;  VI H,  58 

I)orchei-ter,Conseil  ^éi^islatif  formé  par  VII,  224 

LieiUenant-o-ouvernenr  de  Québec.. IV,  2«3 

Pont  ^.  IV,  54,  87 

Portrait  de  lord  IV,  161 

Dorion,  J.-B.-Eric  V,  31,  90,111)  ;  VJ,  64  ;  AH  1,125 

Dorvilliers  II,  115 

Dosque,  Le  curé  Bernard-Sylvestre.  .  .  .1,160  ;  11,13,34 

Posquct  et  le  curé  Vojer,  Mgr  VII,  128,  366 

J)ot  de  soixante  tilles  pauvres  VIII,  48 

Douanes  à  Qué])ec,  i'erccpteurs  des  I,  144,  157 

Double  sbutUe  X,  256,  350 

Dou2:las,  Le  comte  de  VII,  160.  221 

Dou ville,  Pierre  IX,  64,  95 

Drapeau,  Le  I,  48,  109 

Drapeau  du  cump  de  la  Canardière  II,  16,  60,  74 

Drapeau  étoilé  des  Etats-Unis,  Le  IV,  191,  253 

Drapeau  tricolore,  L'bistoire  du  II,  64,  93 

Drapeau  tricolore  au  Canada  

 II,  176  ;  III,  29,:43,  73  ;  X,  151 

Drapeaux  de  Cliouaguen,  Les  III,  15  :  V.  349 

des  régiments  de  Lévis  V,  128,  309 

Droits  seigneuriaux  (banalité,  quint,  retrait)  V,  136 

Drouet  de  Ricliervillc,  Le  récit  du  sieur  IV,  128 

Dru  m  moud,  ^ir  Gordon  IV,  219 

Drommondville,  Saint-Frédéric  de   V,  227 

Dubé,  L'abbé  Pascal-Prudent  VII,  110 

Duberger  et  son  plan  de  Qnébec,  I,  32,  41  ;  X.  96 

Dubergès,  Duberger,  Damboui  gés,Les  familles.. [  32,40 

Dubrowski,  Pierre    III,  5 

Dubuc,  Antoine  IV,  96 

Dubuisson,  Joseph  Gu  jon  ,  X,  128 

Dubuque,  Origine  du  nom  VI,  196 

Duburon  ou  Dubuvon  III,  130 

DuCalvet,  Pierre  I,  14  ;  II,  192  ;  III,  58 


Dnchesnay,  lîrnace  .Tiicboreau  VIT.  64,  31S 


Uhon.  Antoine  Jnchereao.  IX,  177 

"  L  bon.  Ilenri-EizL'ar  Ji^:liereau  ....  IX. 77 
"         L'hon.  Jean-Baptisîe  Jr.cLereaa.  . .  -X170 

Duchcsnoau,  Jacques  IV,  102  :  VIL  15o  :  IX,  182 

DdcI  sons  le  rt'orinie  tmnçuis  V.  .31 

Dntour,  Le  colonel  Joseph  IIL  1-1:4.157  :  VII,  309 

L'abbé  Edouard  VIL  105 


Dogné  de  Boisbriand.  MicbeKSidrae  X.  192.  221 

"        Pierre  X.  192.  311 

Dul^urent,  Cbrystopbe-IIilarion  F.  1^4  :  V.  273 

Dulonirpré.  Le  peintre  Louis  

 ^  II,  109  ;  VIII,  96,  119.  150.  IGO  :  X,  64 


Duliub,  OriiTine  du  nom  TI,  196  :  VIII.  3S 

Dumas,  Le  ^ieur   IV.  319  f  VI.2S7 

Dumesnil  tué  d'un  coup  de  pied  VIII.  32 

Duniesny.  La  compa^rnie  du  sieor   X.  12S.  159 

Dunn.  L'bonorable  Thomas  Vl,  245 

Duplessis-Fabert  .IL  116 

Duplessis  de  Kerbodot.  Guillaume  ..IL  6S,  17s  :  V,  80 

Dupont,  Emilien  III.  80.  95 

"     Robert  IIL  16. 151 

"     de  Xeuville.  Nicolas  

 I,  153.  170.  171  :  IV,  132  :  VIII.  14 

Dapré,  Le  Compte   VL  96.  249 

Dapov,Paul  iV.  39, 130  :  VIL  48.  96,  218 

'    L'intendant  III.  114  :  IV,  268  :  VIL  o73 

Daquet  et  ladv  Cuîborne.  I^i  femme  du  patriote..!  i  1 .144 

Durand,  Louis  VIIL  352.  366 

Durantave.  Olivier  Morel  delà  

 .  .L177  :  IIL  SI  :  IV.  131.  194.  1'.''.*  :  V.  137 

Durban.  La  ville  de  VI.  12-.  15^ 

Durham, Excentricités  de  lord  III.  144,  174 

"       Ordonnance  de  lord  V.  64.  94.  152.  1^2 

Rapport  de  lurd  1 1 1.  IbO  :  IV.  25 

Duvernay,  Ludger  ^  IL  280 
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Ecolo  an  Canada,  La  première  YITI,  353 

Ecossais  an  Canada,  Les  V,  159.  210 

Ecosse,  La  Non  vol  le-  VI,  87 

Ecu  britanniqno.  La  devise  de  1'  II,  80,155 

^'^Eonyer,  "  Le  titre  III,  48,  78,  107, 171  ;  VIF,  183 

Eglise  protestante  an  Canada,  Première  

/.  ,  .  IV,  288,  318,  347,  371 

Eglises  consacrées  dans  le  diocèse  de  Québec...  I,  48,  90 

Elections  sons  l'Union,  Les  VI,  82 

Kl  gin.  Lord  IV,  257 

Emblèmes  des  Canadiens-Français.  .17,63,119,153,181 

Emii^ration  canadienne  anx  Etats-L'iiis,  L'  

 ^  II,  80,  188  ;  TIL  90 

Emigrés  de  la  Révolntion  an  Canada.  Les  .  [ILâG,14(J 
Emond,  Liformation  du  procès  de  Anne.  X,  195,  229 

En  Canada  "  on  -  an  Cainida  "  

 IIL  48,  141,  151,  17t)  ;  IV,  22 

Entant  Jésns,  Qnète  de  1'   IV,  352  :  V,  25 

Entant  né  dans  nne  colonie,  LVemier.  .  V^IIE,  192,  21t) 

Enfant  Terrible  ''—Voir  Dorion 

Entin  le  roi  va  dormir  tranquille  "..I,L')9  ;  11,153,169 
Engagements  à  vie.  Les   11  f,  It> 

Engagés  "  an  début  de  la  Nouvelle-Franee  

 II,  176  ;  m,  43  ;  X.  .r2l 

Epée  sons  l'ancien  régime.  Le  port  de  1'  A^IIl,  47 

Episo.ie  de  1837-3 S,  Ln  IV,  207 

Eplncbette,  Une  V,  96,  186 

Ermatinger,  Frederick- William   VIII,  17 

Esclavage  an  Canada,  L'  

I,  112,  125  ;  II,  44,  73,136,153,  186  ;  ILE,  40  ;  VI,1 19 

Escouma.ns,  Les  Montagnais  des  VII,  140 

Eatat  présettt  de  r Eglise  dans  la  Nouvelle-France .  .  .  . 

/.    IV, 64,  248 

Estèbe,  Cnillaume   1, 180  :  IV,  196 

Estrées. —Voir  D'Est rées  * 
Etablissements  français  an  Labrador,  Les. .1, 159  ;  III.  6 
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Etat  (les  3000  livres  accordées  par  le  roi  YIIF,  48 

Etats-Utiis,  Drapeau  étoile  des  TV,  191,  258 

Eté  des  Saiiviio-es  T,  176  ;  IV,  3^0 

Etu,i;avt.  L' .  r  VIIÎ,  210 

Eveché  de  Québec,  L'  II,  63,  78 

Eveqiie  de  la  Nouvelle  France,  Premier  IIl,  25 

Eveqiies  de  Québec,  Lieu  de  sé{)nlture  <1es.  .  111.48,63 

et  les  détenus.  .  .   .  III,  15 

Exécution  capitale  à  QuébecJII,  80  ;  IV,  80,  144,  307 

Expressions  anciennes  V^,  144 

canadiennes  III,  80 

"         £:laciaires  I,  80  :  IV,  19 

vicieuses.  Nos  VII,  374  ;  VIII,  84 

Jixtrait  (les  3Iessieurs,  U  111,64,  78 

Faillon,  Les  œuvres  de  l'abbé-.II,  31,  76  ;  VI.  288,  317 

Fannllcs  canadiennes,  Les  premières  V.  242 

Faribault  et  M.  de  Salaberry  VIII,376  ;  IX,  21 

Farnbam,  Origine  du  nom  IV,  287 

Faucher  de  Saint-Maurice,  M  Il  T,  70 

Faux-Sauniers,  Les   IV,  31î>,372 

Femmes  et  le  droit  de  vote  au  Canada.  Les.  .  .  .'L  176 

Fénélon,  L'abbé  de  1,57 

Un  ouvmgo  de  V,  240 

Fenelon's  Falls,  Origine  du  nom  VI,  330 

Fer-blanc  au  Canada",  Le  IIL  15,  171 

Ferme  du  roi  dans  la  Xou vclle-Fran.cc,  La.  .V  11.210 

Fête  du  sacerdoce  IIL  176 

Feuquiëres,  Le  marquis  de  V  1,288:  VII,  24 

Feyrol,  M  V,  288 

Fiedmont,  Jacau  de  Y,  173 

Fief  Saint-Francois,  Le  F,  16 

simple  et  lief  de  dignité  VF,  224,  248 

File  indieime  IV,  378  ;  VL  159 

Fils  de  la  liberté  III,  11 

Finlay  de  Gros-Pin  111,165  :  IV,  41 

et  le  Père  de  Glapion,  Ilugb  \'I,  206 
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Fînlayetle  service  posta],  Hugh  YII,  89 

Fislicr,  John  Cluulton  .....  T  V,  305 

Flaubert  et  le  Canada  V,  3/)2 

Flesche,  L'abbé  Jossé    VIII,  39 

Fletc  her,  Le  juge  II,  79,  109,  139 

Flibustier  -.  ,  ,  V,  8 

Flore  canadienne,  Biblio2:raphie  de  la  VL  3*29 

Flotte  de  M.  Canon,  La^  II,  123 

Foi  et  hommage  H,  144  ;  HT,  27  ;  IV,  242 

Fondeur  de  cuillers  IV,-  128,  158 

Fontaine,  .lossé  LeDuc  des   .1,  186 

Fontange,  Ce  que  c'est  qu'une  1, 192  ;  II,  14 

Forbos,  Alexander   Y,  147 

Forbin-.Tiinson  et  les  déportés  canadîen8,Mgr  de  YiII,6o 

Ford,  Bibliothèque  circulante  de  I,  159 

Forest,  M.  de  la  IX,  128 

Forillon,  Le  ,  IV,  224,  285,314  ;  V],  307 

Formulettes  écrites  V,  207  ;  X,  244 

For3ter,Les  mineurs  IIL  128 

Fort  Carillon,  Aumôniers  du  :  .  .  X,  96 

"   Lévis  111,32;  IV,  179 

Saint-Frédéric,  Ancien  Ilî,  160,  189  ;  IV,  26 

Sainte-Anne  au  Cap-Breton  Jl,  112,  158 

"         lac  Champlain  II,  112,  142 

Fortier,  Richard-Achille  YIII,  275 

Fortier,  Pierre-Michel  VIII,  320 

Fossembault,  Seigneurie  de  IX,  192 

Foucault,  Fraîiçoïs  I,  180 

Foucher,  Le  juge  VII,  80  ;  VIII,  :46 

Fournier,  La  canne  du  curé  IX,  174 

Foy  et  hommage  If,  144  ;  III,  27 

Franc,  Sa  valeur  au  dix-septième  siècle  VI,  331 

Français  restés  à  Québec  eu  1629,  Les.  .  V,329  :  IX. 60 

France  antarctique,  La  VI, 96,156,250 

•  "     en  algonquin,  Le  mot  V,  32Ô 

"     et  Anorleterre  en  1774,  La  IV^,  95 


378  — 

Francs-Maçons  à  Québec,  L'hôtol  des  ^  62,  91 

canadiens.  Les  premier».. lV,l-28, 1  88,214 

Franklin,  Benjamin  II,  112,  189 

"      Sir  John  IV,  159,  215,  278  ;  V  I,  90 

Franquelin,  Jean-Baptiste-Louis  L  33,  />6 

Fraser,  L'iion.  .John  VI,245 

Frazi  IV.  19 

Fréchctte,  Charles  I  V,  288  ;  VI,  153 

Fredière,  Le  sieur  de  la  X,  224 

Freer,  Edward-S  VIII,  IS 

Frémont,  Jules-Joseph-Taschereau  .  .   .VIII,  344 

John-Charles.... 11,144,189;  1V,277;VI  11,360 

Frères  jumeaux,  Deux....  III,  128,  154,174 

siamois  au  Canada  11,  64  ;  III,  24 

Frontenac,  Cœur  de  M.  de  III,  96  ;  IV,  245 

et  le  lilsde  Uuchesneau   IV,  192  ;  Vil,  153 

Madame  de  I,  159  ;  VIII,  9  7,  129 

Mort  du  iils  de  M.  de    II,  48,  140 

Oraison  funèbre.  1,47,  65,  67,82,99,159,  172 

"       parrain  1 V,  34 

Statue  de  M.  de  I,  55,  119 

Testament  de  M.  de  Vil,  68 

"       et  sa  victoire  de  1690,  M.  de  IL  31 

M.  de  Villeray  et  M.  de ...  .  VIII,  352,  3t)7 

Fuite  en  KgyjHe  de  Murillo,  La  IV,  303 

Fundy,  Baie  de  VIII,  288,  SlT 

Gao^e,  Le  général  IV,  276,  364 

Gaillard,  Guillaume  I,  178  ;  IV,  133,  194,  205 

Galiftet,M.  de  IJ,69  ;  IV,  40  ;  V,  255,  347  ;  VIII,  874 
Galissonnière  et  madame  Ta8chereau,M.  de  la  V  1II,32S 
Galissonnière  et  la  tiore  canadienne,  il,  192  ;  lll,  139 
Galissonnière,  Le  titre  de  M.  de  la.  . .  HT,  16U  ;  I V,  85- 

Galissonnière,  M.  de  la  I,  32,  46  ;  Vill,  122 

Gaud,François  de  Ré,deIV,  98,  287  ;  VII,  23  ;  IX,  23 
Garnies,  Louis  IV,  22a 
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Gardes-mnrinc^,  L03..VI,  352,  373  ;  VU,  191  :  IX,  12? 
Garnoan,  D'où  vouaient  les  ancêtres  de  IX,224;  X,2ô6 

Garneau,  Une  erreur  de  VIÎ,  '^'3 

Voyage  en  Angleterre  de.  .  IV,  159,  190,  279 

Gartbb}',  Saint-Obarles  Borromée  de  V,  363 

Gaspé,  M.  Philippe  Anbert  de  

 I,  16,  46,  75  ;  VIT,  192  ;  VIII,  64  ;  IX,  96,  249 

Gaspé,rhilippe-Ignace  Aubert  de  VI,  79,  277 

Lieutenants-gouverneurs  de  V,  146 

Gaudarville,  Seio:neurie  de  IX,  192,  246, 

Gaudiakteba,  Catherine  VII,  373 

Gaulin,  Mo:r  Rémi  ,  V,  37 

Gaultier,  jean-Frs  1,182  ;  II,  192  ;  III,  139  ;  IV,  340 

Gaumine,  Mariages  à  la  II,  192  ;  III,  30,  46 

Gavazzi  à  Montréal,  L'apostat  VII,  96,  125 

Gazelle,  L'abbé  V,187,  224,344  ;  VI,  255  ;  VIII,  185 

Gazette  de  Québec.  La  VI,  160,  :^13 

Gazette  de  Saint-Philippe  160 

Généalogies  de  familles  canadiennes,  Les  

 VI,  305;  IX,  276;  X,  159 

Gentilhomnies  huissiersdu  Conseil  Législatif.  .  X,  116 

Geôliers  de  la  prison  de  Québec  I,  62,  121 

Georejes  III  à  Montréal,  Buste  de  

....r  111,192  ;  VII,  352  ;  VIII,21 

Georges  III,  Mémoire  prodigieuse  de  VI,  7 

Gérin-Lajoie  et  l'Enfant  Terrible  VI,  64  ;  VII,  125 

et  son  Canadien,  errant  ,  .IV \Y,\A% 

Gerrymander,  Le  mot   V,  64,  94 

Gifiard,  Contrat  de  mariage  de  Robert  IX,  267 

"      Etait-il  noble?  Robert  VIII,  288,  314 

"     Marie  Françoise  VII,  86  ;  VIII,  46,  47 

sieur  de  Beauport  IV,242  ;  V,54,  340;  1X,128 

Gilbert,  Clotiîde  ,..11,186 

Girod,  Amury  VIII,  139 

Girouard,  Antoine  V,  39,  205 

.  "       en  Canada,  Famille  V,  205 
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Giroiiard  en  France,  Famille    VTIf,  2H9 

L'hou.  juge  IVsirc  VIIT,  296 

"       et  le  colonel  Simpson,  lean-Josepl)  V 

Girouîirdville  on  Saint- [îva(rmthe  VIII, 

Glandelet,  L'abbé  Charles  de  1,  66  ;  II,  186 

Glapion,  Ihmh  Finlav  et  le  l'ère  de  .  VI,  206 

Godefroy,  Jean  Paul   .X,  224,  246 

de  Linctot  IL  117 

"       de  Saint-Paul,  Amador..  IlL  6 

Goniin,  Chemin  '  1  L  87 

Gore,  SirFraiicis  IV.  101,  218 

Gorgendière,  Louis  Fleury  de  la  II,  1-^0 

Gorribon,  Le  sieur   I,  1Ô3 

Gosselin,  Le  commandant  Clément..! V",6  ;  VI, 13 6,2 lo 

(lOyer,  Le  récollet  Olivier   1,  47,  65,  67,  82,  lô9 

Goudron  au  Canada,  Fabrication  du  X,  224 

Gouverneurs,  Appointements  de  nos.  .  l  v',oll)  ;  VI,.3;»0 

del'Acadie  Vil,  128,  218 

'*         et  It  gouverneurs  de  la  Xouveile-Ecosse  .  . 

 VII,  128,  287 

Gouverneurs  de  Québec.  VII,  62,  111,  229 

"  de  Trois-Rivières .  :  

 II,  64,  66,  1V8  ;  IV,  275,  364 

Gouverneurs  du  Canada  et  la  marine.  Les  111,96  ;  IV, 24 
français  au  ( -aiiada,  Faniilles  des...I,  175 

"  morts  au  Canada,  Les  

 IV,  127,  210  249  ;  V,  52,  82 

Grammaire  des  paress(-:ux,  Une  VIII,  128 

Grands-voyersde  la  iXonvelle-France  11,79,124,139,187 
'*  du  district  de  Trois-Kivières...X,  128,228 

G^'ant,  Alexander  IV,  218 

'  David-Alexander  IV,  186,  212  ;  V,  145 

et  AVolfe,  L'historien.  IX,  32 

Grasse,  L'amiral  de  .VIII,  376  ;  IX,  19 

Graveurs  au  Canada,  Les  II,  63,  108 
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Grav,  E.lwanl- William  VIII,  16 

"    et  Wolfo,  L'olc^no  (le  VII,  288  ;  Vin,  51 

Great-Kaston»,  Le   I,  IGO,  174  ;  [K,  878  ;  X,  92 

Groon-B;iy,  Orio:ine(la  nom  III,  15,  31  ;  VIF,  81 

Grotlier^des  Planlo^'ers  C  )inrnaiis  à  Québec  .  ..  .X,211 

Giiérin,  .loaii  IX,  82,  86 

Gugy;  Barthélemi  V,  320  ;  VI,  89 

"    Bartholomew-Coiirad-Auç^iistus.VI,  92  ;  X,  838 

Conrad  .    ,  V,  820  ;  VI,  89 

L'hon.  Louis  '  V,  320  ;  VI,  89 

Gui.irnolée,  La   V,  95  ;  VI,  28 

Guillaume  IV  an  Cauada,  Voyage  de  VI,  147 

et  le  barbier  yankee  V,107 

Guill  uiiii,  Charles   1,179,  182 

Guillotinés  américains,  Les  I T,  130,  168  ;  V,  288 

Guimont,  Louis   ,IX,  192,  274 

Guy  on,  Jean   '  ],  18 

Habitant,  Origine  du  mot  .IV,  352,  376  ;  V,  105 

Habitants,  Comp:i«Tnie  des  VII,  256,  279 

Haldiniand,  Sir  Frédéric  H,  71  ;  IV,  275,  365 

Haie,  Le  colonel     .IX,  224 

Halifax  Gazette,  La  VI,  160,  213 

Hamilton,  Henry   IV,  288 

Hardinge,Sir  Henry  IIL  176  ;  VIK,  370 

Haut-Canada,  Lt-gouverneurs  du.  .  .IV,  191,  218,  281 

"  Haut-Canada,  Origine  du  nom  VJ,  889 

Hazen,  Le  brigadier-général  Moses  VII,  128,  159 

Hazeur,  François    I,  177,  178 

Hazeur,  Tiiierry  IV,  110, 112 

Head,  Le  fils  de  sir  Edmund-Walker.,111,192  ;  I  V,58,90 

Les  deux  gouverneurs   .IV,  143 

"    Sir  Francis-Bond  IV,  33,  219 

-  Sir  Edmund-Walker   I,  63 

Hébert,  Louis  V,  295,  32/  ;  VI,  64,  88 

Henry's  Bank  of  Laprairie,  La  IV,  96 

Hermine  ou  Belette  roselet,  L'  II,  80  ;  VI,  209 
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Hermite  de  l'île  Suint-Bamabé,  L'  X,  82 

"     de  Trois- Pi^toles  V,  223.  260 

Ileriot,  Georo:e  VII,  90 

Ilerriott,  Fiederic-Geor^e .  .1,  H8  :  V,  227  ;  VU  ,  171 

Hertel  de  Rouville  à  Boston,  M  iX,  19'^ 

Hicbé,  Iloiiri  î>183 

Hinnisdal  et  les  d'Armaillé,  Les  d'  .1, 170,^190 

lîiiisdell.  Le  eaptif aniclais  IV,  354 

Hirondelles,  Les  migratiojjs  hibernales  tles.  .  .111,80,94 
Histoire  de  ]S\-D.  dt  Bov-Secours  à  Montréal.,  VI,  242- 

llistoire  du  Canada  avant  1672  V,  192  ;VI,  92 

Histoires  de  familles  V,  288  ;  IX,  275  ;  X,  159 

Hochelaga,  Sicrnification  du  mot  IV,  224,  286 

Hocquart,  Gilles  VII,  7 

Holland,  Major  Samuel   J,  26  ;  V,  96 

Hollandais  de  la  Nouvelle-Belgique  IX,  96  ,  X,  93 

Holmes,  Le  capitaine  IV,  277,  365 

Hommage,  Foy  et  .111,  27  ;  IV,  242 

Honorable  homme,  L'expression  '^i-S  192,  223 

Hope,  Henry  IV,  283 

Horse  boats*  Les  VI,  160, 191 

Houdin,  Le  récollet  IV,  31 

Houel,  Louis  .111,  125  ;  IV,  224 

Howick,  La  paroisse  de.  .   IV,  159,  190 

Huananiche  ou  Ouananiche  IV.  63.  338 

Hubert,  Complainte  du  curé  VII,  256  ;  VIII,  28 

Hue,  Les  expressions  dia  et  I,  128.  136 

Huissiers  et  praticiens.  Les  V,  38 

Huitres  au  Canada,  Les  .II,  80, 110,  140 

Humphrey,  Le  bourreau  VI,  256,  281 

Hunter,  Le  lieutenant-s^énéral  Peter.  . .  .  IV,  218,  281 
Hurons,  Les..VI,  32,  64^,  96  ;  VIII,32,90  ;  IX,288;X,25 

Hygiène  sous  le  régime  français   V,  192,  281 

Ibervilîe,  Pierre  LeMoyne  d' .  . .   

 II,  48,  62  ;  Vtil,  298,  301  ;  IX,  224  ;  X,  212 

Icebergs    IV,  19 
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]le  aux  Grue:^  IV,  1G5 

LiOvivs  Vf II,  96 

"       Oi  s  VII,  47 

Oeufs  IV,  221 

"   "   Ruaiix  I,  144, 157,  172,  189  ;  II,  .^8 

"   de  Brioii  IV,  378  ;  V,  150 

"    de  la  Madeleine  V,  151 

"    de  la  Visitation,  Croix  de  T  IV,  3.M,  869 

d'Orléans  IIL  90,  159  : 

IV,  377  :  V.  72,  100  :  VIII,  288,  318  ;  IX,  64  ;  X,  22 

lie  du  Prince-Edouard   VI,  878  ;  VJII,  286 

•  ésus,  La  colonisatit>n  à  1'  IV,  128 

ljani(»tte,  OriL''ine  du  nom  de.  ,  VI,  196 

Madame  .  .  /.   I,  144,  157,  172,  189 

*  Oracointon  III,  32  ;IV,  179 

Saint-Barnabe,  L'hermite  de  T  X,  32 

Saint-Hélène  comme  lieu  de  détention  1,  128 

près  de  Montréal  V,  352 

Iles  Les  VI,  224 

"  Saint-Pierre  et  Miquelon.JI  1,176  ;  IV,28;VIII,151 

Tmbert,  Jacques  I,  183 

Imprimeriedans  le  Nouvelle-France.  L' .  .X,  160,  190 

Itidemnité  de  nos  députés,  L'  IX,  160  ;  X,  118 

Indépendance,  Les  Canadiens  et  la  guerre  de?  VI,209 

Index,  Ouvrages  canadiens  à  F  III,  64,  79 

Inglis,  Charles  VII,  3^9 

Inhumations  hâtives,  Los   V,  364  ;  VI,  41 

Institution  Royale,  La  décadence  de  V  IV,  66 

Intendants  de  la  iSTouvelle-b'rance .  .VII,256  ;  VUE,  55 

"  Intitulations,  "  La  querelle  des  VIII,  352.  367 

Invasiot»  de  1775-76,  L'  VI,  132 

Irlandais,  bas  de  soie   •  IV,  378  ;  V,  85 

et  Canadiens,  Animosités  entre.  . . ,  V,  319 

Iroquois  brûlé  vif  à  Québec,  Un  IX,  288  ;  X,  25 

Iroquois  IV,  95,  123,  183  ;  VI,96,116  ;  VII,  852 

Jacau  de  Fiedmond  V,  178 
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Jacqiies-(  articr,Le  fort  VI,  32 

"  J'ai  du  bon  tiibac  clans  ma  tabatière  " .  .  .  JTI,  1  6,  4  7 

James,  Onn:ine  du  nom  Baie  VU,  212 

Jarretière,  Canadien  décoré  de  la  IV,  3l\  92 

Jarrets  noire,  Les  TV,  320,  3(59 

"Je  m'en  moque  comme  de  l'an,  quarante  "I[  1,128,153 

"  .le  me  souviens,  "  Originedela  devise  Il,  20 

Jemmerais,  Madame  de  là  VII,  25 

Jérémie,  Isicolas  IX,  96,  188,  246 

Jésuites  canadiens  et  Jésuites  français  V,  266 

Journal  des  II,  32,  47    V,  21,  52 

Relations  des  II,  48,  155  ;  IV,  226 

"      Leur  mascarade  à  Mâcon  ....   IV,  159 

Jésus,  Quête  de  l'Enfant  V,  25 

"  Je  te  payerai  trois  liches  moins  deux  lires  .111,89 

Jetté,  Armes  de  l'hon.  sir  Louis-A  V,  77 

Jogues,  Le  jésuite  VIII,  148  ;  X,  60 

Johnson,  Le  mont  VII,  160.  1  SI 

Johnstone,  Le  chevalier  IV,  128  ;  V^II,  56 

Joliet,  L'hon.  Barthélerai  VIII,  13,  20 

Jolliet,  Mort  de  1,  38  ;  VIII,  277  ,  X,  96 

"     Descendants  de.  .VII,  373  ;  Vlil,  277  ;  IX,351 

Frères  de  Louis  VIII,  313 

"      Orthographe  du  mot  VIII,  39 

et  le  lac  des  Illinois  II,  112,  189 

"     et  sa  carte  de  1673-74  1,  20  ,  II,  112,  189 

Jonathan,  Le  sobriquet  Frère.  .  VIII,  288,  316 

Jonquière,  Couplets  sur  M.  de  la   II,  57 

Jonquiëre,  La  mort  de  M.  de  la  III,  112,127  ;  IV,  211 

Le  testament  de  M.  de  la.  .   V,  268 

"         au  Canada,  Les  de  la  IV,  275 

Journal  canadien-français,  Premier  I[I,153;VI,160,21o 

"       des  familles . ,   VIII,  154 

"  du  curé  Récher  1,126  ;  IX,97,129,161,289,321,*53 

du  dimanche  VIII,  124 

"       français  aux  Etats-Unis,  Premier  .  .VIII,  281 


a 
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Journaux  du  Canada  IIÎ  176  ;  IV,  28 

"       publiés  à  Lévis  III,  176  ;  VI,  286 

"  "     à  Lonîriieuil  V,  22 

"     ^      "     à  Trois- Rivières.  III,176;YII.  256,280 

Jours,  Différence  de  la  longueur  des.  . .   I,  112 

Jubilaires,  Quatre   IV,  71 

Juchereau  de  Maur,  Noël.  VI,  81 

de  St-Denys,  Louis  1  V,352;  VII,64;  VIII,154 
Juchereau  de  Saint-Ignace,  Jeanne-Françoie^e,  .X,  276 

Juchereau  des  Châtelets,  Noël  VIT, 64  ;  VIII,  S»'- 

Judicature  en  1732,  La  V,203 

Juge  en  prison.  Un  VIII,  113 

Juges  canadiens-français  de  177 à  1812  VII,  80 

Juges  de  Trois-Riviores  VI,  128.  144 

Jumonville  et  les  Villiers,  Les  VU,  'lôô 

**        et  ses  compagnons  X,  160,  250 

Juneau-Cit}-,  Origine  du  nom  IX,  265 

Juridiction  royale  dans  l'Ouest   V,  160 

•furons  populaires,  Nos  V,  350 

Justice  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  La  VI,  36 

Jusîict'  et  nos  seigneurs,  La  haute  VIII,  '224,  286 

Kalm  au  (Uir.ada   II,  143  ;  V,  68  ;  VL  80 

Kamouraska,  Protonotaires  du  district  de  X,  8 

Saint-Lonis  de  III,  81 

"  Shérifs  du  district  de   X,  175 

Kunnucks,  Origine  du  sobriquet  IV,  377 

Kempt,  Sir  James  II!,  116 

Kent  et  le  curé  Renault,  Duc  de  DI,  128  ;  IV,  246 

et  la  comtesse  de  Saint-Laurent,  Duc  de.  X,  187 
"    et  les  francs-maçons  canadien8,Duc  de .  .  IV,  214 

"    parrain.  Duc  de   IX,  320,  347 

Kerbodot,  Bochart  et   II,  68, 178  ,  V,  80 

Kerr,  La  suspension  du  juge   .  .II,  176  ;  III,  42 

Kierskow^ki,  L'hon.  Alexandre-Edouard  X,  8G 

Kilder,  Le  récollet  VI,  352 

Kimber,  La  famille  V,  160,  252 


Rirke,  Les  frères.  .111,  OU,  141  ;  Y,  326,  330  ;  V  111,39 


Kiiox,  Untiloociuh'  de  I,  I*-^8  ;  II,  13(> 

Koiidiaroiik,  La  tille  de  ;  VII.  '224 

Krcigliort",  Le  peintre  I,  32,  45,  57 

LaBarre,  AutoTiie  Lefebvre  de  II,  82,  84r 

La  Boujonniei-,  Floiir  IV,  325  ;  \',  79' 


Labrador,  Ktal^ll^senleIlts  français  au  .  .  I,  159;  III,  6 


Labrie,  Ix.'  ducteiir  IV.  95.  122  ;  V,  liSS  ;VIIL  50 

LaBrosse.  Le  1  ère  jésuire.  .  V,  11,  77,  15i)  ;  VII,  285- 


LaC-ba!-saii:'ne. —  Vo'w  Chassai jj;iie 


LaChiiie,  Le  canal  de  I,  160  ;  II,  123  ;  Vf,  2(30 

Le  massacre  de  VI,  47 

La  Colombière, — Voir  Colunibière 

LaCornc,  l'al)bé  <le  I,  182 

Le  capitaine.  . .   II,  115 

Lac  Saiiit-L(^uis,  Postes  du  I,  145,  165 

"   Saint-Bierre,  Origine  du  nom  II.  72 

"  Simco?    X,  85 

La  Durantaye. — Voir  Durantaye 

La  Favette  et  le  Canada   .  II,  162 

Laffilard,  Le  conseiller  I,  32,  45 

Latlèche  et  le  curé  Boucher,  Mgr   .IX, 174 

Latbntaine,  Jacques  Belcour  de   .1,  180 

LaFontaine,  Sir  L.-II  III,  190  ;  IV,  139 

La  Galissonière.  —  Voir  Galissonière 

Lagier,  La  mort  du  Père  III,  112,  143 

La-ionquière. — Voir  Jonquière 

Lajoue,  François  T,  39,  58 

Lajus,  Le  docteur  I,  10  ;  IV,  340 

Lalemani,  Le  Père  Gabriel.  VIII,  19,  39 

LaMartinière,  Beimen  de  . .  .1,  52,  170,  178  ;  IV,  138- 

Lambert,  Eustache  lY,  109 

La  Mollerie,  L'enseigne  de   .VII,  160, 185,  209 

LaMothe-Cadillac,  M.  de.  .  I,  160  ;  IV,  209;  VIII,  39 
Lanaudière,  Charles  de  VI,  7  ;  X,  32 
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Lanaïuliore,  Fnmillo  de   .VII.  37o 

Mnrguerito  de  I,  175  ;  II,  13 

Laiidrièvep,  Le  oommissiiire  Il,  15,  4ô,  50,^9 

Lan^revin,  L;i Trappe  de  VI,  203  ;  VIL  3.')'2 

Langlois,  Germain  VI,  142 

Le  Père  trappiste  IV,  378  ;  V],  156 

Lancfiie  française  an  Canada  

...  jrî,l(;;IV,191,  812:  Vil,  256  ;  VllI,  52  :  X,  122 
Lanouillier  de  Boisclere. — Voir  Boiscleic 

LaPérouse  k  Québec,  Le  navigateur  Il,  79,  94' 

Lal'lace,  Le  commandant  IV,  160 

Laporte,  L'aU)é  Stanislas  VII,  145 

La  Potherie — Voir  Le  îs'euf.  Le  Roy,  Potherie 

LaRie:an(îière,  L'aventure  de  M.  de  III,  15,  61 

LaSaîle,  Le  fils  de  M.  de  VM60 

Lieu  de  naissance  de  M.  de   III.  72 

"       Mort  de  M.  de  III,  160,175 

"       Orthographe  du  nom  IV,  128,  308 

"       et  la  Société  de  Jésus,  M.  de  Il,  31,  154 

LaTerrière.  i)escendantsdu  decteur  IV,  63,  117 

LaTour,  Uabbé  de  I,  66 

Latresse  et  la  presse  des  matelots  IV,  22 

Lauberivière,  Notes  sur  Mgr  de  I,  4 

Laure,  Lo  Père  Pierre.  .........  I,  37  :  VI,  152 

îiar.réats  canadiens  de  l'Académie  française.  .111,  160 

LaureTitides,  Le  nom  de  III,  32,151 

Laurier,  La  famille  de  Sir  Wilfrid  F,  160, 173 

"      L'arpenteur  Charles   II,  112 

Làuzon,  La  famille  de  M.  de  V,  196 

Laval  et  les  religieuses  de  Port- Royal,  Mgr  de  IX.240 

"    Le  vénérable  François  de  VIII, 117 

"    L'oraison  funèbre  de  Ms^r  de  III,  128,  156 

LaValinière,  L'abbé  Iluet  de.  VII,  96,  178  ;  X,  129,161 

LaVallière,  Madame  de  II,  160,  191  ;  JII,  27 

Laviolette,  fondateur  de  Trois-Rivières  JI,66;IX,320 
"  Pierre  I,  47,  58 
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Leiidurs  de  towuship  II.  14-i.  1?3 

Leake,  Lo  eupitaiue  Muttbew   V, 

Le  lier  de  Siunt-l'aul,  Jacques  32,  8^ 

LeBloiid  de  6;jini-Uiiaire.  Le  chevalier  III,  167 

LeBruiu  Un  taUcî.u  de  IV,  378:  V,  lôS.  249 

L'Ecuyrr.  Lugèiic  VIL  28S  :  IX.  1l'2 

Lces,  JoVin.  .T  l\\  344 

Lelebvre.  Le  Père  IV,  207 

LetV'bvre  de  J^aBarre — Voir  LaBarre 

et  Mrue  de  ia  Pérade.  Le  curé.  .  VL  160,  340 

Let■^alleoi^.  Le  Frère  Lr.c  IV.  223  ;  VI.  152 

L"iii;priiue'.ir  patriote  11,80.95.126 

LeGardeur  de  î?aint-J\erre.  Jae_|ues  V.  23-> 

LeGautiVe,  Thuiuaé.  IL  143    Il],  25 

Légenuec  de  uuà  aucèrres.  Les  V,  100 

LeJeune,  Premier^  élèves  du  l*ère  IV,  3L  91 

LeLoutre,  L'auoé  Louis-Jodeph  de  X,  2SS 

LeMaistre.  Praisci-  V.  147 

LeMereier.  Le  ^.hevalier  IX,  37S 

Leniieux,  L'hon.  Frauçois-Xavier  IX,  oOS 

LeMoiiie,  sieur  de  Ciiassé   II,  96 

LeMoyue.  Ortho^rraphe  du  mot  VI IL  39 

LeXeuî  dela  l'otherie. — Voir  Potherie 

LeNeufdu  Hérirsun.  Michel  IL  69 

LeiHioxviile,  Bîshop  Universitv  de  X.  32 

Lepage,  L'abbe   .'.I,  144  :  V.  32.  91.  341 

Le  Loy  de  la  I^ntherie. — \'oir  Poiberie 

Lérv,  JosepVi-Gasoard  de  II,  50  51.  14  0 

Traité  de  .\L  de  L  o7  :  ^  IL  12^.  157 

"    LI1..11.  Louis-Keiié  de  VIII,  15S 

Lessart.  Etienne  de  X.  96 

Lessav,  Pointe  à  IIL  32  ;IV.  376  :  \' 1  .  153 

LeïîUeur,  Le  voyageur  Pierre  IX.  160  :  X. 

Letellier  de  Saint-Ju-t,  Armes  de  i"hou.  Luc.  .  .V,  74 
Lettres  de  noblesse  de  L^upont  de  Xeuville.  .VIIL  14 
LeVasseur  de  Xere.  Jacoues..!.  37,  33  ;  IV.  39  ;  X.  320 
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Le  Verrier. — Voir  Ve'Tier 

Lévis,  Gastoii-Pierre-Nrarc  de  VI,  20 

La  guerre  de  l'Indéj^endaiice  et  M.  de.  ,  .  III,  16 

"    Les  journaux  publiés  à  VL  -8(j 

"    L'île  Oracointon  et  le  fort  III,  32  ;  IV,  179 

et  les  drapeaux  de  ses  régiments.  . .  .  V,128.309 

"    Montcalm  et   ^  VIII.  79 

Notre-Dame  de  la  Victoire  de  V,  7 

Lérv,  François-Christophe  de  VI,  288  ;  VIL  154 

duc  de  Ventadour  V,  292,  294  ;  VIII,  189 

L'IIermitte,  L'ingénieur   I,  37  " 

Lino,  Martin  de  I,  171,  179 

"    Pierre  de  11,140 

L'Islet,  Notre-Dame  de  Bonsecoura  de  

.....  .VI,  3^5,  3^8,  3G2  ;  VIL  11,  14,  35,  39,228,  274 

Lieutenants-ofénéraux  de  la  I  *r6  vote  do  Qaebec..VI,328 

Lieutenants-gouverneurs  de  Gaspé  V,  146 

"  "         de  la  Nelle-Ecosse  VII,128,287 

**  "        de  Québec  

 IV,  223,  28S  867  ;  V,  73  ;  VII,  62,  111,229 

Lieutenants-gouverneurs  du  ïïaut-CanadaIV,2l8,  281 

Littérateurs  en  1843,  Nos  II,  128,  174 

Liturgie,  Questions  de  V,  363 

Livre  1)1  ûié  par  le  bourreau  à  Québec  1.  32,  45 

Lods  et  ventes  V,  136 

Loi  du  timbre  au  Canada  IL  144 

Londres,  Incendie  <ie  IV,  92 

Longucuil,  Baronnie  do  IV,  127,  185,  212 

Château  de  ,  VI,  76 

Curés  et  desservants  de   VII,  327 

Dernier  rejeton  des  V,  145 

Jos.-Doni.-KramaTiuel  deVII,  224,  255,  292 

^  Journaux  publiés  à  V.  22 

Longueuil,  Le  n  om  

.  .  .  ÎII,  176  ;  IV,  114  ;  V,  209  ;  \^I,  157,  349  ;  X,  274 
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Lonpfueiiil.  raul-Joscj.h  LeMoyno,  clievjilicr  Je.J!,  71 

Le  premier  Imroi]  de  II.  70  :  IV,  47 

LonviUiers  de  Wmwy,  Th\]\pye  de  T^^  377  ;  V.212 

Lorctte.  Ilnroîisde  la  .'euiie-  VIT. 137 

Lorne,  Un  Campbell  indien  et  le  mar(ini>  de.  .  .IV.  40 

Lotbinière.  Eustaebe-(  liartier  de  I.  178  ;  IX.  238 

Le  ré(ollet  F.-L.  .  .  .If.  31  ;  IV,  9  ;  VI,  210 
L'bon.  M.-K-G.  Alain  Cbarîierde.  .TX.2H3 

"     .   Louis-Théandre  Cbartier  de  î,152.  1;*)4 

*'       et  les  octrois  en  terre,  M.  de.  IX, 

Kené-Louis  Cbartier  de  I,  170,  171 

Loubias,  Anionlt  de  II,  69 

Louis,  délt'o^ué  à  Boston,  M  X,  12S 

Louis,  Le  Frère  IV,  96, 125  ;  VII,  206,  267 

Louis  autrefois,  La  valeur  du  IX,  18 

Louis  XV  au  Canada,  Un  fils  naturel  de.  .  .  .IX, 32, 59 

Louis  XVII  est-il  venu  au  Canada  ?  III,  66,  131 

Louis  d'or  et  napolé(^ns  de  Franco  II,  64,  78,  170 

Louisbouio^,  Fondation  de  II,  79,  187 

"      "  Médailles  du  siège  de  VIII,  32.  127 

Louisiane,  La  meilleur**  liistoire  de  lu  IX,  192 

Origine  du  nom  VI,  196 

Louis-Fbilippe  et  le  Canada   .IV,  96,  126 

Loup-garou,  Le  V,  304 

Louvigny,  Louis  de  la  Porte  de  II,  70 

Luc. — Voir  Lefrançois 

Lutin,  Le  V,  78 

Lyonnais,  Les  enfants  du  docteur  III.  96 

Mabane,L'bon.  ]uge..V  1,245  ;  VII,42,S20  35 1  ;  IX,148 

Elizabetb  VII,  320,  ;-551 

Macart,  Cbarles  I,  178,186  ;  IV.  102,  106 

Macaulay,  Le  père  do  l'bistorien.  .  .II,  80,  172  :  II,  7 

Macdonald.  Un  duel  de  sir  Jobn  V,  31  ;  VI.  215 

Macintosb,  William  II.  64 

Mackenzie,  Origine  du  nom  VII,  272 

"       et  ses  Canadiens.  Sir  Alexandcr.  . .  .V,  287 
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MacXîib  et  lu  inniiue  française.  Sir  Allan   VI,  64 

et  le  cutholicisnie,  Sir  Allaîi.  .V,  31,  62,  119 


Madame,  Origine  du  mot  II,  112,  127 

Aîadeleine,  Le  bniillard  de  la  111,48,  76 

Miidemoiseile,  Origine  du  mot   11,112,  127 

Magnan,  Jean-Baptiste  II,  140 

Maillou,  Le  sieur  Noël  II,  187  ;  HT,  192 

Maires  de  Montréal  I,  112,  125 

"  Québec.  ..  I,  176  ;  11,13 

Sherbrooke  •  VII,  141  ' 

Troiï^-Rivières  ,  VII,  6 

Mdisov  cdinulifinie,  La  VIII,  160 

Maison ntMive,  Devise  et  blason  de   .VIII,  288 

Maisire,  ]^Igr  Plessis  et  Joseph  de   .  .V,  241 

Maitland,  s1r  Poregrine   IV,  219 

Miiitres  de  postes  de  Montréal  VIII,  16 

Maizerets,  Louis  xVngo  des  II,  46,  123  ;  [V,  287 

Maladie  de  la  Baio.   i,  111,  123,  138 

Malapart,  André  de  II,  67 

Malartie,  Le  comte  de  V,  109 

Malavergne,L'abbé  Pierre-Joseph.  . .  .V,128  ;  VIT,316 

Malbaie," On iri ne  du  nom.   1,  111,  123,  138 

SainVPierre  de  la   VII,  131 

Malherbe,  Le  Frère  III,  176  ;  IV,  85 

Maltais,  Le  Port  II,  31  ;  YII,  150 

Manitoba,  Origine  du  mot  II,  64,  92 

Maniwaki,  La  réserve  de    VII,  136 

Mare  Coûtant,  Le  Frère  récollet  II,  98,  119 

Marchand,L'abbéII,  112,  141,173  ;  III,  115,  117,  132 

Marcoux,  Pierre  II,  140 

Marguerit-i  au  Caïuida,  La  I,  32,  89 

Marguillier  protestant, Un  .  ,  , .  . .  .II,  48,  76 

Maria,  Lei  Micmacs  de  VII,  139 

Mariage  à  la  gaumiue  II,  192  ;  III,  30,  46 

Marie,  délégué  à  Boston,  M  X,  128 

Marie  de  rincarnation,  La  raèrc.V,  365  ;  VI,  151, 152 
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Marie,  Le  nuviro  La  T,  68,  109 

Marié  cinq  fois   U,  48,  ^^2,  77,  91  ;  IV,  242 

Maringouin  I.12(;.ir)5  ;  II,  24:111,160.  189 

Marquette,  Le  Pèrel],96,  158  ;  IV.  255.  2S6:Vni.4(i 

Martel,  Jean  IV,  243  :  VI.  21 

"     L'abbo  JoReph  StauislaR   .  .VIÎ,  108 

et  le  général  AVoltV,  Le  curé  11,192  :  IIL90 

Martin,  Abraham   I,  43  ;  VI IL  352 

Mrrtineau,  L'abbé  David  VII,  168 

Martyrs  ou  patriotes  V,  31,  88 

Mascouclie.  Origine  du  nom  II,  49 

Massé,  Lô  Père^Ennemond  VIII,  40 

Masson,  Armes  du  lieutenant-gouverneur  V,  75 

Masta,  L'apostat  VII,  96  ;  X,  33 

Mattawa,  Origine  du  nom  VII,  16 

Maurault,  L'abbé  Thomas  VII,  274 

Maure,  Seigneurie  de  VL  256  ;  VII,  52  ;  IX,83 

McDonald,  Le  capitaine  Donald  II,  143  ;  III,  58 

McDonell,  Le  lieutenant-colonel.  I,  98 

McLane,  L'exécution  de  David  IV,  80,  144 

Méan,  Le  baron  de  II,  160,  190  ;  III,  11 

Médecine  au  Canada,  Pionniers  de  la  IV,  159,  339 

Médecins  licenciés  de  1789  à  1848  VII',  175,  201 

Meilleur,  Jean-Baptiste  VIII,  18 

Memramcook,  Registres  paroissiaux  de  V,  127 

Ménage,  Le  curé  V,  362 

Ménagerie  des  pauvres  11,144;  III,  11  ;V,  279,3n 

Mèr9  de  trente-deux  enfants  III,  64,  79 

Mëre  des  églises  du  continent  américain  .  .IV,  223,  254 

Mésaventure,  Une  VI,  141 

Mésaventure  d'un  ambassadeur,  La  III,  116 

Messe  du  revenant.  Le.  .   . .  .Ilf,  112,  142  ;  IV,51,I66 

Messe  en  la  Nouvelle-France,  Première  IV,  162 

Mesees  propitiatoires  à  Québec  I,  64,  78 

Mesures  de  nos  pères,  Les  IV,  192 

Metcelfe,  Lord  IV,  321  ;  X,  32,  255 


Mélis  ou  Bois- Brûlés  V,  17 

Moulk's,  I/îiiteiulîuit  Jacques  de  VIIT,  268 

Aîouroîis,  Réo-inietit  des..!  V,288,318,346.368  ;  V,5G,115 

Mézy.  Mort  du  gouverneur  de  IV,  211  ;  V,  52 

Testanieut  du  gouverneur  de  X,  9 

Mozzotnnte,  Le  cnrdrnal  III,  176  ;  IV.  30  ;  V,  319 

Mîehel,  Le  vice-amiral  Jacques.  .IV,  :92,  281  ;  V,  327 
Micliilliniakinac,  Requête  des  voyageursde  .  .X,  65,  97 

Milice,  Les  commandants  de  notre  V,  191,  275 

Milices  avant  1759.111,  32  ;  V,  95  ;VI,18ô  ; VIII,  156 

Milices  en  1775   III,  û2  ;  VIII,  224 

Milices  en  1812  II,  168  ;  V,  95,  184  ;  X,  337 

Milnes,  Eobert-Shore  IV,  283 

Mines  d'ardoises  au  Canada  1,175 

Mines  de  fer  à  la  Baie  Saint-Paul  II,  48,  77 

Mines  d'or  à  la  Beauce  I,  175  ;  II,  186 

Ministre,  Origine  du  mot  V,  378 

Minto  à  Rome,  Lord  VIII,  96 

Miquelon,  Iles  Saint-Pierre  et  111,176  ;IV,28;V1II,151 

Mirabeau,  Le  chevalier  <le  IV,  224 

Miramon,  Les  filles  du  général  I,  126 

Missionnaires  apostoliques.  Les  V,192  ;  IX,  190 

Mitaine  des  Puritains,  La  V,  96,  152 

Moine,  Le  chenal  du  II,  176  ;  VI,  159 

Monck  La  révocation  du  gouverneur,  .  V,  96  ;  VII,  319 

Moncton,  Origine  du  nom  VIII,  77 

Monnaie  autrefois.  Valeur  de  la  IX,  18 

Monnaie  de  cartes  au  Canada,  La  II,  32 

Monnaies  canadiennes  les  plus  rares.  Les.  .III,    64,  109 

Monongaliéla,  Le  héros  delà  IX,  128 

Monroe,  La  doctrine  IV,  191 

Monseignat,  Charles  de  1,  171,  184  ;  IV,  39,  13:; 

Montalembert,  Le  chevalier  de  IX,  224  ;  X,  27 

"  et  le  Canada,  Le  comte  de  V,  352 

Moxitcalm,  La  sépulture  de  II,  48  ;  IX,  28(S 

*'       Le  <îocher  do  I,  113 
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Mont{:a\m. Eloje  h'.stori'jxe  <la  maniais  Je  Vnr.3ô2.374 
Jean  Belleijarcle  et  la  inuiitre  de.  .VI  II,  lô 

Le  trère  dt^.  II,  ITti  :  III.  27 

Le  marquis  de.I[.45  :  V.  ^ylO  :  VII.  70.  m) 
Mon  de  (tabieiiu  de  AVarreaii).  .  .  .Vil  1.300 

Paroles  de  II.  11  :  V.  144 

Maison  VII  r.  'l'2ô,  2b7.  329 

à  Townshend,  Lettre  de   VIII,  30:> 

et  l'Académie  française  i  T.  48  - 

"       et  la  maison  Arn.oux  V',378:IX.3,33jî5 

Lévis  VIII,  70 

etWolte.  Le  monument  

*  ^  IV,  32  ;  V,  305  :  VII.  360  :  IX.  7.) 

Montcaliu,  Uniformes  de  l'armée  sous.  .  111,32: VL18Ô 

Lettres  prophétifpies  de  III,  ^0,  111 

Moiitel,     arniateur  du  Canada   IV,  128 

Montenacli,  La  fan)ille  de  Vl,  3tj5 

Montesson.  M.  de  III.  22 

Montgomery.  Les  deux  III,  G4.  7S> 

.Viontmagny  et  la  mort  de  Cliam[>lain  IV,  31 

Un  frère  du  irouverneur  de.  .  V.  32  :  X.  32 
MontmoUin,  David-Francis  de..tI,12H  :  1 11,2  :  VI  1,288 

Montmorencv.  La  chute  1,  17G  :  II,  1  ;  IV,  224 

Montréal  à  Québec,  Le  V,  239 

Buste  de  Georijes  III  à  

 .llL  192  :  VII,  352  ;  VIII.  21 

Montréal,  Capitulation  de  V.  310 

"       Château  de  III.  57 

Coroners  de  VIII,  244 

"       Maires  de  1,  112,  125 

>s^omde  V,  32  ;  IX,255 

Place  d'armes  à  V,  351 

"       Premiers  steamers  à  \'I1J,  IGO  ;  X,  57 

"       Recorders  de  X,  117 

"       Revue  littéraire  à  I.  16 

i:5liérifs  de  VlII,  200 
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Motitmilisto^  ou  Montréîilais  IL  192  ;  TU,  1\ 

Moutrenil,  Le  cbcviilier  de  X,  IGd 

Moquin,  L'avocat  Louis  I,  160,  172  ;  II,  54 

Morcolleineut  des  propriétés  V,  7:2 

Moreau  dit  la  Taupiue,  Pierre  X,  21">  ^ 

Morel,  L'abbé  Tb<,mas  IlL  128  ;  VII,  21'2 

Morin,  La  mvuv  Marie  YI,  378  :  VII,  8(1 

Morin,  Le  curé  Joseph  Marie  III,  129,  13S 

Moriij,  Le  jug:e  A.-N  V,  20,  267 

M<)risseaux,curé  de  Cbariesbourcr,  L'abbé  IL  13;') 

Mornav,  Mgr  de  IV,  247,  258^;  IX.  352,  375  ;  X,  20 

Mots  d'origine  sauvage   III,  48,  139  ;  VI,  294 

Moucbv,  M.  de  \  I,  153,  184 

MouTiier,  L'hon.  François.,!  1,32,62  :  IV,  343  ;  VH,  284 

Mountain, Georgo-.lebosapbat  III,  176,190  ; IV, 317 

Mountain,  lord  évèque  de  Québec  IV,  287,  31<; 

Mount-Murray,La  concession  de  1,123 

Moustique.  .  I,  126,  15.*. 

Moyen,  sieur  des  Granges,  Jean-Baptiste.  . .  .  VII,  47 

Murillo  au  Canada,  Un^ tableau  de  IV,  303 

Murray  au  siège  de  Minorque  III,  112  ;  IV,  113 

Murray  et  le  curé  Martel  II.  192  ;  III,  90 

Le  général  James  IV,  365  ;  VL  312 

Murray,  Sir  George  IV,  219 

Murray  Bay   I,  123 

Musique,  Chant  et  II,  80,  156 

Myrand,  La  famille  X,  75,  107 

Nadeau,  Le  capitaine  IIL  64  ;  V  I,  279 

Napoléon  1er  et  le  Canada.. ÎIL144, 158,162:1  V,41, 317 

"    et  l'île  Sainte-Hélène  L  128 

Napoléons  de  France  FI,  64,  78,  170 

Natureau,  Le  mot  ,  IV,  351,  375 

Kaufraî^e  de  V Africaine  IV.  377  :  V,  84 

"  "    de  VÀiiguste  VII,  32,  207 

"       du  Chameau  

 III,  48,  74  ;  VIIL  320  ;  IX,  193,  225  ;  X,  228 
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ÎN^aiifrage  de  VOngnal  VIII,  288,  30G 

en  face  de  Laprairie.  IV,  fj-t 

îî^avarre,  M.  de.  Il,  45 

Navières,  L'abbé  Joseph  V,  288,  SGtî 

Navigation  à  vapeur  sur  l'Océan  I,  Vl 

Xavire  en  ivoire,  Un  II,  16  ;  III,  40 

espagnol  à  Québec  III,  32  ;  IV,  178 

Xavires  sus[tendiis  dans  IcS  églises,.II,16,4G.ôO  ;  111,40 
Navires,  Construction  des.  . .  .11,133  ;  IX,224  ;  X,17i> 
Nègres  à  (Juébec  sous  le  régime  ti  ançais  III,192;I\\14^- 

Neïlson,  L'hon.  John  .  .   '  VIII,  24d 

Nelson,  Le  docteur  AVoltVcd  IV,  160  ;VI,  18^ 

^-      Origine  du  nom  Rivière   VIII,  35î> 

Neuville, — Voir  Dupont 

Niagara.  I^i  chute  IV,  128  ;  VI,125 

Nicolaï,  Le  comte  et  le  vicomte  de  II,  79,109- 

Nicolet,  Le  nom,  de  VI,  378  ;  VII,  21 

Nobles  à  la  cession  du  pays.  Exode  des  VI,  274 

Noblesse  oblige,  Le  proverbe  V,  319  ;  VI,  20 

Noirceur,  L'année  de  la  grande  I il,  96  ;  I\^,  83 

Normandin,  Josepb-Laurei]t  I,  51  ;  V,  319^ 

Nos  cœurs  à  la  France,  nos  bras  à  l'Angleterre".  .  . 

 I,  175  ;  II,  13 

"  Nos  institutions,  notre  lanir:ue  et  nos  lois  "  

 .-.^...IV,  63,  181  ;  VI,  1^14 

Notre-Dame  de  Bon  secours  à  Montréal  VI,  242 

"  de  Bonsecours. — Voir  L'Islet 

de  Sainte-Foy..V,  377  ;  VI,  67  ;  VII,24I 

Notre-Dame  delà  Victoire  de  Lé  vis  V,  7 

"     de  Recouvrance  à  Québec,  L'église  VII,64 

"        "     du  Canada  I,  80  ;  II,  73,  1 8(> 

"  du  Lac  Saint-Jean  (Roberval)  V,  67 

"     du  Portage   VI,  163 

Nouchet,  Joseph-Etienne  I,  182 

Noue,  La  mort  du  Père  de.  . .  .   Il,  144  ;  III,  42 

Nourritureau,  Le  mot  IV,  351,  37^ 
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Xouveau-Briui^^\vlck,Le  IV,  320 

N(Uiv-'lle  îigivablo  I,  68,  77 

Nouvelle- A^nistordaui  IX,  96  ;  X,  60 

Nouvelle-Angleterre  V,  878  ;  VI,  &2 

Nouvelle-Ecosî^e,  Gouverneurs  de  hi  VII.  128,  287 

"    Orio:ineau  iunn..Y,877;  V'I,87; VIL340 

Nouvelle-France,  Le  nom  de  I,  128,  133  ;  IX,  20 

Noyaux,  Les   .V,  81 

Nuns  ot  Canada   .   I,  47 

()l^\irrell  John  III,  99 

OlHder  bleu  IX,  160 

de  mari  ne  VI,  3.^2,  373 

de  plume  .  X,  244 

réformé.  Ce  que  c'est  qu'un  .....  .1,  92  ;  II,  15 

Oies,  L'île  aux.    YII,  47 

Oka  et  ses  Tnisslonnaires  VI,  147,  220 

Les  Iroquois  d'  YII,  139 

Olivier,  L'iion,  juge  Louis-Aui!:uste   YII,  14t) 

Omar  et  le  l'ére  Vaillant,  J^e  testament  d' .  . .  .  Yf,  4  2 

Oncle  à  la  mode  de  lîretagne  I,  126,  142 

Onguiaalira,  La  rivière  lY,  256 

Ontario,  Lieutenanrs-o'ouverneurs  d'  IV^,191,  218 

Oraeointon,  L'île .  .  .  T   III,  32  ;  IV,  179 

Orange,  Où  était  située  IX,  96  ;  X,  60 

Ordre  de  la  Jarretière  lY,  32,  92 

^'    de  Saint-Louis  V,  126 

"    de  Saint-Micliel  Y,  126 

de  Saint-Sépulcre  Yi,  256,  309 

Ordre  du  Bon-Temps  I,  16  ;  Y,178 

Ordres  du  Eoi  I Y,  377  ;  V,  126 

Orgue  apportée  d'Europe  par  Mgr  de  LavaL  .  .lit,  82 

Orignal,  Le  nautViige  de  1'  ^  YIIL  288,  306 

Osier  du  Canada  II,  48,  77 

O'Sullivan,  L'hon.  juge  Michel.   .1,  97 

Osunkhirbine,  L'apostat  ^"H,  96  ;  X,  33 

Ottawa,  Outaouais  ou  Out  ioua  lY,  127,  187,  215 
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Ouananiche  et  hnananiche  IV,  68,  338 

Ouelle,  Origine  du  nom  de  Rivière  IIF,  06,  l'J  ) 

Outardes, Volée  ou  voilier  d'  U,  32,  47 

Oiivrac]^es  canadiens  A  l'Index,  T^es   III,  64,  79 

l'abos,  Sainte-Adélaïde  de  II,  129 

Pain  bénit,  Le   IV,  127, 157  ;  V[,  24 

Paincbaud,  Le  curé  I,  77  ;  VIIL  256 

Panet,  Mgr  Bernard-Clau<le  IV,  71 

"     L'abbé  Jacques  IV,  a 

Lettre  de  Tascliereau  à  l'hon.  .I.-A  ■IX,206 

L'hon.  Jean-Antoine.  .  I,  157  ;  VI,  338  ;  VJI,  ,^0 

"    "L'hon.  l'ierrç  VI,  24o  ,  VI!,  80 

"     L'hon.  Pierre-Louis   ..111,6,49 

Papiers,  Les  vieux  V,  200 

Papiiieau,  Joseph  IIÎ,  106  ;  V,  191,  22-^,  253 

Papineau  à  Montréal,  Chemin  VIII,  64,  82 

Papineam  La  chanson  C'est  la  faute  à  V,  224 

Paradis,  Le  'tapitaine  IV,  192,  221 

Parkin,  J.  B  III,  82,  98 

Parlement  canadien,  Premier  I,  111,  122 

Parricide  du  roi  I,  64,  78 

,  Paroisse,  La  visite  de  IX,  18 

Paroisses,  Les  histoires  de  VIII.  267 

Pasquine,  L'ingénieur  I,  36 

Passage  de  France  à  Québec,  Prix  du  X,  244 

Passage,  d'Européen  Amérique.  .III,  160  :  VIII,  319 
Pasteurs  protestants  aprèa  la  conquête  11,96,126;  III. 2 

Patins,  Coureurs  en  II,  167 

Patriotes  de  1837,  Les..II,144  ;  111,11  ;  V,223  ;  VIII,32 

"      ou  martyrs  V,  31,  88 

pendus  dans  le  Haut-Canada  en  1838  VIII, 32 

Patron  des  Canadiens  II?  32,  169 

Patronage  dans  l'armée,  Le  II,  114 

"   ^   Le  droit  de  VI,  64 

Paul,  José  X,  273 

Pécaudy  de  Contrecœur  II,  117  ;  [V,  193  ;  X,  320 
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Peinture  sons  le  réirnne  franrui?.  La.  .IV.'223  ;  TI.150 

Peiras,  Jeaii-B:n»ti<re  de  T.  153.  170 

Pellcirrin.  Le  piloie  du  roi  T,  53 

PelleVier.  La  înédaille  VIIL  3;6 

PelUt'er.  Le  fix-iv  réeollet  Didace  L27  :V[L373 

Pelletier,  eolou  <lu  lac  Saiut-JeauV,  319  :  [X.  160,  216 

Peiiib  Tton.  Lo  pari  de  M  V.  239 

Penj(|uid  t^t  rema-|nid  IIL  ï^O 

Percepteurs  des  douanes  à  Québec.  T.  144.  157 

Pôrade,  Pierre-Tlioraas-Tarieu.  sieur  ile  la.. \'I.16'J.340 

Percival.  M  L  157 

J"*ère  et  tils  prêtres  tous  deux  IF.  80.  110 

Pevé,  Le  sieur  Jean  EV.  IhO  :  X.  213 

Pères  de  la  ( Vmtë.lération  IL  122  :  V,  255.  346 

Perrault,  J.-F.  .  .  IV.  181  :  V.  175  :  VIL  -73.  320.  365 
Perrault,  Uhon.  Jean-Baptistè-01iv:er  VILS0;VIIL33 

Perrot.  gouverneur  de  Montréal  X.  12S 

Pertliiu>,  Jose[.h  L  182,  1^7  :  IL  62  :  IV.  344 

Petit.  Jean  I,  178 

L'abué  Louis  IV,  132 

Petit-Canada,  Le  V,  191.  221 

Petit  de  Verneuil,  Jacques   ,  t  V.112 

Petite-Xation,  Seignenrie  de  la  [V.  128.  173 

Peuple  de  gentilliomînes  IIL  16  '.  18S  ;  IV.  26 

Peuvret  de  Gaudarville.  Alexandre.  .  .1,  184  :  IV.lli' 

Peuvret  de  Me^nu.  J.-B  L  152, 183  :  IL  5 

L>enis  1,184 

Phips,  Sir  AViUlam.  .  .1.62.92;  IL31, 46,60. 74  ;  IIL149 

Piastre,  Oriorine  du  sii^ne-S  VI,  160,  216 

Picbon,  Thomas .  .  .  .  T  :   Y,  32.  92 

Pie,  La  navire  La  I,  63,  109 

Pierre  pbilosopbale  à  Québec.  La  II,  79 

Pierron,  Le  Père  VI,  150 

Pilori  au  Canada,  La  peine  du  IL  192  ;  III,  14,  30 

Pin  de  la  rivière  ïfaint-Francois.  Le  111,80,95,123 

-Piuguet,  La  iamille  1  IV,  104,  110 


i 
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Piopolis,  Sai!it-Zoiioii  do  VI,  19-3 

Pitt,  Le  jeune   VI,  288  ;  IX.  224 

Pizeau,  Cote  à  VL  64 

Plaidv'^yers  Communs,  Les  Cours  <les  X,  320 

Plaines  d'Abraham..!,  43  ;  II,  IlG  ;  ÎII,  7.  58,  V,  325 

"  IVisoiiniers  des  VI,  288,  847 

Plaines  d'Abraham  et  A o^nès  Thompson  V^  651 

Plamondon,  L'abbé  François-Xavier  VII,  173 

Louis  VI IL  242 

PUiton  er  son  histoire,  Le  VIII,  15 

Plessis  à  Rome,  Mgr   X,  111 

"    et  de  Maistre,  Mgr  V,  241 

"    et  le  serment  du  test, Mgr  IL  141 

"    et  le  tableau  de  Saint-Michel,  Msrr.  .  V,  32,  27G 

et  Mezzofante,  Mi^r  III,  176  ;  IV,  30 

Plmiffe,  Abord  ou  Bord^à  V,  378  ;  VI,  115 

Poêles  au  Canada,  Les  premiers  II,  5o 

dans  les  églises, Les  IV,  352  ;  V,57,  83,  117 

Poème  héroi-comiqiie,  Un  III,  114,  117,  lo2 

Poésie  franco-canadienne,  Biblioicraphie  de  la  VI,  232 
Poincy,  Philippe  de  Lonvilliers  de.  .  .  lV,b77  ;  V,  212 
Pointe-à-la-Garde,  Le  combat  de  la.  V,1V)2,282;VL153 

Pointe-à-Laissay  III,  32  ;  IV,  376  :  VII,  153 

Pointe-au-Pic,  Orthographe  du  nom  I,160;IL137 

Pointe-aux-Trembles,^Saint-Frsdela.  .   Ill,  129 

Pointe  Boyer  II,  31  :  III,  16,  74  ;  X,  275 

Pointe  Olivier  V,  291 

Pôle  Nord,  Les  Canadiens  au  VL  159,  215,  276 

Pommes  de  terreau  Canada  I,  32,  46,  57,  159 

Pommier,  L'abbé  Hughes  VI,  152 

Pomorie,  Le  navire  La  I.  63,  109  ;  III,  8 

Pompadour  et  la  Nouvelle-France,  La 

 I,  32,  46, 159  ;  II,  64,  124,  153 

Pouent,  La  marine  de  IV,  320,  348 

Pontentre  l'île  aux  Grues  etleCapVIII,  288  ;  IX,  58 
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Pont  sur  la  rivière  Saint-Charles J] T,  192  ;  lY,  54,  87 

Pont  Victoria,  Inauguration  du  V,  127,  189 

Pontlerov,  L'in  ijénieur  de  I,  37 

Porlier,  Le  eurc^  P.  A  VI,  132 

Portaire,  Notre-Dame  du  VI,  163 

Port-Paï.iel,  Saint-Gecrgcs  de  V,^  323 

Porteons.  Janies  '  VIII,  18 

Port-Maltais,  Le   Il,  31  ;  VII,  150 

Portnent;  La  laniille  de  II,  140  ;  IV,  37 

"       La  seignenrie  de  II,  62  ;  IV,  344 

"      René  Robineau  de  P('eanconr,l)aron  de  IL140 
Pierre  Robineau  de  Eécancour, baron  deIL140 

"      Le  curé  Philippe-René  de  V,  31,213;VIL  250 

Le  rocher  de  I,  48,  62 

Port-Roval  et  Mgr  <le Laval,  Les  religieuses  de  IX,240 

Postes  du  Ri)i,  Les   II,  79,  187 

Postes  autrefois,  Les  II,  48,77  ;  VII,  89 

Potasse  au  Canada,  Fabrication  de  la. . .  .  X,  224,  277 

Potherie,  Jacques  LeNeuf  delà  

  II,  67  ;  IV,  288  ;  VI,  29  ;  IX,  160,  311 

Potherie,  Le  lieu  de  la  I,  224  ;  VI,  29 

L'historien  LeRoy  de  la  IV,288;IX,160,286 

Potton,  Origine  du  nonri  IV,  287 

Poulet,  Dom  George-François  V,  223,  260 

Powell,  John  VII,  215 

Praticiens,  Les  anriens  huissiers  et  V,  38 

Prédiction  mystérieuse.  Une  IV,  165 

Prélats  domestiques  de  Sa  Sainteté,  Les.  .  .  V,192,219 

Premier  né  dans  une  colonie   VIII,  192,  216 

Prescott,  Pobert  IV,  l83  ;  VIII,  90 

"      Origine  du  nom  VII L  209 

Presnaux,  Mgr  Machéo  de.  ......  .  III,  128  ;  IV,  247 

Presse  des  matelots  à  Québec  III,  48,  91  ;  IV,  22 

Presse  pédagogique  dans  Québec,  La  IV^,  147 

Prêtre  dépuité  au  (^ongrës...ir,192;III,13,45,74;VI,197 
médecin,  Un   V,  115 


—  402  — 


Prerres^Cinq  fn^n's  V.  i'T^ 

Pretivs  et  le  droit  de  v,>re,  l.i^s  III.  IG 

•PrerrevS  fnmçîiivs  j)ri^o:ir>i-r8  à  (^m-lu-  -.  .  \' I.  M) ]  :I  X . -71 

nés  L  S:,iiir.  Ni-nhi^  1.  16 

fran(;Mis  F\^r!):-io->  ;uj   V, 

"      eav(>var(ls  t'iiv'ON  ('^H  au  C:,\>:\  hi  X.  'J.il^y 

Prevo:^r,  FraiK;(.i^  i!.  T  »  ;  i  V,  l:M  :  X.  i:..t; 

Lefîiv  de  S;iiah-ri'y  à       <4  •  »  -Ci* .  ...  \  I  7!) 

à  <^jéb-.-,  diî  .-ir       ^.-rr.v  l  r„) 

et  rnaKitinïr  .-Miiadii^'L        <-r  .  .  .  .  !l.  1  •'•.') 

Prévôt  de  la  m;iréch:i(i>^('ie  <i  Qij/'!»^^'-.  .  .  \' I  i .  ^l'iS- 

Prévôt  ou  8VH'l  (; -les  riiiuelK'ii    '  IX.  '■',W> 

PrévÔ''é  <ie  Q^t'ln-o,  I/i»-MiT'jii;tr.i>  y:      -wwx  -i  •  .:«  \  i  .:'.i:.S 

Prie-Dieu,  l/aHnir.-  du..  'J'l\  .  Hl 

PriiuOi^éîiiturc  au  l 'riMa' ia,  L  )i  d--  ;  L.  l  1*j:;\M    •  ^' I . -Sri 

IVific'e-P^doiiard,  LÎK- du  \']li.iiSH 

Prise  de  p()ssf>si<  «H  d  uiuï  cui  f  I.  TJ*'.  .  l  ! . 

Prisons  à  i^uéi)'  :  avanr  1759.  .  V,     t  :  \'  1.  ."»:> 

Procès  cririiintrl  au  dix- -(^i):i!':ïi-  si'r'-i(*.  .  .  .  .X.  1'.':'..  l'l'D 

Procureur  tiseai,  La  (thari^^^  d..  111.  l'.i-J 

Proeureurs-i^énéraux  de  ia.       j vt- li--b'rau      .  .  1  .X.,.S2 

Propriétés,  Le  luor -elieiuiMic  d-v^  V.7*J 

Prospectus  J,  1 

Protestants  et  ciitiu»li([UrS  daîis  ;a  même   

 "  V,  ;i77  ;  \  I,  t;.'.  :  \  I  il.  1-J7 

P roton o t  ai  res  a  pos  t  (  ;  I  i  (j^u  es  ca n  a  d  i ,  ■  n  s  \X  1 2  7 .  l  ^  ! .  J  .*»  J .  "J  s  5 

"         du  district  de  Ut-auce   .\'.  40 

"  ■  ^.  Kamouraska  X.  8 

"         '  "  Québc-  >\.  117 

"  "       "  Saint-ll  va.-luthe    ....  .X.  \\> 

"  "  Trois- KlVi. Tes   X.  •J7ô 

Proulx,  L'abbé  Louis  1  .X,  49 

Proverbes,  iJeux  -7t> 

Puisaye,  Le  conite  de  

.  .  . .  .  ..III,  14d  ;  V,  255  ;  VI,  lif2,  liHO,        ;  V  11.27 

puisieux  ou  Puiseaux  V^ill,  41 
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Qurboc,  AdiiiinistnittMirs  do  la  province  de.  .VII,  229 

AnsL-.  des  Mi-ro  à  V,  256 

Armes  de  I'îi  r.ehidiocèse  de  T,192;II.137;IX,191 
des  li<'ut('n;uits  i!:(»u verneiirs  de .  .  .  Y,  73 
AntuHries  er  (icvir^e  de  la  province  de  11,19,20 
B:i>ti<»n  dn  O.ip  aux  l)iîm)iiiits  à.  .  .  .  VIT,  352 

irihl(»rhè(|Me  <le  la  Léi^islature  de  VI, 288 

Bnrenn  de  poste  k..!'  V,  128,  153,  247 

Cathédrale  de   VF,  128  ;  VU,  268 

Caveaux  de  la  basilique  de  IV.  98,  130 

Cliâtenu  Saint-Louis  de   VU,  268 

Cita<k'lle  de  IV,  307 

Clul»  de  raquettes  à  1,  48 

"      C(»llè<2:e  des  Jésuites  à  

 r. .  .  1 V,  32,  192  ;  V,  28  ;  VIII,  224,  247 

Québec,  Conij»a«(nie  de  î)rotection  de   HT,  192 

"      Consuls  de  France  à  VI,  378  ;  VII.  59 

"      Coroîiers  du  district  de  VIII,  78,  147 

Cote  à  Moreau  à  HI,  160 

Curés  de  Xotre-Dame  de  VIII,  276 

de  1620  à  1632  V,  292,  324 

Evécbéde  .........II,  63,  78 

Fonte  de  cloches  à.  VI,  192 

Français  qui  y  restèrent  en  1629  

....   :  IV;  320  ;  V,  329  ;  IX,  60 

Québec,  Geôliers  de  la  prison  tle.  1, 121 

"      Incendie  du  théâtre  Sidnt-Louis  à  V,  192,  343 

'    "      Iroqucûs  brûlé  vif  à.  X,  25 

"      Lieu  des  exécutions  capitales  à  III,  80;IV,307 

"      Licuteuants-ixouverneurs  de   

 IV,  223,  283,  367  ;  VII,  62,  111,  229 

Québec,  Maires  de  la  cité  de.  II,  13 

"      Mère  des  éi^dises  du  continent  .  .  tV,  223,  254 

Québee,  Messes  propitiatoires  à  »  I.  64,  78 

Nègres  sous  le  régime  français  àIII,192;IV,149 
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Québec,Orgaiii?atiou  contre  les  iiiceadles  ;\  .  . . ,  

 IV,  160  ;  Vf,  221 

Québec,  Origine  du  mut   VU,  9(1,  119 

Paroisse  Notre-Dame  de  IVM27 

Percepteurs  des  douaires  à  I,  144,  157 

Porte  8aiut-Jean  à  I,  57 

Premier  cabaret  à  IV,  31,  116 

Prisons  à  III,  15  ;  V,  64  ;  VI,  53 

Protonotaires  du  district  de  X,  117 

"      Retraites  ecclésiastiques  du  diocèse  de  

 VII,  160,  275 

Québec,     ue  Desmeules  à  IV,  160 

Rue  du  Trésor  à   VIH,  32 

Rue  Port-Dauphin  à   II,  64,  78 

"      Rue  Saint-Jt^-in  à  I,  48,  61 

"      Seiment  de  lidélité  du  clergé  de.  ...  .IX,  266 

Shérifs  du  dist;  ict  de  ......  Vil,  274 

Sièire  de.  . .   .   

. . .  .1,  47, 144,  157  ;  II,  31,  46,  143  ;  V,  288";  VI,  i^77 

Québec,  Société  du  feu  de  VI,  96,  221 

Source  d'eau  minérale  à  Il  ,  160 

Supérieurs  du  séminaire  de.  . .  .  V,320  ;  Vll,85 

"      Terrasse  Dufierin  à.  LV,  127 

Vaisseaux  de  guerre  français  à.  .  .  Vl [,64,3 10 

"      Vauban  et  les  fortifications  de.  VU,  192 

Quertier,  L'abbé.  ill,  13 

Quesnel,  Comédies  de  Joseph  IX,  224 

Question  de  géo«;raphie  L,  56 

Quête  de  l'Entant-Jésus   I  V,  352  ;  V,  25 

Rabat  dans  le  diocèse  de  Québec.  ...  I,  112,  124,  141 

Raby,  L'abbé  Louis  IX,  17 

Racine,  Mgr  Antoine  VII,  170 

"      Ville  de       Il,  16,  59  :  III,  41 

Radisson,  Pierre   .  IV,  32,  92,  366  ;  V,  104 

Raffeix,  Le  Père  .  I,  37 

Rageot,  Gilles  I,  183 
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Rainibanlt,  L'abbé  Jean  V,  187 

Kalile,  Raymond  de  la  V,  295,  297,  298 

ifainezay,  Claude.  .11,  70,  HG  ;  IV,  132,  378  ;  V,  348 
.l.-B.-X.-Koch  deV,59;V^lT,288;IX,192;X,192 
"      La  noblesse  de  la  fami.le  de.  .IV,  378  ;  V,  59 

Eandin,  L'in<^éuieur  I,  '66 

UiiAiis,  Dictionnaire  d\\  Père  VI,  207  ;  X,  288,  319 

i  )rthographe  du  nom  I.  64,  78 

Le  Père  Sebastien   .  V,  228 

"     La  peinture  et  le  Père  VI,  152 

lîaudot.  Les  deux  intendants.  ...  1, 176;191  ;  IX,  157 

Rave,  Cap  de   .111,40 

Ué;  sieur  de  Gand,  M.  de  IV,  98,287;  VII,  23  ;  IX,  23 

lièbellion  de  1837-38.  IV,  207 

b'eeensements  du  Canada.  .VII,  96,  115,  147  ;  IX,  192 

Réebaudtr,  Au  temps  des.  V,  117 

Kécher,  Kpita}»be  du  curé  VI,144 

:  "  Journal  du  curé  I,126;IX,97,129,161,28:»,321,353 

Kécolletsau  Caiuida,Les  II,  96  ;  IV,  96,  157 

Recorders  de  la  cité  de  Montréal  X,  117 
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"    Pierre-Xoèl  LeGardeur  de.  ......  1, 171 

Tire,  Le  mot  canadien  IV,  64  :  VI,  849 

Tombe  ouverte  à  la  Baie  Saint-Paul  .11,  128 
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Tonty,  ITonrv  de  VIT  F,  41 

Le  Tere  du  cliuvalicr  de,  V,  351  ;  VF,  31 

Toronto,  Le  tort  de  \',  137 

Tounneine,  Croix  du  ('ap  V,  63  ;  VI,  158 

^'  Tout  liomuii?  M  deux  patries   IV,  1>55 

Towiit^lji  nd.  Lettre  de  Moutealm  à  VIIT,  305 

Town.hips  vseaiitons  Il,  128,  174  ;  II!,  0,  107 

Tracy  après  sou  départ  du  Cauuda,  M.  de.  ...  X,  192 

"    était-il  manpiis.  M.  de  X,  160,  252,  342 

"    était-il  viee-roi  ?  M.  de  111,48,77 

Pouvoirs  du  marquis  de  II.  96 

Traite  de  l'eau-de-vie  1,32,57,89,138  ;  I\',255 

Traité  de  I7t)3  et  la  lauirue  française,  Le  

 m,  16  ;  IV,  191,  312  ;  X,  122 


Trappe  de  Lauirevin,  La  VL  203  ;  VI[,  352 

Trappiste  canadien.  Le  premier.  .  .  .IV,  378  ;  Vf,  156 

Travailleur  il  I  astre.  Le   .VUE,  192 

Tricolore  au  Canada,  H,  176  ;  III,  29,  43,  73  :  X,  151 

Trinité,  Les  maisons  de  la  VI,  256,  345 

Trois-Pistoles,L'hermite  de   V^,  260 

"        *'        Origine  du  nom  IV,  256 

Trois  Rivières,  Gouverneurs  de. If, 64,66  ;  TV,  275,364 

Grands-vovers  de  X,.128,  228 

"  Journaux  de  VH,  266,  280 

Juges  de  VI,  128,  244 

"  "      Maires  de  VII,  6 

"  Protonotaires  de  X,  275 

"  Shérifs  de  VII,  356 

Trompe-Souris  III,  48,  75 

Tronquet,  Guillaume  IV,  242 

Trou  Saint-Patrice  III,  144,  159 

Troubles  de  l'église  du  Canada  

.  ;.  II,  112,  141,  173  ;  III,  117,  132 

Trove,  Le  chevalier  de  X,  224,  284 

Trudelle,  L'abbé  Charles  VII,^106 

Tufgeon,  Mgr  V,  32 
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Unitoimes  des  miliciens  en  1776.  .  .ITI.  82  :VTIT,  191 

"       "        sous  Tniieien  réirin)e  

 :  Jir,  82  :  VI,  185  :  V]T1.  156 

Union,  Les  élections  sous  V  VI,  82 

Usine  à  canon  au  Canada,  Une   IV.  811^ 

Vaeciiier,  La  manière  de  VJ.  208 

Vaillant  et  le  Canada,  Le  maréchal  VI.  288 

"      Le  Père  VI,  42 

Vaisseaux  de  i^nerre  francnisà  Québec.  .  VIL  61.  -'.10 
Construction  des.  .IL  138  ;  IX,224  :  X,  17 
Valinière.  —Voir  La V^alinière 

Valleyfield,  Sainte-Céeile  de  VI,  5 

Vîdlier,  Le  sieur  I,  181 

Vallières  de  Saint-Réal,  Le  jui^e  

V,  127,  153,  160,  275  ;  V[i,  127  :  VII L  113  :  IX.  55 

Varennes,  "SI  de  I.  179  ;  II,  69  ;  IV,  129 

Varin,  Jean-Victor   L  130 

Varlet,  Mgr  I)()mini(jue-Marie  III.  18 

Vassal  de  Montvid,  Le  ca|>itaine  VI,  277 

Va-t'en  voir,  Jean,  s'ils  viennent.  "  I,  160 

Vauban  et  les  fortifications  de  Québec  VII,  192 

Vaucouleurs,  Origine  du  nom  IX,  181 

Vaudrenil,  Cbet  d'escadre  marcpiis  de.I V,95;A^IIL852 

Comte  de  II,  96  ;  IV,  95 

jyrouveriieur  de  Montréal  V,  364 

"        Premier  gouverneur  de.  ...  1,  147  ;  II,  15,28 

"        Second  o;ouverneur  de  

  II,  ^Î8,  71,  143,  i;5  ;  IV,  95;  VI  L  64 

Vauquelaîn,  Jean    L  199 

Ventadour.  —  Vc)ir  Lévy 

Ventes  et  lods  V,  136 

Vergor,  Le  billet  de  Bigot  à  I,  128,  144.  157 

Verrier,  Le  |irocn reur-général  Guillaume  1,  182 

Vers,  A  pioiiosde  L  79 

Versailles  en  1670  IV,  150 
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Veyssioro,  Le  n'collet  apof^tnt  II,  126  ;  Ilf,  2 

Vozin,  riorro-Fraïu-ois-Olivier  do  IX,  378 

Viiilîir  ou  Vialnrs,  Autliony  IX, 

Vict'jiiîi,  Iiiîui«^ni ration  du  pont  V.  127,  189 

Vieillards  mal  Taisants  I,  64,  92 

^'ieiino  en  France,  Eveelié  de  I,  56 

Viger,  Anialécites  <\n  canton  VII,  136 

"     Origine  du  nom  Canton  II,  81 

Villade  ou  Villain,  L'abbé  Antoine  IX,  32,  123 

Villeneuve.  L'ingénieur  T,  36  ;  IV,376:X,256,280 

Villeri.v,  Augustin  Eoner  de  1.  177 

'   LouisEouer  de  J,  152.  153,  154.  170  : 

IL  160  ;  V.  356  ;  VI,  192  ;  VIII,  352,  367  ;  IX,' 64 

Villeray  ou  Villeré,  Josepb  de  IX,  128 

Vileriuola,  Le  sulpieien  ,  IV,  223 

Villette,  ]\Lnrquisde  IX,  288 

Villiers,  Le  capitaine  de  IX,  352 

"      Les  Junionvillc  et  les  VIL  256 

Vilieu,  Le  sieur  de  IX,  64 

Viucennes,  Jean  BissoL  de  III,  34,  50  ;  VI,  109 

Vincent  de  l'aul.  Lettre  de  saint  VI,  143 

Visitation,  La  croix  de  l'île  de  la  IV,  351,  369 

Vitré,  Charles-Denis  de  I,  153,  170 

'       .lobn-Denisde   III,  183 

"    Le  traitre  Denis  de    IIL  160, 178 

Volant  de  Saim-Claude,  Les  frères.  .  JII,  128,  154, 174 

Volée  ou  voilier  d'outardes  II,  32,  47 

Voltaire  et  le  Canada  II,  153,  169  ;  IV,  20 

Voyer,  Mgr  I)os(|uet  et  le  curé  VII,  128,  366 

\Valker,  Chanson  sur  l'expédition  de  VI,  81 

AVashiijgton,  Original  de  la  capitulation  de  I,  127 

Wattevîlle,  Le  général  L  97 

Le  régiment  de  IV,  318  ;  ^  ,  115 

Weir,  Où  fut  inhumé  le  lieutenant  X,  256 

AVold,  Le  cardinal  IV,  356  ;  V.  36 
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AV-irni_irt.)ii  à  Marii-villc,  Le  lils  do  TX.  32 

Wlioolwri^irlit,  -\L^Me  K.^^rhcr  V,  128,  164 

Williani-IIcnrv  on  Sorel  I,  48,  ôt» 

"  — \'oir  Guillauino 

Williams,  Elénzar  [11,  (JG,  131  ;  î  X,  270 

"       James  17 

Willis,  Le  (Iq.nto  141 

\\  insor,  Jusîiii  Y,  28S  :  VI.  54 

AVolte  à  Québec,  Statue  de  IH,  144  ;  VI  [.  3uO 

à  Westminster,  Monumenr  de.  .VI,  o20  ;  LX,  29 

à  Westei'liam,  Monument  de   Vi  l,  61,3 l:J(3 

La  lanLi:ne  1  laneaise  et   i,  48.  GO 

"    La  sépulture  de   L  47,  59.  70.  192 

L'élégie  de  Gray  et  Vi  1,  288  ;  V  i  1 1,  51 

"    Le  nionunuMit  >4<>ntealm  et  

 iV,  32  ;  V,  305  ;  Vil,  300  ;  IX,  75 

L'épée  de  V,  03  ;  VI,  287 

Les  portraits  de  \',03 

et  le  ea[»itaine  écossais  V,  208 

"    et  l'historien  Grant  IX,  32 

Tragédie  sur    1.47 

Un  ouvrage  de  IV,  320 

Wviiyard,  Le  géiiérul  George  VIII,  04,  95 

Yuuville,  La  vénérable  mère  d'  VII,  90,  121 

Zaïnore,  L'iîidien  I,  128 


GRAVURES  PUBL[fiES  DAXS  LES  DIX  ITvE- 
MIERS  VOLU.\[ES  DU  "  BULLETIX  DES 
RECIIEROTIES  IITSTORIQUES  " 
1805-11)05 


Amherst,  Sir  /  cfFrcy  IV,  353 

Ant^ors,  Armes  du  lienterunit-ij^ou vcriieur  A.  R.,.V,  76 

Arnoiix,  Si<2:iiatnrG  <lu  cliirurgieii  IX.  35 

Bagot,  Sii-rharlos  T   I]I,  177 

Beanliurnois,  Armes  des  VII,  302 

Le  gouverneur  de  VII,  302 

Beauport,  Manoir  de   IX,  268 

Béijon,  Armes  des.  ...  VIII,  163 

Michel  VIIL  :63 

Béland,  L'abbé  Joseph-Octave  VII,  107 

Belleau,  Armes  de  sir  X.-F .  . .  ,  ,  V.  73 

Bernard,  L'abbé  L.v.iis-Théodore  VII,  109 

Bienville,  Eglise  Saint- Antoine  de  V,  195 

Blanchet,  Le  docteur  François  X,  146 

Bochart,   Armes  de  l'intendant  Jean  VII,  327 

Bouchette,  Robert-Sliore-Milnes  VIII,  116 

Bouteroue,  Armes  de  Tluîendant  VIII,  343 

Buies,  Joseph-Marie- Arthur   IX,  374 

Cap  Saint-Ignace,  Eglise  du   .VU  290 

Caron,  Armes  du  lieutenant-gouverneur  "4 

Caughnawaga,  Eglise  de  Saiiit-E.-X.  de  V.  130 

Chapleau,  Armes  de  sir  Adolphe  V,  76 

Chazelles,  Armes  des  VII,  78 

Colborne,  Sir  John  IV,  220 

Craig,  k*ir  James  IV,  97 

Cutabert,  L'hon.  James!  VII,  341 
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Dalhousie,  Lord  IV^  65 

DeTîonne,  L'hon.  juge  Pierre-Aniable  X,  18 

Demers,  L'abbé  BiMijaiiiin  VIL  17G 

D'Estimauville  de  Beanmouchel,  Robert- Anne.  X.llS 
Dorcbestor,  Lord  TV,  161 


Driimmoii  Ivllle,  E^^lise  di>  Saltit-Frédérlc  le  .V,  211 
.  Dubé,  L'abbé  Pascbal-Prnde.it  V[I,  110 


Duchesnay,  L'bon.  Antoine  Jucbereau.  IX,  177 

*'    '  L'hon.  Ilenri-Elzéar  Jncbereau  IX.  79 

L'hon.  Jean-Bapti3te  X,  177 

Duchesneau,  Armes  des  IX,  181 

Dufour,  L'abbé  Edouard  VI  l,  105 

Elgin,  Lord  IV,  257 

Forbiti-Tanson,  Mgr  de  VIII,  67 

Fortier,  Le  docteur  Richard- Achille  VI  I,  275 

Frémont,  Le  général  John-Cliarles  VIET,  3GI 

Jules- Joseph-Tasohereau  VLIl,  811 

Frontenac,  Statue  du  comte  de  1,65 

Gaspé,  Philippe  Aubert  de  IX,  251 

Qirouard,  Blason  des  VIII,  292 

L'hon.  Désiré   VIIT,  296 

Gugy,Bartholomew-Conrad-Augustus  X,  335 

Uead,  Sir  Bond  IV,  33 

Hinsdell,  Signature  de  Mehuman  LV,  355 

Hocquart,  Armes  de  Gilles  VII,  9 

Gilles  VIL  9 

Iberville,  Pierre  LeMoyne  X,  212 

Ile  Royale  en  1751,  Plan  de  1'  IX,  19S 

Jette,  Armes  du  lieutenant-gouverneur  V,  77 

Jogues,  Le  Père  Isaac  VIII,  148 

Joliette,  L'hon.  liarthélemi  VIII,  20 

Jonquière,  Le  gouverneur  de  la  III,  H 3 

Juchereau  de  Saint-Ignace,  La  Mère  X,  276 

Kent,  Le  duc  de  IX,  349 

Kierskowski,  L'hon.  Alexandre-Edouard  X,  87 


KreîirhufF,  Cornélius  T,  33 

r.abrie,  Le  docteur  VHL  50 

Laiioruic,  Eglise  (le  Saint-Joseph  (le  Y,  162 

Laubcrivière,  Mgr  de  I,  1 

Leniieux,  L'hou.  François-Xavier  IX,  309 

Letellier  de  Saint-Just,  Arme*  de  M  ,  "-t 

Lévis,  Chevalier  de   VIIT,  80 

'  Lévis,  Kglise  <le  X(^tre-Dame  de  la  Victoire  de.. .Y,  6 

TiGvy,  François-Cliristophe  de  ,  YII,  lô-t 

L'Islet,  Académie  commerciale  de  V'I[,  15 

Couvent  de    YII,  40 

"    Eghse  de  YI,  354 

l  Longueuil,  Cliateau  de  YI,  76 

I  Lotbiiiière,  L'abbé  Eustache  Chartierde  IX,  239 

1  "       L'hoP.  M.-E.-G.  Ch..rtier  de  IX,  264 

î  Louis,  Le  frère  YII,  206 

I  Mabane,  L'honorable  Adam   ....  IX,  148 

ê  Malartic,  Le  comte  de.  .  Y,  1^8 

^  Martel,  L'abbé  .loseph-Stani&las  YII,  108 

^  ^         Martineau,  L'abbé  David  YII,  168 

k  ^         Masson,  Armes  du  lieutenant-gouverneur   Y,  75 

l  Metcalfe,  Lord  ^r"^ 

I  Meulles,  Armes  de  l'intendant  de   YIII,  270 

I  .        Montcalm,  Le  marquis  de  YII,  78;  YFII,  79 

I  Plan  de  la  maison   VIII,  227 

I  Moqiiin,  Louis  UI,  161 

I  Morin,  L'abbé  Joseph-Marie  111,129 

Neilson,  L'hon.  John  YIII,  246 

Olivier,  L'hon.  juge  Louis-Auguste  VII,146 

Palais  législatif  de  Québec  I,  1 

Parkin,  J.-B  Ilf,  97 

Pelletier,  liC  frère  récollet  Didace  1,17 

Perrault,  L'hon.  Jean-Baptiste-Olivier  YIII,  35 

Joseph-François  VU,  273 

"       Ecole  de  Joseph- François  VII,  365 


Piopolis  l^^irliso  (le  S;iiiit-Z'iir-)!i  du  VF,  194 

T'iiips,  Sir  William  lU,  81 

Plaiuon(l(^ii,  L'abho  Fnin(;()is  >C:-ivier  VU.  17-1 

Portairo,  Ei^-lisu  Xof Dunv.i  du  VI,  1^,2 

Port-Daniel,  E<;-]isL'  Saiiit-Georgos  do  V,  822 

Prévost,  Sir  (Jeorgo  IV,  129 

Proulx,  L'abbé  Louis  IX,  4!) 

Piiisayc,  Le  comte  de  UI,  14'') 

Quatre  vents,  Oorval  VIIT,  207 

Québec,  Censive  de  Xotre-Damo  de  323 

Plan  du  liant  et,  ])as  IV,  322 

Raby,  L'abl)é  Louis  IX,  17 

Racine,  Mi^r  Ant(;ine  VIL  171 

Raudot,  Armes  des  IX,  159 

Richrnond,  Le  duc  de  IV.  193 

Robcrval,  Eglise  de  X.-D.  du  Lac  St-Jeaii  de.  .  V,  07 

Robert,  Armes  des  IX,  ô3 

Robitaiîle,  Armes  dn  lieutenant-gouverneur.  .  .  7-") 

Rolland.  L'iio/i.  juge  Leim-Uocli  X,  09 

Routb,  Sir  Ran(ioluli-[sliam  VIIÎ,  111 

St-Alplioiise  du  Saguenav,  Eglise  da  VI,  34 

"  Benoit  Labre  de^Aimiui,  Eglise  <le  Vil,  194 

Bonaventure  de  Ilamilton,  Eglises  de.  .  .  .  VU,  220 

"  Clet  de  Soulangcs,  l^:--lise  de."  Vl.  98 

Eloi  de  Témiscouatîi^,  E-lise  de   VJ,  2:)8 

"  Fabien  de  Rimouski,  Eglise  de   V,  î)9 

"  Fcrréol,  Eglise  de  ^.  VI  i,  4 

"  Isidore,  Eglise  de..  VII,  34 

"  Jacques  de  Causapscal,  liglise  de  Vil,  290 

"  Jean-Baptiste  de  Québec," Eglise  de  VII,  162 

"  Jérôme  de  Matane,  Eglise  de  VII,  3r)4 

"  Josepb  de  la  Pointe-Lévv,  Eglise  de.  .  V,  31 

"  Laurent  de  l'île  d'Orléans,  Eglise  de  V,  258 

''.Magloire  de  Roux.  Eglise  de  Vl,  322 

Mathias  de  Rou ville,^Eglise  de   V,  290 
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St-Ours.  L'iioii.  lu)rli-Franç.»is  .le  '.  .  .  .  X.  310 

Piini  (le  .loiiette,  Ei^iise  de  V.  3Ô4 

"  l'ienv  (le  la  Malbaîe,  K-Hs.mIo  VIL  130 

(lu  Lae.  F-lise  de  VIL  2:>8 

'*  Vallier.  Kirlise  de  r^t-Phiîi}.:)e  et  Sr-Jac-nies  VL130 
Ste-Aimeà  Ste-Marie  de  la  Uèaaee.ClKH. jII.  VlIlJOô 

Ciieile  du  Bic,  Eirii^^e  de  VI!,  322 

J'V)v,  ICirlise  Xotre-'Vamo  de  V],  Oô 

"  Julie  (fe  Somerset.  Egli^^e  de   VII,  98 

Luee.  Eglise  de  VT.  22G 

Marie  de  r  ayabec,  EL^dse  de  VIL  U6 

Salaberry,  IVIkjii.  Clis.-Miehel  de  X.  24ô 

Sherbrooke,  îSir  John-Coa[)0  IV,  1 

feydenliaiii.  Lord   IV,  2^3y 

Talon,  Arnii-s  de  niiteiidaiit  235 

"      Jean  VIL  235 

Tasehereau.  Antoine-Charles   VIiL  138 

L'hon.  lîabriel-Elzéar  VII 1,  5 

L'hon.  .iean-Tliomas  IX. 320! 

Trudelle,  IVabbé  Charles  VI.,  100 

Valleytield,  Eglise  î5ainte-C(îeiie  de  VL  4 

Villado,  lVabb(3  Antoine  IX,  125 

Vineennes,  Signature  de  Bissot  de  VI,  100 
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BIBLIOGEAPUÎK— NUMISMATQUE 


OEeiiNI    DK    LA     SOClÉTiS    DIS    ÉTUD18  HISTO&IQUBS 


Qui  manet  in  patril  et  patri«m  co^nmact^^  trr»««ii 
1%  ir.ihi  non  ci>i«  sed  p<  rcgriums  srii 


PIERRE-GEOKGRS  ROY 

ÉDITIUR-rROPRlÉTATRI 

.  LÉVIS 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


Sommaire  de  la  livraison  de  février  :  Pierre-Paul 
Osuiikliirhine  (Masta),  L'abbé  J.-A.  Mauraiilt  :  L'ro-. 
tonotaires  du  distriet  de  Boauce,  P.  G.  R.  ;  Le  duc  de 
Richmoud  ;  Particularités  de  la  maladie  et  de  la  mort 
du  due  de  Rielimoud,  par  un  officier  de  sou  état- 
major  ;  Le  greffe  de  Jean  Cusson,  F.-L.  Desauliiiers  : 
Autrefois  et  aujourd'hui  ;  L'hou.  Jeau-Roch  Rolland  : 
Le  përe  dogues  et  les  flollandais,  N'.-E.  Dionne  ; 
Questions,  etc.,  etc. 

Gravure  :  L'honorable  Jean-Roch  Rolland. 

On  peut  se  procurer  gratuitement  une  livraison  sp^cirucii 
des  Recherches  Historiques  eu  s" adressant  au  directeur  de 
la  revue,  Pierre-Georges  lioy,  rue  W^olte,  Lévis. 

Abonntmetit  :  $2  j)ar  année. 


Les  abonnes  <les  Recherches  fflstorlques 
vendront  bien  si^  rappeli^r  qne  lenr  abonne- 
ment pour  VJi){^  est  ni  iinten  uit  du. 


PUBLICATIONS  RÉCENTES 

Livre  d'or  du  clergé  canadien,  par  Horace  Têtu — 
Québec— 1903.  Prix  :  $0.15.  S'adresser  à  l'auteur,  à 
Québec. 

La  ligue  de  Venseignement — Histoire  d^une  conspi- 
ration maçonnique  à  Montréal,  par  Henri  Bernard — 
S'adresser  à  l'auteur,  Notre-Dame  des  Xeiges-Ouest, 
P.  Q. 


QUEBEO^CENTR  A.L 

LKS  TRAIX8  QUITTANT  LÉ  VIS 

O.UU  [   l^'^^ii»"  I^'iilnnns.  Portliuul,  Slierbi'ooke,  Heauce 
A.  .M.     )   et  Mogantic,  chars  Fullinand,  Parloir,  JJutict 
jusqu'à  Portlaïui. 

Q  [I.  A  )  ''^'^Î'J'^J'-'^^  l^i'  HOSTOX  r7r  XI^\y  YORK, 
O.OU  /  l'^'*^'^'  Sherbrooke,  liostou.  Spring'tield,  New- 
}\  M.  j  York,  tous  les  poiuts  de  ha  X^Juvelle- Angleterre, 
aussi  l^eauee  et  Mc'gnatic,  chai's  Pulhnari  dortoirs  sur  ce 
train. 

9  AC.  l^'^'^^'^'^^^^^  or:  NEW-YORK  et  BOSTON. 
/liM\J\J  [        nouveau  train  commencera  à  circuler  le  24. 

P.  M.  )  juin  avec  chars  directs  faisant  le  trajet  le  plus 
rapide  entre  Québec  et  New- York. 

7  nn  )  ^^^^^^"C>MM01)AT10N.  Do  Lévis  à  Sherbrooke, 
/  m\J\J  [  ^^'^  points  sur  le  chemin  de  fer  Boston 

P.  M.    )  k  Maine. 

LES  TRAINS  AERIYENT  À  LEVIS 

Express  de  Boston  et  New- York  à  12  hrs,  midi.  Spécial 
do  Boston  et  New-York  à  1.10  hr.  p.  m.  Mx:press  des  Aton- 
tagnos  Blanches  à  8.55  hrs  p.  m.  Accommodation  à  8.45  h. 
a.  m.      

A  VENDR E 

La  Vérité  (collection  complète)  ;  V Opinion  'publique 
(collection  complète)  ;  Le  blonde  Illustré  (collection 
complète)  ;  Canada^  an  Lncyclopedia  of  the  Country^ 
parCastell  Ilopkins,  G  vols  ;  Oeuvres  de  Parkman,  16 
vols.    Excellentes  conditions. 

ON  DEMANDE 

Invasion  du  Canada^  par  Verreau  ;  Echange  des 
prisonniers  aux  Cèdres^  par  Ethier,  Centenaire  de  Vin- 
vasion  du  Canada,  par  Turcotte  ;  Les  Canadiens  du 
Michigan,  par  Saint-Pierre. 

S'adresser  au 
Bulletin  des  Recherches  Historiques,  Lévis 


ÏIENTDEPSRSITRE 


La  famille  D'Eslimauïiie 
de  Beaumouctiei 


PIERRE-GEORGES  m 

Ecnseigneraents  généalogiquet  sur  les  fiuniiles  de  LanAu- 
dière,  Kolland,  Grey,  Terroiix,  Woodcock,  Duchebnty? 
Buiej»,  LeMoine,  Pagô,  Ttiché,  Clément,  Chassé,  DesRo- 
sicrs,  Hudon,  Pouliot,  Venner,  llarquail,  Tremblay. Haine), 
Hvanturel,  Iludlet,  Desly,  etc.,  etc. 

TIRAdK  :   100  EXKMPLAHîKS 
PRIX   :  ^fO.âO 


S'ftdreeser  k  l'anteiir.  S2J,  rue  Wolte,  Léri?. 
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